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€)ü  Von  ^oït  tout  ce  qui  leur  efi  arrivé  fur  la 
route  ; queLef-rétat , la  Religion , les  mœurs 
&la  manière  de  vivre  des  Fettples , la  qua^ 
iïté  des  ^p  dis  y leur  fertilité , les  fruits  qtdils 
produïfent  y les  animaux  qu  on  y trouve  ^ (ÿ 
généralement  tout  ce  qui  médité  d'être 
fnarqué*  , 

YANTque  de  paffer  à la  defcrip» 
cionde  Bantcini,  & des  autres  Vil- 
les de  Java^  à celle  des  moeurs',de$ 
vétemens,&  des  autres  qualitez 
des  habitansYà  celle  des  animaux , des  arbres 
^ome  IL  A 


f 4.  VoLtge  des  HoS, 

cIcs^frMÎts  c[ui  y croifTeiit  ; on  va  parler  de 
l'état  dcv/rifle  nieme  de  fa.fituation  : 
reporter  ce^que  les  journaux  ont  onps,  afip 
que  ce  récit  joint  avec  le  texte,  enpuifTe, 
.donner  une.plus  parfa;ite  connoiirance, 
„X’ii]e  d^nc  qu'on  nomme  ordinaire- 
^55  ment  Java , 6^  quelquefois  la  grande- Ja^ 
5,  va  , pour  la  diftinguer  d.aine  autre  Ifle 
3,  qui  n'ep^eft  pas  éloignée  , & qui  s apelle 

3,  la  petite’J^^"^  ^ Hftrquart-de-fud-c^î:, 

3,  proche  de  rifle  de  Suenatra , ^ a trois 
33  cens  lieuës  de  circuit,  au  raporr  ücPaulde 
33  Venife-^Ddutres  dirent  qü'elle  coinmeor- 
3.  ce  par  les  lépt  degrés  de  hauteur  Sud  , & 
3,  s'étend  à i iîftvqutirt-dc-fud-cfl:  jufqua 
„ I î O.  liei^'s  qui  font/a  longueur.  Pour 
3,  la  largeur  , on  n'a  pq  jmques  a préfent 
3,  en  avoir  une  connoiflance  certaine.  ^ 
,,^iu4qties^tpsA  xqnt  imaginé  que  c'et 
35  un  continent  qui  confine  au  .continent 
3,  méridional  qu'on, nomme. Magellanique  , 

33'  Terre  Auftrale  inconrm'ë,^  ou^  Terra  de! 
„Piie2o,’ Terre, de  feu. 

Quoi-quhl  en  doit  3 on  la  met  au  lang 
des  lÎTes.  Aufli  eft-elle  toute  de  la  meme 
'iértilipé  que  rifle  de  fSuiuaîra  qui  en  eit 

r/veiCnc,  le  6veiu  Iules -c:a,l.-  &.,:,gcr 

■apelle  les  dsux  Iflcs'de  Java , c cft  a-oire, 
„ la  grande  & la  petite  , un  ^acüuici  du 
MoiUc^à  caule  de  la  grande  ^bondaneç 
J,  de  :aat  de  fortes  de  fruits  & de  duuecÿ 
J,  quelles produif eut.  ' 


aux  Indes  Orientales,  § 

■„  En  eftet,  rune  & Tnutre  raportent-^une 
abondance  extrême  de,g|-aifis^  5^.de  fruits. 
Elles  fournifleiU  une  infinité  de  fortes 
yj  deviandes , que  les  habitans  Elent , pour 
en  faire  «commerce  en  divers  'endroits, 
y,  On  y trouve  dans  les  bois  une  grande 
ï3  quantité  de  foie.  «Les-momagnes  y ren- 
j,  ferment  «de  l ’or>j«&  l’on  y voit  les  plus 
belles  «émeraudes  dai  monde.  Elles  pro- 
J,  duifent  une  multirude  de  .poivre  , de 
,,  canelle,  de  gingembre  & de  caflé.  En- 
y,  fin  on  ;peut  avec  raifon  Jes  apcllcr  des 
„ cornes  d’abondance.  Les  habitans  de  la 
„ grande.’Java  difent  qu’il  y >a  dans  le  pais 
„ une  rivière  ,ou  un  ruifîeau , qui  a la  ver- 
„ tu  de-changer  en  pierre  toutes  les  fortes 
„ de  bois  qui  croilTent  dans  rifle. 

Pourdire  franchement  la  vérit-e -,  d’ori- 
gine des  habitans  de  Java  eil  entièrement 
inconn-uë.  Lors-  qu’on  la  leur  demande  à 
eux-mêmes  , la  plupart  dircîtr  qu’ils  font 
originairesde  la  Chine , & que  leurs  Ancê* 
très  ne  pouvant  fu porter  Pcfclavage  oii  ils 
tenoient  les  Chinois , vinrent iaire  une  peu- 
plade dans  cette  Ifle.  Si  fou  avoit  égard  à 
leur  phiConomie,  qui  a bcaucotip  de  raport 
à celle  des'Chhiois,  on  n’auroit  pas  de  pei-* 
ne  à croire  ce  qu’ils  difent  :cari!s  ont  com- 
munément lefront'Iarge  Jes  joues  grandes» 
& dcpetits  yeux , ainfi que  lesphirïois. 

On  pouroit  confirmer  ce  qu  jis  avancent 

Kl 
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. fur  ce  point,  par  la  conlidération  de  ce  que 
Paul  de  Veniie , qui  avoir  été  au  fervice 
<les  Tartares,  dit  que  la  grande  Java  leur 
païoit  tribut  - & que  quand  les  Chinois  fe 
furent  révoltez  contre  eux.,  ceux  de  Java, 
ne  voulurent  plus  auffi  les  reconnoître , 
ni  relever  de  leur  empire.  Il  y a eiKTorc 
aujourd’hui  au  grand  nombre  de  Gainois 
qui  demeurent  à ‘Bantam  -,  afin  de  fe  fonf- 
traire  aux  rigoureüfcsJ-oix  .qui  font  eta^ 
blies  à la  Chine.  ^ 

De  quelque  manière  que  la  chofe  loit, 
les  habitans  de  Java  ont  depuis  long-tem.s 
leurs  propres  .Rois.  Il  leur  eft  arrive  a cet 
é^arcl  ce  qui  arrive  d’ordinaire  aux  amies 
pais , quand  il  n’y  a point  de  Souveia  in  eta^ 
bii,  c’efl-que  plufieurs  tâchent  de  le  laire 
Rois.  Ils  ont  eu  la  même  deftinec. 
qui  chez  eux  s eft  trouvé  le  plus  fort , s eft 
fait  proclamer  Roi , & c eft  par  cette  voie 
que  chaque -Ville  de  Java  fe  trouve  fourni- 
fe  à un  Roi.  Mais  le  Roi  de  Banram  eit  le 
plusmuiflant  de  tous.  Au  regard  de  Æm- 
.oereur . que  tous  les  Rois  de  Java  avoient 

acoûtumé  de  reconnoître  aü-aeffas  d eux  , 
il  y a, déjà  plufieurs  aniiees  qu  iis  en  ont  le- 

coüé  le  joug.  , 

Pour  parler  •malntcoant  de  toutes  les 
Villes  de  Java.,  au  moins  de  celles  qui 
connues  il  faut  commencer  par  L out 
riental  de  llfle  & aller  finir  au  boutiJcCi:. 
.dentafi 


dU^  Indes  Ônentd'es.  f 

' Ôh  trouve  d'abord  k Ville  de  Baîam- 
Êuan  3 qui  eft  célébré  de  enfermée  de  mu- 
suillef  bien  flanquées  , & qui  a fon  Roir 
qui  étoit  affiégé  dans  la  qaLice  lorfque  les 
Hollandois  étoientdà , ainfi  qu'il  en  fera 
fait  mention  ci-aprés.  Par  le  travers  de  cette 
"^illeeft  une  Ifle  nommée  Bail , qui  efl  bel- 
le &:  fertile  5 6e  qui  forme  le  canal  qifon 
a^peliele  détroit  de  Balàmbuano 
- A dix  lieues  dedà  , plus  au  Nord  , cfî‘ 
la  Ville  de  Panamcan  , où  dem  eurent  beauï- 
coup  de  Portugais  dt  de  naturels  du  paiV 
qui  font  Chrétiens.  Elle  a aiiili  fon  Roi 
qui  eil  fort  affeéiionné  aux  Portugais.  El- 
le eft  murée  , de  a un  bonPort  queles  Por- 
tugais fréquentent.;Le  commerce  qui  s'y 
fait  eft  d'efckves , dont  on  tranfpôrte  tous 
les  ans  une  multitude  à Malacca.  On  y 
débite  aulîî  un-peu  de  poivre  long  , de  ou 
y faitquelquès-uns  de  ces  habits  de  lemm.es, 
qNon  apèlîe  Conjorins , en  langue  du  païs^ 
Au-deirus  de  Panarucan  , ou  derrière, 
eft  une  grande  montagne  ardente  de  foui- 
phre,qui  s ouvrit  pour  la  première  fois  Tau 
I 58^.  mais  avec  une  fi  grande  violence 
qu'il  en  périt  plus  de  dix  mille  perfqnnes. 
Elle  Jettoiî  des  pierres  jufques  dans  là  Vil- 
îe  5 de  tous  les  environs  furentpendant  trois 
jours  couverts  crime  telle  obfc4rité  , à 
cauip  de  la  fumée , qu  il  fit  toujours  nuir. 
Les  Rois  de  ces  deux  Villes  font  Païens^ 
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Apré^  Panarncan  vient  la  Vilî^d.e  Pafla- 
rnan  , qui  en  cft  à fix  îieuës , Sc  qui  eft  auflî 
une  belle  Tille,  où  paffe  une  agréable  ri- 
vière. C’étoir  le  Ivoi  de  cette  place  qui  te- 
noir  la  Ville  de  Baiambuan  afliégee,  lors- 
que les  Hollandois'étoient  en  ce  païsdà» 
Voici  la  caufe  de  cette  guerre. 

Le  P^oi  de  Pairaruan  , qui  étoit  More  ^ 
ouMahoméîan,  aiant  demandé  en  mark'^ 
ge  la  fille  du  R-oi  de  Balambuan  , eüe  lui 
fut  envoiée  avec  une  belle  efeorre,  . Dés 
première  nuit  de  les  :jôces  , apres  que  lo 
Roi  de  PafTaruan  eût  confommé  le  maria- 
ge, il  la  fit  maÜacrer  avec  toute  fa  fuite  ^ 
parce  quelle  n^^étoit  pas-  delà  même  Reli- 
gion que  lui5.ckft-à-dire  de  celle  des  Mores. 
Enfuite  il  aflemblafon  armée,  & la  rnenâ^ 
dkbord  devant  Fanarucan  , quÙÎ  crût  fur-- 
prendre  ; mais  fon  entreprife  fut  fins  fuccés^\ 
& on  défit  une  partie  de  fes  troupes. 

Avec  cellesqui  lui  reftôient  il  alla  met*f 
trele  fiége  devant  Balambuan  , & éleva  fur 
là  rivière  deux  Forts  qifil  fit  palilTader , en- 
fôrte  quÙl  n y pouvoit  ancrer  ni  vaiffeauxi 
m barques.^  Il  y avoit  quatre  mois  que  ce 
fiége  étoit  formé  , lors  que  les  Hôllandois* 
vinrent  fur  la  cote,  ôc  la  Vdlé  fouffroit^ 
beaucoup  par  la  difette  de  vivres. 

Les  marchandifés  qui  fe  trouvent  à Pafla- 
ruan  font  , premièrement  de  fin  de  petiÊ' 
Gamiue,j  q.|al  e£l;.u«  à*peu  pPcS'&îU'-* 


Aux'JnÜefOrientàîe’s,  - 
bîSbIe  aux  fraifes.  Les  Marchands 
Keftiment  beaucoup , parce  qu’ils  en  font' 
des  grains  de  chaplcts , ou  de  bracelets.  Oii^ 
y faitaulîrdes  toüés’d'e  coton  qu%B  porte*' 
à-  B^înaiil  ,-  ou  oîf  Ie#échanc:e  Doàr  mar-^ 
diandiîcs  d^  la  Chiner 

A dix  lieues  plus  à l’Oueft  eft  la  Ville^ 
de  Joartam  , fîtüée  fur  une  belle  rivière  ,; 
avec  un  boti  Pôrt  9 Oit'  les  vaifFeaux  qüi^ 
viennent  des  Moluquès  pôür  alkr  à Ban-^ 
tam  3 rèlâchent  (Ordinairement  3' afin  d’y* 
prendra  des  râfi'aîtrhifleiilens.  EMe  eifl  en«^ 
tourée  d’une  épaifie  m^uraill Co  - 
ta Ville  de  Gerrici  Cil  fituée  firl  îa;  inê^  " 
îfie  rivière  3 ail-coté  Occidental  Elle  a ua^ 
Ko‘i  à qui  les  autres  Rois  de  Java  n’oiit  ja-  * 
mais  parlé  qite  les  mains  Jointes , de  la 
me  minière  que  les  efclaves  ont  aecoûtumé  ' 
de  parler  àiienrs  maîtres.  On  charge  dins^ 
ces  deux  dernières  Villes  une  grande  quan>^ 
$ité  de  fel  potir^  porter  à Bantam  ^ & emdi- 
vers  autres  endroirsr 

La  ville  de  Surbaia  fuit  celle  de  Gerricio> 
Elle  a auffi  une  petite  rivière,  & un  Roi  qui? 
eft  encore  Souverain  de  la  ville  de  Bran-»^ 
dàonyfituée  à fix  lieuB  vers  fOuëft.Ce  Kei^' 
fait  fon  féjour  à Cidaïo  j autre  Ville  forte  ^ ' 
enfermée  de  müfailles  Bien  flanquée;  mais  ’ 
ifn  Y a dans  fon  port  aucune  défenfe  contre 
îâr  violence  de  la  mer  : fi  bien  que  dé  grbs^ 
tfiîis  on  n"y  peut  demeurer  ifanef-eV' 


A dix  licuës  de-là  , Nord-nord-otiëit, 

eft  la  V ille  de  T ubaon , qui  a fon  Roi  com- 
me prcfque  toutes  les  autres  Villes.  Elle  eft. 
fîtuée  proche  de  Bantam  , Ville  capitale  de 
toute  rifle , ainli  quhl  fera  dit  plus  ample-' 
ment  dans  la  Relation  du  fécond  Voiage* 
aux  Indes. 

A cinq  lieuës  de-là  , Nord-cüeft , eft  la“ 
Ville  de  Caïaon  jquia  fon  Roi  particulier , 
mais  il  ne  s^y  fait  prefque  aucun  commerce/ 
par  mer>non  plus  que  dans  la  Ville  de  Man- 
dalicaonj  où  il  nyade  mariniers  que  des 
pêcheurs. 

A cinq  lieuës , Ouëft  5 eft^  la  Ville  de  Ja-^ 
para  fur  une  pointe  qui  s^étend  trois  lieuës 
en  mer.  Ellen'^cft  enfermée  que d^une  palif- 
fàde.  Eli e a une  belle  rivière  & un  bon  Port 
ou  Ton  voit  beaucoup  de  vaifîeaux.  Il  y a* 
long-tems  qu'elle  a fon  Roi  particulier  ,quî^ 
eft  fort  puiffanî  fur  terre  fur  mer. 

Avingt-cinq  lieuës  de  Japara,  & quaram-* 
îe-cinq  de  Bantam  , eft  la  grande  Ville  de 
Matavaon , dont  le  Roi , ou  Empereur , eft 
le  plus  puiffant  Prince  de  Java  , de  menace 
fou  vent  la  Vülc  de  Bantam  de  la  venir  affié- 
ger.  C"eft  cet  Empereur  dont  il  a été  parle.. 
Mais  les  defordres  de  fa  vie  lui  ont  fait  per- . 
dre  prefque  tout  fon  crédit&fon  autorité. 

A cinq  lieuës  de  J'apara , vers  rOiiëft , efe- 
la  Ville  de  Pati , & à trois  lieuës  plus  loin 
eft  celle  de  Dauma  5 Ville  ceinte  de  bonnes 
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aux  Indes  Orkntalês.  ^ 

mtirailles,  dont  TEmpereur  eft  encore  re- 
connu pour  Roi.  A trois  lieues  plus  loin 
eft  la  Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois 
Villes  elT:  arrofée  d\ine  belle  rivière.  Elles 
font  toutes  trois  fituées  fur  un  eolfe. 

Apres  celles-ci  vient  la  grande  & belle 
Ville  de  Chàrabaon,  qui  eft  enfcrriiée  d'une 
épaiiTe  muraille  5 & ornée  d'une  agréable 
rivière  qui  y paiîe. 

Enfuite  on  trouve  la  Ville  de  Dermaïo, 
qui  eft  arrofèe  d'une  rivière  , de  même  que 
la  Ville  de  Mon  caon , entre  laquelle  & celle 
de  Japahî  éft  le  grand  bourg  de  Cravaon  , 
dont  il  a été  parlé  j d'où  Ton  commence  à 
paffifr  aux  Mes.  Ces  Mes  s'étendent  au  long 
au  large  dans  le  Port  de  Jaccatra  , quieft 
un  grand  golfe,  fur  lequel  on  voit  encore 
une  autre  Ville  RoïaJe,  donton  pas  re- 
tenu Jediom,  Pour  la  Ville  de  Jaccatraon 
en  a déjà  fait  mention. 

Apres  avoir  palTé  les  canaux  qui  font  en- 
tre ces  Mes , on  fé  rend  enfin  devant  la  Vil- 
le de  Bantam  , dont  le  Port  eft  affurément 
le  pim  beail  & le  plus  grand  de  tous  ceux  de 
J Me  de  Java.  Auilî  s'^y  fait-il  un  plus  grand 
commerce  qiiddans  aucune  des  autres  Vil- 
les  ou  Mes  voifines.  C’eft  pourquoi  on' en 
va  faire  Une  plus  ample  defcription  qu'on 
n en  a ftit  d'aucune  autre  place;  ac  d'ailleurs 
comme  on  y a féjourné  plus  1 on  g- teins,  on  a 
aulîi  plusd  ocalion  de  la  bien  conuoure. 
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La  Ville  ck  Bantatn  eft  fituee  .dans  um 
bas  païs , au  pie  d'une  haute  momagne , 
pour  y aborder  il  faut  naviger  enviroîîi. 
vingt-cinq  lieues-  entre  Sumatra  Java.  Il" 
y.a  de  chaque  côté  dè  la  Ville  une  riviéret- 
qui  raiTofe,  &,une  autte  au  milieu  ornais 
elles  n^ont  pas  chacune  plua^dc  trois  pies  de 
profoiideur  > ikbicn.  que  Ies;vaiflhaux;quL  : 
ont  lia  plus  grand  tirant  dkamn^y  p eu  vent  ^ 
entret,,  Qn  les  ferme  toutes-ît^Is  avec  de  j 
gros  roftaux  .au  Iieu:&  barrières  d'arbres»,... 
Elle  eft;d  peu  prés  de  la  grandeur  qu’Am-  - 
ftçrdam  étoit  autrefois^  Elle;  n'effiicompa-^ 
rai§îe  ni  eabeamté  ni  en  force  à la  moindre.- 
des  Villes  de.teHollande. . 

Ses  murs  ont  qtiatre  pies  ^ ou  même , fe^  - 
Ion  qticîqiies-uns , une braffcàftbmme  d'é-. 
paifleur , êlifont  bâtis^de  brique  rouge.  IL: 
n'y  a ni  rejnipartsniparapjets  ; mais  ils  fe  flan-- 
quent  d’efpace  eu  efpace  la  portée  d'uii'^ 
jetde .pierre*  A-langle  de  chaque  flanc  om- 
voit  une  pièce  de  canon  fans  aucun  apareil  3^^ 
tant  parce  que  les  habitans  ne  le  favent  pas  ,i 
bien"manier>  que  parcequ'ils  en  ont  peur  & : 
qu'ils  n.'ont  dé  munitionsnéceffaires  pour  le  • 
cha^er /que  celles  leuh  aporte  de  . 

Malacca  ^ il  y a un  moulin  A poudre»  . 
Tout  leurrcanon  eli  de  foixte  verte.  En-»^ 
tt^’aut^res  ifeont  beaucoup  de  pierriers  ; maiS'î 
tout  efl:  à terre  y ou  fur  des  traineaux>  iluyi/f 
a pijStsmçbaj^dcUea-.. 


aux  Indês  Oficnulet. 

ITes  portes  font  fdrt  foibles-:  on  lès  neu'6 
enfoncer  & brifer%vee  un  levier iTetan% 
que  de  bois  aflTeziniricej  ftns  ferruTej  oti  au- 
cune autre  ferrure.  ÎNfcanmaiîts  elles  foiit- 
phcées  dé  telle  manière  qu"iî  éfl 
d"en  aprdcher  , â^kl’ailleurs  il  y.a  toûjours^ 
une  forte  garder 

If  n Y^point'  de  tcrùrf  aux"  portes  ni  aii^^ 
inurailles  *^^  mais  pour  tirer  on  monte  fur  ' 
certains  échaffauts  à trois  étages-j  éieTer- 
fur  de  grands  mâts  8e- fé r' dés  "poutres  ^ / 
contre  lefqûels  dis  pofentMc%  ’ocbelîes , ôc-- 
de- là  ils  fé  défêndent  'fôrt  bfcn^  q^^^  ils  * 
font  a{Iîége2.  II  y;a  qtielqim  teHHqp'àïârit" 
apris  qued'Fmpeteur  de  Mâtatadia^yOüloiü' 
venir  les  afliégcr,  oti  fit  faire  un  cOùrrofo^^ 
tout’  autour  des  murailles  , fur  àt'  hatftsâr-  ^ 
bres  5 afin  dê  pouvoir  fè  mettre  dèlEis?,  àé 
imê  certaine  hauteur  : enforte  qtiele  relie  ' 
cfe  la  muraille  t5[ui  furniôntoitle  cO 
p^ut  ferv4r  de  , 8e  qffon  pût  aûlîi# 

tirer  pardéîïusf^ 

On  ne  voit  dans  la  Ville  que  trois- 
endroïte  ligne , qm-abcutiifonTtoii^eôtrois^ 
devant  de  palais  qufoo-^  nomme  Fà^ebam,,^^ 
h une  tend  ddtklais  à la  mer  fo 
du  Palais^  la  porte  efe-fa^^ampagne  v 8^  h'i 
troifiéme  5 dû  Baîais  û la  porte  dé  la  m 
tagnei  Elles  ne  font^poiot 
foulemeUt  fiiblées*  -* 

Gto  E^ui  aUer  p^r  toute  la  Ville 
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Teau  J depuis  un  ruifleau  jufqu'’à  Taiitrev 
Comme  ces  ruiffeaux  ne  font  pas  grands 
8c  qu'ils  ne  coulent  pas  avec  allez  de  force. 
pour  emporter  promptement  les  ordures- 
qu'on  y jette  fans  cefle , & que  c A illeurs 
le  terrain  dela^ille  efc  fort  marécageux  , 
ils  exhalent  une  mauvaife  odtu-r  ;à  quoir 
contribuë^enccre  la  coutume  qu'ont  les 
’habitans  d-e  s’y  aller  laver  , hommes  êC- 
femmeSj  tou^pubüquement , parce  qu'ils 
troublent  continuellement  le  fond  , & que 
la  boue  montant  au  haut  , entretient  aufli 
' toujours  l'eau  trouble  & bourbeuiè. 

Chaque  Gentilhomme  ^ ou^  grandrMaî-» 
tre  ÿ a dans  fa  maifon  fa  Chapelle  , nom- 
* mée  Mefquita.  Mais  il  y en  a une  pour  le 
Public  devant  le  Palais, du  côté  de  l’Oueft, 
qui  efi:  paiTablement  grande.  Du  côté  de 
l'Eft  du  même  Palais  eft  l'Ârfenal  , ou 
l’on  tient  toutes  les  chofes  qui  fervent  à 
la  guerre.  Au  côté  du  Sud-eil;,  cft  fapar- 
tement  du  jeune  Roi  , & tout  joignant 
eft  celui  du  Gouverneur,  ou  Chapate,  & 
enfuite  , font  les  écuries  Se.  d’autres  mai- 
fons. 

La  Ville  eft  divifée  en  divers  quartiers , 
fur  chacun  defquels  il  y a un  Gouver- 
neur établi  pour  Commandant  , afin  d'y 
veiller  en  tems  de  guerre , & en  cas  de  teit 
ou  d'autre  accident.  Chaque  quartier  elc 
féparé  des  autres  ^ & a foa  tambour  par- 
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tîcniîer  qui  eft  gros  comme  un  tonneau-' 
de  trois  pipes  de  vin , furqupi  ils  battent 
.avec  un  mailîet  de  tifîeran  que  y eft  pen- 
dant, & cela  IcTs  qu^’il  y a du  defordre 
en  Ville.  On  bat  aum  la  diane  tous 
des  matins  à la  pointe  du  jour^ptiis  on  bat 
encore  à midi  , èc  au.  foir  fur  la  brure* 

■ ïl  y a un  pareil  tambomrdans  la  grande 
Melquite.  Quand  on  bat  fur  le  plusgrand 
de  tous  , ce  qui  ne  ft  fait  que  lors  qu'il  s'a- 
: git  de  quelque  grande  expédition  j^^on  vom 
en  tres-peu  de  tems  dix  mille  hommes  af- 
> femblez  & fous  les  armes, parce  que  le  bruit 
en  eft  entendu  de  loin  & que  tout  le  mon- 
de eft  averth^ 

Il  y a de  certains  balTins  de  cuivre  de 
' fonte  , furquoi  iis  frapent , & qui  fervent 
à"  leur  mufique  ; cela  fait  à peu  près  le  mê^ 
me  fon  que  celui  des  cloches  dans  les  clo- 
chers. C'eft  au  bruit  de  ces  baffins  qifon 
' feit  les  cris  & proclamations  publiques* 

Il  y a des  lentinelles  à tous  les  coins  des 
rues  5 qui  font  une 'garde  cxaâe.  Sur  le 
foir  tous  les  bâteaux  qui  fervent  à la  Ville 
font  ferrer  & otez^  du  chemin  fi-bien 
qu'on  ne  s'^en  peut  fervir  la  nuit  per- 
fonne  n'ofe  aller  par  la  Ville,  Cinquante 
hommes  veillent  toutes  les  nuits  au  Palais 
devant  la  prilbn  , & dix  à.  douze  hom- 
mes devant  cliaque  maifon  de  •Gentil- 
homme*.  _ 
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La  plupart  des  maifons  fout  fous  des  ^ 
cocos  dont  toute  la  Ville  eft  remplie.  Elles  ^ 
font  bâtiesde  paille  & de  rofeaux^,  foute- 
nuës  par  quâire^  huit:,  ou  dik  piliers  de 
bois  5 bien  ouvragez^de  fcul^ptnre.  Par  le^ 
haut  elles  font  couvertes  de  feüillès  de  paL^ 
mier , toutes  ouvertes  par  le  bas  , afin  de  ’ 
recevoir  plus  dé  fi^aîcheur  , car  il’  n-y  fait^ 
jamais  froid.  Pour  les  fermer  pendant  la- 
nuit  il  vu  des  rideaux  ej:U"oia  dre  & qu^oa> 
attache.- 

Il  n^  a ni  ebamb'réS  5 ni  greniers  par  le^ 
haut  pour  rien  ferrer.  Oii  yyoit  féiitemcnt*  ~ 
une  grange'  ommagafiu  de  pierre',  qtii 
qu'un  étage  fans  fenêtres , qUi  efl  cou-^ 
yert  d'un  toit/  de  paife.  Ceib-là  qu'ils  tiea*- 
nent  tout  cequ'ils  aot.  Quand  le  feii  prend^A 
accident  qui  arrive  fort  fouvent,  ils  coU'^s 
'vrent  ces  toits!  de  fbliveauxv épais  &^  pre& 
fez,  & y fément’dii-fabk,  afe  le  feu,> 
qui  pourroity  fauter  5 dèmeuTedcfftïs.  Lés^= 
cioifons  des  chambres  ou  aparté men S' bas 
fdnt  faites  de  paneaux?dé.r©feaux  kpais^- 
qu'on  momme  BSmboUc  y ^'  qit'onfend’ 
plats  comme  dès  lâttèSo  AinEIes 
bltifTenr fac démenti' à fiuisi.. 

A rentrée  des  maifèns  < deS'  Gentil shom^’  ' 
îE^s , ou  des  PâMs  dès^  grands  Seigneurs  ^ 
on  trouve  pTemiérementrtmefpace  quarréy 
ou  cour,  qu’on  nomme  Pacebam.  C eiVlà?; 
«I^Xe^îiejinent  Jes  gardes  dont  il  a été 
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îc.  On  y donne  audî  audience  à ceux  quK 
la  demandent  y fous  une  hute  couverte  de>. 
rofeaux^  ou  de  feüillcs  de  palmier. 

Dans  un  des  coins  da*'  cette  cour  eft  la/ 
Melquita , ou  Chapelle,  où  Ton  va  faire  lali^ 
l^riére  du  midi.;  &itoHt.  proche  cft.un  puits* 
eu  ron  prend  de  Teau  pour.leJavcr.  Em 
entrant  plus  avant  on  trouvemne  porte 
uno  allée  étroite  , où4!  y a phi&urs  angles^ 
& recoin%  ,où  le  tiennent  les  efclaves  pouit: 
k défenfe  de  leurs  maîtres  , 05:  afin,  que ^ 
pendant  Janufeîkne  fbiem.pas  furpris  parc 
leurs  ennemis  y cm.  étant  tous  tort  infidé-' 
les,  jugeant  d autrui  par  eux^mêmeSi-^ 
ils  fe  délient  de  tout  le  monde. 

Il  y a dans  k Ville  trok  grandes  places  9 . 
où  le  marché  tient  tous  lesi jours , & roat 
y trouve  de  toutes  fortes  déxhofes  à ven^ 
dre  , .^in fi  q u Ü fera: dit  p lus ^ am plemen t : 
dans  un  autre  endroit.  On  yoit/encore' 
beaiicGUp  de  nraifons  autour  de  la  Ville^ 
&:  le  long;du  .rivage  de  k mer  , dont  k> 
plupart  font  habitéeSv  par  des  étrangers,, 
comme  Makis  s Guzarates  , Bângales  j &C. 
Abiffife..-. 

Les  Chinois  ont  léur  place  partial  h Ire*  ; 
c&iCÔtécleTQüeft,  où  lesl?ortugaisfe  fon£> 
jQiritS’à  eux^.&  ;c^élWà  qii fou*  avoir  aiilEi 
afligné-la  demeure  dès  .HolJandois.  Gâ: 
cfuartten  efo  défendüi  dfo ne  bonne  •paliffa-- 
deJu.  côté  :de,terre  5 .& . pat  un.marak,ii  1 
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bien  qu'il  cft  difficile  de  le  forcer,  tl  eî£ 
arrofé  d^un  grand  ruiffeau  du  coté  de  là 
Ville , & fi  r on  y pouvoir  faire  des  puits 
d eau  douce,  on  y bâtiroit  aifément  3c  à 
peu  de  frais  , une  Fortereffe  , en  abatant  la 
muraille  de  la  Ville  qui  eft  de  ce  coré-Jà 
& tout  le  long  du  rivage , & fe  fervant  de 
la  pierre  pour  cette  conftruûion , IJ  feroit 
fort  à fbuhaiter  que  la  nation  Holiandoife' 
y eût  prévenu  les  Portugais  , ou  qu'elle 
leur  devint  fupérieure;  car  alors  noii-feu- 
lement  elle  auroit  le  commerce  des  épi- 
ceries de  Java  y mais  encore  celui  des  Mo- 
lu  q U es , d 'A  mboine , de  Banda , de  Timor? 
Solor  , 8c  des  autres  lieux,. 

lia  été  déjà  dit  que  le  marché  rient  tous 
les  jours  à Bantam  en  trois  places  , dont  la 
plus  grande  eft  du  coté  ©riental  de  la 
Ville.  Là  fe  trouve  dès  le  matin  , fouvent 
dès  la  pointe  du  jour  ^ des  Marchands  pref- 
que  de  toutes  nations  , Portugais  , Ara- 
bes , Turcs,  Chinois , Qujllins , Peguans 
Malais  , Bengales , Gu^arates  , Malabres  y 
Abiifins  , 3c  de  toutes  les  régions  des  In- 
des , polir  faire  leur  commerce;  & cette 
affemblée  dure  jufqu'à  neuf  heures , que 
chacun  fe  retire. 

En  allant  au  marché,Gii  Ton  voit  la  gran- 
de Mefquite , qui  eft  environnée  d'une  pa- 
liffade , on  trouve  des  femmes  qui  font  - là 
affiles  avec  des  facs  ? & une  certaine  me- 
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fee  qu’on  apelle  Gantan  , qui  tient  â-peu- 
-près  trois  livres  de  poivre , poids  de  Hol- 
lande. Ges  femmes  achètent  le  poivre  que 
les  païfans  aportent  au  marché  , huit  ou. 
neuf  caxas  la  mefure  , ou  le  Gantan  ;trâ- 
Êc  où  elles  ont  une  grande  expérience. 

Mais  il  s’y  trouve  auffi  des  Chinois  qui: 
font  encore  plus  fins , car  ils  vont  au-de- 
vant des  païfans , & leur  demandenf  com- 
bien ils  veulent  vendre  en  gros  toute  la, 
charge  qu’ils  ont  ; cependant  les  Chinois 
ont  une  certaine  forte  de  poids , à-peu- 
près  tel  que.  celui  dont  fc,  fervent  icUes 
Marchands  de  lin  péfent  le  poivre  , & 
lâchant  ce  qu’il  y en  a , ils  err  font  le  mar- 
ché , & le  jettent  dans  un  làc  qu’ils  onç: 
auflî  tout  prêt. 

Qrand  on  paffe  dans  la  palilTade  , on  y 
trouve  beaucoup  de  femmes  des  deux  côtés 
qui  ont  à vendre  de  là  bételle,  de  l’arecca  , 
des  melons  d’eau  8c  des  bananes.  Après  cela 
©n  en  trouve  d’autres  qui  font  cuire  une  efo 
péce  de  bignets , ougaîettes , & les  vendent 
tout  chauds.  Q^nd  on  les  a palïêes  on  vient 
à un  endroit , au  côté  droit  duquel  on  vend 
toutes  fortes  d’armes , comme  des  pierriers 
de  fonte  , des  poignards,  des  fers  ou  poia^ 
tes  de  javelot,  des  couteaux  & autres  çhor 
&sde  femblables.^Ce  font  les  hommes  qub 
àçs  ^ débitent  J üu{îi-bicn  c^ue  le  bois  de  fen-»  * 
tgl  blanc  jaune.  Au  côté  gauche  de  ce 
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m^iTi'C  endroit  on  vend  dû  fucre><lu  iTïîel^^ 
& de  toutes  fortes  de  confitures.  ^ 


Tout  proche  de  ce  !ieu-là  eft  îc  m^irche- 
aux  fèves  ÿ où  Ion  en'tfoüve  de  filanchcs , 
de  noires"^  de  rouges , de  jaunes  ^ de  vertes 
Ôc  de  grifes , -qu'mon  vend  à la  niefure  , au- 
‘prix  de  trois  ce»s  caxàsleGantan  5 peu  plus 
ou  peu  moinsî  Enfuite  eft  le  marche  a i ail 
êeaux  oignons  5 au  travers  duquel  oli  a de^ 
la  peine  à pàffer  ; Sc  devant  ce  marche  le- 
promènent  les  Marchands  en  gros  , qui  ont 
des  toiles  & d'autres  nTarchandifes  à ven^^ 


dre.  Là  font- au 9i  les  gens  qui  veulent  eni-* 
ploier  leur  argent  en  affurances  dé  vailfcaux^ 
qui  fortent  ; loîs  que -le  vai'^^u  vicni.- 
à-bon  port  , ils  retirent  le  double  ; mais? 
shl  périt  ils  perdent  leur  fomme. 

^ Æ la  droke  de  cette  dernière  pl-ace , eft- 
le  marché  aux  poülés  , où  fe  vendent  aulïi» 
los  cabris , les  canards , îes  ptgeons , les 
it>q|îetS5&^aütres  volatiles.  Ici  le  chemin  le  • 
fèpaMed-trois , dont  f conduit  aux  bou- 
tiques des  Chinois  ; f autre  au  nfarthé  auxi 
herbes , S?  le  troifiéiUè  à -la  boucherie,  Ea 

allant  aux boutiquesdes  Chinois , on  trou- 
ve d'abord  des  jouailiiers  a main  droite, qirr 
font  Goraconsèc" Arabes , 6c  qurvous  pre-' 
fentent  quelques  Chétifs  rubis , des  hiacin- 
îês  ,a£  d'autres  petifespiCrfeneS  ; 6c  a main- 
droite  on  voit  des  B^ngafes  6c^aiurcs  qut^ 
étalent  toutes  fortes  d'émaux  ci  de  mei- 


ccncs. 


aux  Indes  OnentaUs.  19^ 

Arèpofite  de  ccux-ci  font  lesKoiîtique^ 
dès  Chinois,  où  il  y a des  foies  de  toute^î' 
couleurs , des  étofes  dè foie , des  damas , dur 
velours  5 du  fatirr,  des  draps  ddr  , du  fiF 
d'or , dés  porcelaines*,  6e' une  lofinite  de 
gentilleffes , dont  il  féroit  trop  long  défaire 
Iedétail,&  dont  iPy  a deux  rués  toutes' 
garnies , chacune  des  deux  côtés. ^ 

Qj^nd  on  prend  le  fécond  des  trois  cHe-* 
mins  ci-defliis  , on  trouve  à la  droite,  les' 
boutiques* d’cmaux'rdes  Bengaks,  &'ràda‘ 
gauche  lé  maiché  au -linge  pour  hommes* 
Enfiiite  eft  le  marché  au  linge  pourAmmes 
dans  fenceinte  duquel  f es  homrnesu'ofcnt 
entrer , ftepeine  dt^groffés  amendes. 

Un  peu  plus  loin , on  a des  deux  côtés  le 
marché aux/herbes  & aux  fruits,  oùdl5%n 
vend  de  diverf escortes  qcvi  font  inconnî^  en* 
Europe.  Ce  marché  s'étend  jufquesau  bout 
des  places  > & s'en  retournant  on  trouve-' 
la  poffîônnerie.  Un  peu  au-delà  eft  la  bou-; 
cherieà  main  gauche  , où  l’on  voit  quantité^ 
de  viandes  ^ entr'autres  dù  bceuf,  du  buffTe,' 
6tc.  & plusdoin encore  le  marché  aux  épi^  * 
ccries,  où  les-femmes  tiennenrdës  bouti-- 
ques  qui  en  font  garnies  dé  diverft s fortes, 
anffi-bien  que  dé  diférentes  drogues 
quelques-'Unesdéfqiielles  if  fera  parlé'  ck 
^{fous. 

Après  cela  vient  à la  main  droite  le  mar- 
diéiiau.iis^àla  poterie,  & au  Tel  ; & à la 
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gauche  le  marché  à Thuile  & aux  noîx  de 
cocosjd'où  l’on  revient  par  fon  premier- 
chemin,  jufqu’à  la  Bourfe  ou  place  où  les 
Marchands  s affernblent  & fe  promènent» 
Ce  chemin  étant  fait  , on  voit  com- 
mencer le  fécond  marché  à la  Place  Roïale, 
ou  Pacebam  , où  Ion  vend  les  denrées 
pour  vivre  , & quelque  poivre  dont  les 
habitâns  trafiquent  avec  les  Chinois.  Ce 
marché  dure  jufqu’à  midi  , & fbuvent 
même  tout  le  jour.  Aprés^midiil  fe  tient 
encore  un  autre  marché  dans  le  quartier 
des  Chinois  , où  fe  vendent  auffi  tou-^ 
tes  fortes  de  denrées  ;&  cela  fe  prati- 
cjue.de  cette  forte  tous  les  jours  , les 
Chinois  y faifant  fort  bien  leur  compte» 
Ees  habitans  du  haut  païs , ou  du  cœur 
de  rifle  de  Java  , fout  Païens  , & fui-^ 
vent  Topinion  de  Pitagore  , croiai^t  que 
quand  les  hommes  meurent  , leurs  âmes 
paffent  en  duutres  corps.  Par  cette  raifon- 
ils  ne  veulent  manger  de  rien  qui  ait  eii" 
vie  nlsïie  tuent  aucuns  animaux , au  con- 
traire ils  les  él évent  , & en  procurent  la- 
propagation.  Le  long  de-  la  mer  , & par- 
nculiérerncnt  fur  la  côte  Occidentale , qui 
efl;  la  plus  connue  , il  y a bien  quelques 
Païens  ; néanmoins  la  plupart  des  habi- 
tànsfont  Mahomérans  ; créance  qu’ils  n’oiw- 
embraflée  que  depuis  cinquante  ou  foixan-  ~ 
te  ans. 
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Ceux-ci  ne  reconnoiffent  que  quatre 
rProphêtes , favoir , Moyfe , David , Jefus- 
tChrift  & Mahomet , de  qui  ils  obfervent 
exaâement  TAlcpran.  lis  ent  leurs  Eglifes 
■qu  ils  apeilent  Melquitas  en  leur  langue  ^ 
où  perfonne  n’entre  qu’ilne  fe  foit  lavé.  Ils 
font  leurs  dévotions  ^vec  beaucoup  de 
recueillement , en  fe  tournant  humblement 
vers  le  Soleil , & fe  profternant  diverfes 
fois  le  vifage  jurquen  terre  , & ils  entre- 
mêlent ces  humiliations  de  certaines  priè- 
res qu’ils  lifent  à-peu-près  comme  les 
îMoines  dîfent  leur  Bréviaire.  La  piûparc 
de  leurs  Dofteurs  leur  viennent  de  là  Mé- 
■que  , Ville  d’Arabie  où  eft  le  fépulcre  de 
iMahomet. 

Ils  ont  par  an  deux  tems  de  jeûnes,  ou 
•carernes  ; le  plus  long  commence  le  j.’ 
d Août  & d U i-f  quarante  jours.  Le  prel 
mier  jour  de  chacun  de  ces  carêmes  les 
efclaves  rendent  leurs  hommages  à leurs 
Maîtres , pour  marque  de  fervitude  & de 
loumiffion.  Ils  leur  prennent  les  pieds  & 
leur  paiîent  les  deux  mains  doucement 
depuis  les  pieds  jurqu’aux  genoux  , en- 
duite ils  les  paiTent  jurques  au  haut  du 
vnage  , & même  jufques  au  derrière  de 
la  tête  , puis  ils  ouvrent  leurs  mains  & 
lesTéparent  riihe  de  l’autre. 

A la  fin  de  leurs,  carêmes , ils  célèbrent 
Voe  fête,  qui  eit,  pourainfi  dire,  com- 
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la  fête  de  Pâques.  Une  des  cérémonies 
de  cette  fête  cft  dsêtre  affis  dansde  milieu 
•d’un  cercle,,  & -tout  plat-à  terre,  comme 
font  les  tailleurs  d'habits  en  cette  po- 
ftiire  iis  mandent  tous  enfemble , les  ef- 
claves  avec  tout  le  refte  de  là  famille , jeunes 
Sc  vieux. 

Lors-.que  la  nouvelle  Lune  doit  paroî- 
tre  , ils  montent  fur  leurs  maifons  , ou 
fur  'des  arbres  ^ pour  -la  voir  , & en  la 
voiant  ils  font  de  grands  cris  de  joie.  A 
■ IBantam  , un  homme  peut  êpoufer  pour  | 
le  moins  trois  ou  quatre  femmes , & quel-  î 
ques-uns  en  ont  jufqu'à  huit  , dix  , ou  . 
douze  ::  ce  qui  ne  ^doit  pas  furprendre  ^ 
puis  que  Mahomet  permet  dans  fon  Al- 
.corail  la  pluralité  des  femmes  , & qu  en 
particulier  on  trouve  à Bantam  dix  fem- 
mes pour  un  homme. 

Outre  leurs  femmes  légitimes -,  ils  ont 
encore  leurs  concubines , qui  fout  com- 
me les  femmes  d-e  chambre  de  ces  premiè- 
res , faifant  partie  de  leur  ^cortège  quand 
elles  fortent.  Les  concubines  peuvent  cou- 
cher librement  avec  les  hommes,  moïen- 
uant  qaïc  la  femme  légitime  le  permette  , 
en  quoi  elle  s'aquiert  beaucoup  d'honneur^ 
:Les  enfans  qui  uaiffent  des  concubines  no 
peuvent  être  vendus, quoi-que  leurs  mè- 
res Ibient  efclavesachetées  à prix  d'argent  : 
ils  font  nez  pour  la  fenme  légitime  3 ainfi 
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iqu’irmq^*!  ïçxoit  paur  Sara^  mais* ces  btlïes- 
iiîîéres  s’i*a  âéfont  fouvent?par.  le  poifon. 

Les  jaunes  erfaes  coureiit  c>QUt  nuds 
hormisjqu'ils  ont  u.n  petit  écuffon  d^or, 
©U  d"ai5gsat  , £kr  Les  pâmes  , aiaturelles  , 
iôc  entr’autres  les  filles  , qui.  oait  aiifli.jde^ 
bracelets  d"or  ou  d’argent.  Quand  ellesoiît 
atteint  l’âge  de  1.5.  ou  i 4.  ans , leurs  pa- 
rcns  fooi  obligez,  d.e  les  marier  , s’ils  ne 
/veulent  pas  q^u’elles  mènent  une  vie  dé- 
.bordée  : car  en  cet;âge-Ià  les  en  fan  s fa- 
.vent  déjà  fe  jetter  dans  k libertinage  .,5 
ainfi  qiie  font  parmi  nous  ks  filles  dé- 
-bauchéjL.s. 

Il  y .«a  encore  une  aut^e  uvalbn  pour- 
.quoi  on  marie  les  enfans  fi  jeunes  , fàvoii:, 
afin  qu’ils  puiffent  hériter  du  bien.de  leuri 
pères  & mères.,  exclure  le  R.oi  de  la 
liiccdlion.  Car  c’ej:  un  droit  établi  à Ban- 
îam  , que  quand  un  homme  meurt  le  Rô.i 
prend  dg  femme  ,.,fes  ci]&ns  :&  fon  bien,, 
Sc  fe  l€.s  aproprje..,  rendant  la  mère  efcla- 
ve.  Pour  prévenir  réfet  de  cette  loi  , on 
niarie  les  enhns fur  tout  ceux  qui  font 
riches.,:!  huit, neuf, ou  dix  ans,  &mêm.e 
quelquefois  plus  jeunes. 

La  dot  des  femmes  qu  on  marie  avec 
desgens  , de  qualité...^  fe  monte  à environ 
cent  mille  caxas , avec  quelques  efclaves., 
ainfi  qifon  le  fiat  par  un  mariage  qui  fe 
fie  pendant  que  les  dlpllandQis  étoientâ 
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Bantam.  Car  le  Sabandar  maria  (on  fécond 
fils  avec  une  fille  qui  étoit  là  parente 
qui  eut  pour  fa  dot  cinquante  hommes, 
cinquante  jeunes  filles  , & trois  cens  mil- 
le caxas  , qui  fe  montoient  à-peu-près  à 
cinquante-fix  livres  cinq  fols  monnoie  de 
Hollande.  . 

Le  jour  de  la  noce,  le  Marie  , la  Ma- 
^ rice  , leurs  parens  & leurs  efclaves , font 
tous  fort  bien  ajuftez  , chacun  félon  fbn 
état.  Dans  les  maifons  des  deux  époux  , 
on  voit  quantité  dé  javelines  tout  debout  , 
avec  des  houpes  pendantes  de  coton  blanc 
& rouge  , à-peu-prés  comme  les  bande- 
roles que  nos  cavaliers  rnettent  quelque- 
fois à leurs  lances.  On  fait  aufli  un  gpnd 
bruit  de  boîtes  de  piêrriers  qu’on  fait  ti- 
rer, car  pour  de  la  moufqueterie  , fis  n ont 
pas  beaucoup  d’adrelfe  à s’en  fervir. 

L’après-dînée,on  amène  au Maneqn 
cheval  tout  fellé,  furquoi  il  fe  promene 
par  toute  la  Ville  jufqu’au  foir  , qu  il  rc- 
îourne  à fon  époufe.  Pendant  fa  cavalca- 
de , les  efclaves  qui  lui  ont  ete  donnez 
en  Mariage, viennent  à l’ époufe  chacun  avec 


préfent , & lui  aportent  en  meme  tems 
K • A c.  nrnemens» 


rciuui  1 ----  - 

préparé , où  afiiftent  fcs  parens  & ceux  de 
la  Mariée  ; & lors  qu’ils  s’en  vont  , on 
conduit  les  époux  fous  un  toit  enviion- 
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lié  de  rideaux  , où  ils  fe  mettent  au  lit-. 

Les  femmes  de  qualité  font  fort  étroi- 
tement gardées , leur  -fils  même  n'ofant 
pas  entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  fer- 
rent rarement  ,Sc  quand  elles  font  dehors  , 
quelque  homme  que  le  hazard  faife  fen- 
eontrer  devant  elles  , fut-ce  le  Roi  mê- 
me , il  eft  obligé  de  fe  retirer  : finon 
il  elTuïe  beaucoup  dh'njures.  Si  un  hom- 
me , quelque  grand  Seigneur  qu’il  foit  y 
déliré  .leur  parler , il  ne  le  peut  faire  fans 
k,  permiffion  du  mari.  Elles  ont  toute- la 
nuit  de  la  betelle  auprès  d’elles , & en  mâ- 
chent , & un  efclave  leur  gratte  la  peau.  Les 
femmes  riches  ne  peuvent  être  difHnguées 
des  pauvres  par  leurs  vétemens  , -parce  que 
quand  elles  fortent  elles  ont  toutes  une 
grande  pièce  de  toile  , ou  d’étofe  de  foicy 
autour  du  corps,  qui  les  envelope  , Juf- 
ques  au  deffiis  du  foin , & par  Je  milieu  du. 
corps,  ellesfont  ceintes  d’un  autre  morceau 
de  toile.  Elles  vont  pieds  nuds  , & 
n ont  rien  fur  la  tête  que  leurs  cheveux 
qui  font  notiez  par  delTus  : mais  lors  qu’el- 
fos  doivent  fe  trouver  à quelque  fête  , ou 
a quelque  cérémonie  , elles  y mettent  une 
couronne  d’or  , & des  bracelets  d’-or  ou 
d’argent  à leurs  bras. 

Elles  font  fort  propres  en  leurs  perïbïmeSs 
&fo  lavent  pour  le  moins  cinq  ou  lix  fois 
par  jour.  Car  elles  ne  vont  jamais'à  leurs  né  - 
Terne  Jfo'f  B 
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teflités,  nt  de  l’une  &de^’aiure  manière , & 
41’oiu  puiiic  tommerce  avec  leurs  maris, 
X]a’elles  n’aillent  a,ttffi-tôt  fe.mettre  dans  l'eau  , 
.iufqnes  au  cou  , fe  laver  partout.»  ^ me. 
'^e  fe  baigner  publigucmetïc , fans  en  avoiî 
,de  boiu^. 

■Ces.maRÎéres  desba'bicaus  de  Bantam  reu“ 
dent  les  eaux  fort  mal- faine  s , parce  que  tou- 
tes fortes  de  malades,  (.ufqaes  aux  véroiez, 
vont  s'y  baigner  ; & les  Hqjlandois , quis  a« 
mufoient  à eu  boire- s'ea  ja-ouvérent  très- 

mal  , §i  perdirçi\t  même  des  gens  par  les 

maladies  qu  elles  leur, caufereiît. 

Les  femmes  font  fort  partlFeufes.  £l!es  ne 
font  rien  tout  le  jour  que  demeurer  affiies. 

Ce  font  les  efclaves  qmfoiu: . tout  l’ouvrage 
qui  eft  à la  maifou.  X-es  hommes  fontaïuTt  af- 
iis  fur  des  nattes,  au  milieu  de  dix  à vingt 
femmes , & mâchentdcla.bete!le.  Toutes  les 
fois  qu’ils  font  defeau^  une  de  leurs  femmes 
va  les  laver  , |ufques  à xe  qu  ils  mar- 
quent que  c’eft  allez.  Le  tems  que  le  .Gou- 
verneur ou  Chepate  palloïc  avec  les  iieu-- 
,pes , retardoit  fou  vent  les  affaires  quietoient 
alors  fur  le  tapis , ainfi  qu’il  fut  dit  aux  Hot- 
îaudois  par  des  g£i}s  .en  étoient  bien  m- 

forme.^.  - , 

C'cll  à .peu  prés  de  cette  forte  que  le., 

Iiommes  partent  toute  la  journée,  ceft-a- 
dire  , à fc  divertir  avec  leurs  iemmes.  GUiel- 

'^ae/ois  leurs  cfclaves  viçiment  joùe;  de  cet- 
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tains  inftrumens  , à peu  prés  comme  çes 
anciens  violons  à trois  cordes  , c]u’on  apel- 
tîoic  rebecs.  Elles-ont  auffi  de  grands  baffins 
fur  quoi  elles  frapent  en  cadence , & au  foi» 
defqtiels  des  femmes  danlê-nc , non  en  fau- 
tant beaucoup , -mais  d une  danfe  unie , oà 
l’on  tou  rne  fou  vent  le  corps  > ou  les  épau- 
•îes , oules'bras. 

Cc-ft  principalement  pendant  «ne  partie 
de  la  nuit  qu  elles  fe  divertiiicnt  à cet  exer- 
cice, & alors  l’on  entend  dans  les  maiftms 
un  grand  bruit  de  baffins  êc  d’inûruroens. 
Durant  ee  tems-là  le  mari  fe  tient  affis  & 
contemple  tout  j & chacune  de  fes  femmes 
fait  de  fon  mieux , afin  de  lui  donner  dans 
h vîië , ôc  de  tâcher  d’avoir  Ton  tour  pour 
gller  palier  le  refte  de  la  nuit  avec  lui. 

Les  Magiftrats  de  Bantam  tiennent  pu- 
bliquement leur  afiemblée  dans  le  Palais  , 
pour  rendre  jufticefur  les  affaires  desPar^ 
ticuliers  ;&  cela  fè  fait  lorlque  la  plus  gran- 
de chaleur  du  jour  eft  paflee.  Il  eft  permis  k 
tout  le  monde  d’y  venir  Ceux  qui  ont  quel- 
que affaire  femt  obligez  d y comparoîtreen 
perfonne  , & de  plaider  leur  caufe;  fi  bien 
qu’il  n’y  a rien  à faire  pour  les  Procureurs, 
ni  pour  les  Avocats.  Auffi  les  procès  n’y 
durent-ils  pas  fi  long-temps  qu’en  Hol- 
lande. 

On  attache  à un  poteau  les  criminels 
gui  font  condamnez  à la  mo«  , & là  on 
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les  poignarde.  Les  écrangers  qui  ontcçrnmîâ 
quelque  meurtre  , ont  cet  avantage  qu’ils 
peuveiît  fe  racheter  par  de  l’argent  qu’ils 
donnent  au  Maître  ,, ou  Seigneur  du  mort;j 
ce  qui  fe  fait  pour  ne  les  pas  chalfcr  , 
les  Flollandois  ont  joiii  du  hénéficede  cette 
loi.  Mais  onii’-a  pas4a enême  tolqrance  pour 
■les  habitans  du  pa’is.  ■ ' 

Æ’eft  de  nuit  , à la  clarté  de  la  Lime  , 
qu’on  traite  les  affaires  d^Ecat  , & qu’on  y 
prend  des  réfolutions.  .L’aircmblée  de  ceux 
qui  en  ont  la  direftion  tient  fous  un  grand 
.4bre  fort  large , & ü faut  qu  elle  foit  pour 

le  moins  decîiiq  cens  perfon-ncs , pour  y ré- 
foudre  rimpofitio-n  de  quelque  nouveau 
droit , ou  levée  de  deniers  , fur  la  Ville. 
On  demeure  fous  cet  arbre  jufques^à  ce 
que  la -Lune  fe  couche.  Alors  ou  fe  prépa- 
re , & chacun  s’en  va  chez  foi  fe  coucher, 
ou  fe  divertir  avec  fes  femmes  & les  con- 
cubines, jufcjues  à ce  que  l’heure  dq  repas 


A prés  qif ils  ont  mangé  ils  donnent  au- 
dience dans  leurs  maifons  jà  ceux  qui  onÇ 
ciuelque.chqfe  à faire  propoler  au  Conkil  qui 
doir  tenir  la  nuit  fuivante.  bnlmtc,  louqu  ils 
fe  Iraffembleut , Üs  s’aliènent  à terre  , & le 
Roi  ou  le  Gouverneur  î s alTied  au  milieu 
de  deux  > ou  .de  quatre  des  principaux  , qui 

noi,s  wrmio.  il  dm».*  w.s  . iS  ‘“voit 
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€é  qm  chacun  croit  qu*on  peut  ou  doit 
faire/ il  s^adreiTe  tant  aux  plus  conlîdéra- 
bles  qu'aux  moindres  de  ceux  qui  font 
iens. 

Q^nd  il  S'agit  dès  affaires  de  la  guerre  5,^ 
on  apelle  au  Confeil  cous  les  Commandant 
êc  Capitaines  , qui  font  au  nombre  de  troia> 
cens  ; de  fi  Ton  conclut  quelque  entreprife 
on  établit  chacun  de  ces  trois  cens  fur  une 
certaine  partie  du  peuple  qui  lui  obéïc^aved 
foûmifîion.  Lorfqiie  le  feu  eft  quelque  part  r 
les  Cmmes  font  obligées  de  Téteindre  fanS’ 
le  fecoLirs  des  homn^es  , qui  fe  tiennent 
tous  fous  les  armes  pour  empêcher  qu'on^^ 
He  vole»" 

Si  quelqu’un  des  principaU5(!  Seigneurs/^ 
qui  font  ceux  qifon  nomnie  Capitaines  3 
veut  aller  à la  Cour  avec  fon  train  3 il  fiig 
pôrter'devant  Im  ime  [aveline  3 ou  deux  3 
ëc  une  épée  avec  un  fourreau  de  velourS'" 
rouge,  ou  nom  A cette  marque  , aucurî^ 
homme  , ni  aucune  femme  cfclave  qui  fe 
trouve  dams  la  rtie  , moferoit  eontinuer 
marcher  5 ni  paficr  droit  devant  lui  s mair 
dés  qifon  aperçoit  les  javelines  , ou  l’épée/- 
il;  faut  fe  mectreà  côté  St  à genoux  , jiife 
gues'à  ce  que  le  grand  Seigneur  foit  pallë> 
Tons  les  ha  bit  a ns  de  Bantarn  , font  foré 
©rgueiileux  , 6c  marchent  avec  une  auflb 
grande  pompe  qu’iMeiir  eit  pofTlbie  por^ 
lant'daas  kiirs  mains  une’ certaine  ferfo  di- 
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mouchoir  traverfé  de  fil  d or  , 6c  fur  îa  tête 
un  turban  de  toile  de  Bengale  , auffi  fia 
c]u  eft  la  toile  de  Cambrai.  QuelqueS'uns 
portent  un  petit  manteau  de  velours  , 
de  drap  noir  , ou  rouge.  Leurs  poignards 
font  pendus  à leurs  ceintures  par  derrière,. 

par  devant , & c'eft  fur  cette  arme  qu’ils*. 
£e  fient  principalement. 

Ils  font  fuivis  de  leurs  dôme âlques  i don# 
f un  porte  une  bcëxe  de  betelk , fa  titre  un- 
pot  de  chambre  , 6c  un:  autre  un  para  fol  ^ 
qu  il  tient  lur  la  tête  de  fon  Maître.  îk. 
vont  tons  piés  nuds  ce  feroit  une  gran-^ 
deinfêmiefi  quelqu'un  inarchoit  en  chaiif- 
fore  : mais  à la  maifon  ils  ont  des  fou^ 
Ikrs  de  cuir  rouge  ) qui  fè  font  à la  Chine.», 
à Malacca  , ou  à Achetn  , auffi  bien  qua* 
fes  parafois.^ 

Les  habkans  de  Java  fo  naturellement, 
infidèles^  malms  S*  meurtriers,  rf épargnant 
perfonne  quand  ils  en  peuvent  avoir  le  dtfo 
lus.  Lorfqiie  deux  hommes*  fe  font  battusj». 
& qu’un  d'entre  eivx  a été  tué  , celui  qui  cQ: 
demeuré  vivante,  fichant  qu'il  faut  de  né- 
ceflite  qui!  foir  défait  s'abandonne  à & 
fureur  > 6c  perce  à droit  6c  à gauche  tout 
qui  fe  trouve  en  fen  chemin  , même  les 
enfans  pendans  au  fein  de  leurs  mères  : juf- 
qiiesà  ce  que  le  peuple  sétant  atroupé  aie 
■ pûie  fiifir  3 6c  le  livrer  entre  les  mains  de 
la  Jiiûice.  Mais  il  arrive  raremeÊtc  qu'on  le- 
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|3iiî(fe  faifir  en  vie  , par  la  fraïeiir  où  Ton  d¥ 
d’en  être  poignardé  : fi  bien  que  le  plus 
tentileftà  fon  tour  pereé  de  coupâ/ 

Ils  font  fi  adroits  au  larcin  , qu’ils  y fur<^ 
paficnt  toutes  les  autres  notions.  Ils  portent' 
ordinairement  les  cBeveux  ^ les  ongles^ 
fort  longs,  mais  leurs  dents  font  limées.  Us 
ont  le  tciiit- auffi  brun  que  les  Brdîliens» 
Iis  font  fobuftes  & bien-foits  de  leur  rorj>s  y 
puifians  dans  tous  leurs  membres.  Ils  ont 
lé  vifage  plat , lés  joues  larges  Ôc  élevées  y 
dé  grandes  paupières  ^ de  petits  yeux  ^ ^ 
peu  de  barbe. 

Ils  font  fort  fourmis  aux  Puiffiinces , dù'^ 
lie  manquent  point  d’éxécutcr  leurs  ordres^- 
quand  même  ils  feroient  airurcz  que  ce  né" 
pourroit  être  qu  un x dépens  de  leur  vie.  Us 
font  fi  vindicatifs  ><]u’étant  blefièz  par  Ifiirs 
énnernis , ils"  né  efàignent  pas  de  rétournet 
s^enferrérdaus  leurs  armes , pour  les  fraper 
eux- mêmes  , fe  vanger  ainu  qu’oii  l’a 
fou  vent  vu  ëc  expérimemé. 

On  peut  jugerde-là  qu’ils  font  ions  fé^^ 
dats , ex crémemcm  hardis , & même  intrepi*^' 
des  ; mais  ils  ne  fa  vent  ni  manier  Je  canon  5 
ni  fe  fer  vir  d’iin  fufil.  S’ils  avoiciic  cette 
adrefié , il  n’y  auroit  pas  moiende  les  domp^ 
ter.  Leurs  armes  fom  dé  longues  javelines^ 
êc  des  poignards  qu'ils  nomment  dcsCrifiésjr 
des  (abres,  & dcscoutelats.  Leurs  boucliers^ 
font  dé  bois,.oa  de  cuir  étendu  autour  d’u# 
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cercle.  Ils  onc  auffi  des  cottes- d^armes  d^ 
plaques  de  fer  jointes  enfemble  avec  des 
anneaux.  Leurs  poignards  font  bien  trem^ 
pes  5 comme  s'ils  écoienc  émaillez.  Ils  les 
portent  ordinairement  pendus  à leurs  ceiii'^ 
Cures.  Le  Roi  en  donne  un  à chaque  en«^ 
fane  dés  qu’ii  eft  parvenu  à Tage  de  cinq  ou 
flx  ans  5 & c eft  alors  qu’ils  commencent  à 
le  porter 

Iis  ne  reçoivent  point  de  foîde  , mais  en  I 
tems  de  guerre  on  leurdonne  des  habits , des 
armes  6c  la  nourriture  ^ qui  eft  de  ris  6c  de 
poillon..  Ils  font  la  plupart  domeftiques  > as- 
parteinanc  en  propre  à quelque  grand  Sei--  | 
gneur  , ou  homme  riche  : ainii  on  les  fait 
marcher,,  ou  defarmer  quand  on  veut.  Ils 
font  propres  principalement  à faire  uns  fu- 
bite  expédition , comme  qiiandîl  s’agit  d’aî^ 

Jer  attaquer  quelques  ennemis  par  furpriie* 

C’eft  en  eux  que  confifte  la  plus  grande 
TJcheire  des  principaux; Seigneurs  de  Java  , 
fl  bien  que  celui  qui  polféde  le  plus  d’ef- 
claves  eft  eftimé  le  plus  riche  ôc  le  plus  puif- 
fent^  Ils  font  rarement  oififs.:  Toujours  iîà 
ont  qiielque  ouvrage  àTa  main  , de  le  plus 
foiiyentc'eft  du  bois  pour  faire  des  poignées 
à leurs  poignards*  Ce  bois  eft  du  fautai 
blanc  ôe  leger  , qu’ils  creufent  fort  ad  roi- 
i Cernent.  D’autres  fois  on  leur  voit  nétoïeï  j 
‘ leurs  armes  , qui  font  prcfque  toujours  tein-  j 
ces,pu  frotées  de  poifon,  ôc  fr  aiguës  & ft  - j 
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claires*  qu’elles  coupent  comme  uh'  ^âfoir. 

ils  u’ofent  fe  repofer  de  )gut  , ni  dormir 
à e iiu  k 5 H s a voi  r leu  t-È  a fines  a u p rés  d’eux, 
La  nuit  ils  les  lïiettenc  (eus  k &.  ns 

perfnectenc  pas  qu’a ocim  autre  yt  touche  3.. 
de  peur  qu’on  né  s’en  lerve  pour  lesari:aqiieroK 
&Î1  effet'3,4l'nvy''a  riches- pauvres  qiu  na 
foiéne  capables  de  foire  un-- tel  coup,  ilr- 
folié  tous  rrfaîtrts  paff&z  en  iBaciérc  dr  :ra- 
hiioiis*  Un  foérenovoudroit  pasparkr;¥ion- 
fréfe  &üs- a voir- fon 'poignard  tout  prcc- > c-è 
érois  ou  quatre  foveiines  d^- btauclkrsà 
tréë-d^  la  maifon.  On  voit  mè  ne  qüefo 
ques  pierriers  de  fonte  dans. lejs 'a  v-aBt-^tou rs»  • 
maïs  il  y a raiement  des.  munki^m 
ks'cîforgeit' 

Ils  fe  kr vent  auffi  de  cc.^ains  caiiOns  v 
©u^ciifoux  5 où’hls  foufient  pour  Imiccr-  de 
petites  flèches  enipo'ionnées  'qui  font^de> 
dans  , au  bout  defqiie!!es-ij  y, a deux  eo^he.%' 
©Lt petites  encailies  > afin  que  la  pointe  em.«r 
poifônîîect':,  qui-'  efl-  de  dent  de  poklon-  ^ ü " 
rompe- p!iis.-aifé-menr  qu^ik-^demeurd- 
dn ns  h eor ps- pour  l’infeélicr  à d^vantagei'  Bir" 
effet  elles  renfiâïnent  teiiemen  êé*  y-enqen-'- 
drest  une  frgrande  ©orRiptioi^,  que 
mù^m  eiiæft^bkfle  ne  fa  lirait  lon^tén^ivir'" 
vce.  ■'Néanmoins-ii  y a eo-des  Hoilandok-qui  • 
iiiâiant 'été  bJeireaq u^ u’àneuf foi.ssn’cn  ont  . 
pas  euf  lu^de  mal  que  fola  bleffiire  c5t  éié  foU 
ts  ayecuû  rèkau  ordinaire  5 dequoi  les 'habk 

B 5^ 
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tans , qui  tiennenc  ces  bieü'ures  pour  mortel»- 

Ics^y  éfoient  exrrémemenc  (tirpris. 

, Cn  a déjà  dit  qu’ils  n*avoknt  point  d’a-* 
dreffe  à fc  fervirdes  fufils  , dequoi  voici  une  • 
preuve.  Un  d’entre  eux  aiant  été  inftruic 
par  des  Hollandois  à-tirer  de  cette  arme  , prit 
mide  leurs  mourquets , & étant  forti  de  hi 
Ville  , rencontra  un  boeuf  fauvage  ,dont  il 
yen  a beaucoup  en  ce  lieu -là  , le  coucha  en 
jouë , &.  le  tua  : mais  en  même  tcms  le  coup 
le  fit  tomber  lui-même  par,  terre  > aufîî-» 
Kén  que  le  Emif>  Sc  lui  ealFà  deux  grofles^ 
dents  êC\  la  mâchoire  inférieure.  Get  ac- 
cident fit  qnü  n’eût  plus  d’euvie  d’allcr.àr.: 
h chafTe.  ^ ' 

Derrière  la  Ville  de  Ban  ta  m & la  côte 
Simda  3 ou  de  la  Sonde  , au  pié  de  la  mon  tan- 
gue qu’on  nomme  Gonon  Befar.,  ou  croît 
le  poivre  , habitent  de  bonnes  gens  5 qui  de^- 
meuroient  autrefois  le  long  du  Mont  Paila- 
ruan  5 fitué  au  bout  Oriental  de  Jàva.  Ce 
peuple  fe  trouvant  opprimé  par  le  Roi  qui: 
dominoit  fur  eux  5.  vint , il  y a peu  de  tems> 
par  la  permiffion  du  Roi  de  Bantam  > 6c.  ^ 

fous  certaines  conditians  ^s  habiiuèr  fous  le 
Mont  Gonon  Befar , 6^  y bâtit  une  Ville  | 
qui  fut  apeliée  Sura  ^ où  leur  Roi  fait  fa  refr. 
dence  avec  une  partie  du  peuple  ^ êi  les  au-* 
très  fe  font  répandus  en  divers  endroits  cir>» 
^OBvoiiins , où  ils  ont  bâti  des-  vilîagesy  i 
Gig^lbnLdcs  gens  qui  viveatiort-  paiûbfe 
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mciit,&qai  s’adonneiuà  cultiver  !a terre. 
Ils  ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie  y fnivant 
en  cela  le  fencimenc  de  Picagore  , & les  ma- 
ximes de  vivre  des  Braraéncs.  Tous  les  ha- 
bicaiis  de  Java  étoient  dan^s  ces  memes  ma- 
ximes loriqne  TAlcoran  de  Mahomet  y fur 
introduit , qui  cft  tou^s  les  jours embraifé  de 
Ælourveau  par  quelques-uns. 

lis  font  fort  fobres.  Ils  ne  fe  marient 
mais.  Ils  font  vêtus  de  papier  blanc  fait  d^e^ 
corces  d’arbres,  dont  iis  le  mettent  au®  ans 
morceau  fur  la  tête , fe  ceignant  le  corps  à'um 
grand  morceau  de  toile , ôc  c*e(l‘  là  tout  leur 
vêtement.  DVilleurs  ils  mènent  une  vie  tout^ 
à^fait  phüofophiq-ue*:  Ils  portent  à Bàrttarx^ 
du  poivre  âs  d’aurrss  fruits  a vendre. 

l!  y a encore  des  gëns  à Java  qtn  cuitivent 
îà  terré,  6c  qui  prennent  à ferîlie  les  domai^ 
Besdii  Roi  ^ des  outres  Seigneurs'  , païanf 
en  ris  , ou  en  caxas  ^ le  prix  de  la  ferme  dong? 
©n  eft  convenu  avec  eux.  C^ïnd  le  tems  dis 
bail  efefoi  qifils  ont  iatisfak  aux  €on^ 
dicionsîv  üs  peuvent  liBréméne  s’engager aid^ 
leurs , de  y aller  demeurer;  Oii'  les  nomm# 
MRefi  Les  Gaptifë  du  Roia 
Outre  cela  les  Gentilshommes  , lés^  ricÊe^' 
Bourgeois  & Marchanda  ont  leurs  métai-' 
ries  ôc  mai fons  de  campagne  hors  de  Is^Til®^ 
le , oè  ils  tiennent  des  efclaves  qui  !es^  cul- 
tivent &'ks-  font  vai.oir5,--aportaîit.  d^ans;-  f& 
faifoii  à 'buts  Matières  k$'  diyerfcs^ 

B é- 
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fruits  qu’elles  prediiUcnt , poivre , ris , noîi 
de  cocos  ^ avec  des  poules , des  cliévrcs  3 ôc 
d’autres  rev en its- 

Les  erdaves-m&ues  prennent  quelquefois  ■ 
ks  hentages  à fefree  , ôc  paient , par  exero- 
pie  , pour  chaque  coco  quinze  cens  ou  deux 
miik  caxas.  Mais  ils  doivcHt'prcndre  garde 
â faire  bien  !eu?' marché  ; uîdôrte  qrdils  ne 
puiilvUt  perdre  ^ ce  que  , quonoudrarri- ■ - 
il  faut-  que-ie  Maître  (oit  païé. 

Rar  cette-  railoa  üs-aiiBent  fou  vent  mdeuiC. .. 
aller  ^ t ra  v-a  i I kt-à  I a j ou  ruée  , à q u oi  ils  ga- 
gne.îit  ordînaifemeiic  haik..  cens  caxas  paï  - 
jour  , ils  font  nourris,  ou  bien  mille  ca- 
xas^fao-s  la  nourri  aire  Lcsaiitres  qui  ierven^ 
leurs  Maitres  oiiiia  vie  & le  YCiement^  mais 
rkn  de  pl'usï 

li  yen  a dVutres  cncorequi  travaillent  hi  : 
pour  leurs  Maîtres  ^ puis  iix  autres 
jours  pour  faire  firbii lier  ieurfamilie-,  (oit  eu 
allant  pêchtr  ou  cukiv-erJa  terre , ou  à quel- 
que métier  qualsdachenc»  Mais-'Hs  d-oivent 
'bien  prencke  garde  à être  fidèles  , (ur  tout 
'ence  poini:  5 car  sdls  ient  furpns  en  malver^»- 
facioivon  les  vend  , ou  bien  on  leur  attn-^ 
cbe  un  -bliiot  de  bois  avec  une  -chaîne  qu  lî 
faut  qu’ilsporcent  ou  traînent  •toujours , cii 
bien  oîi  leui-kaic  foiifînr  quelque.' autre  pu»- 
jùtkin  Mp'eu 'prés  femblable. 

Les  fe  n 1 me  s d e'  1 e 11  r c 6 1 é fo  n-t  a ffi  fc  s a a ns  iâ  • 
pkce..diHii‘*A-ché':;5  Sc. . v-cBdeut  toutes  fortes. 
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de  denrées  pour  gagner  quelque  argent , de'='- 
vant  donner  par  jour  une  certaine  fommeæ 
leurs  Maîtres.  I es  autres  Sienc  ou  travaiHcnc' 
à tiftre  delà  toile -5  lî-bien  qivcllesrs'oarpent*’ 
tout  ie  j-ouf'à  gagnerda  vic  deleiîrs  Maicres- 
la  leur. 

Lors  qu^n  veut  vendre  nn  rrclave  ontf 
îs  mène  de  mnifoîi  en  maifoîr>  tx  onde  don- 
ne  à celui  qui  en  promet  le  plus.  On  ie^- 
vend  ordinairement  cliâcun  cinq  fardos  > oir 
oeuL livres.  Les  enfanS'  qui  viennent  de^ 
€es  ^efclaves  apartiennent  en  pure  proprié- 
té aux  MàîtîcS'  5 qui  en  peuvent  faire  ce* 
ejü'ii  leuj-plait  , liomis  les  tuer  ^ à moinS': 
q^ue  ce  ne  foit  dù  confeditcmeat  du  Roi , on" 
du  Gouverneur.^ 

Les  Marchands  natifs  de  Bantam-  font: 
TtïCcz  , diffi muiez  & infidèles  aux  étrangersi;-. 
rnais  ils  fon  t plus  retenus  les  uns  en  vers  les' 
apures.  Bl' fallifient' ^otlvxn^  !€  poivre  ^ eii' 
pméhmt  du  fable  noir  & de  petites  pier-»' 
m ^ àiiu  de  k -rendre  plus  pefann  IL  tra»- 
fiqtiem  dans  -tG-ütes-  le-à^  ^ Ifies-  voisines- , oàd 
îk  portent  tjlî  vont  quérir  'di  ver  les  fortes;: 
dt?  mnrcKanérfo.  ils  aj.x?/Pîe-nt  de  f ille  dé' 
M^fcaliar  êc  de  ceHe.  de  •Somb:îï^  dm 
qtîi-fe -nomme-  Bms- endvi'a-iais---  lis  en/âcEé-- 
Ganean  im  fcnua  de  caxas  , & 
ce  Gantanfriit  croisé vres' , poîds  déHo!laii«'^ 
de-j  d{  ils  revende» rues  ckux-^om  trois’ 
fiwas.^.fdon  quc  lr-faiC)» 
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trois  fous  neuf  deniers,  argent  de  HoUancff^ 
U vient  de  Balambiian  beaucoup  de  noLx 
àc  cocosdoni  on  achète  le  cent  fur  ielieu  mil- 
le caxas  , ^ en  les  revendant  à Bantam  on  ea 
donne  huit  pou^r  un  fanta , qui  fait  deux  cens 
caxas.  On  en  aportc  encore  quantité  d’huilg^ 
des  mêmes  noix  , dans  des  pots  de  terre. 

On  amène  de  Joartam,  Gerr4ci>  Pati  3? 
Jiiama , & des  autres  lieux  voifins,de  gros  fel 
dont  les  huit  censgantans  fe  vendent  ordi- 
Bairemeiit  i y 0000-caxas , ^ àBântamoji 
en  revend  les  trois  gantans  mil  eaxas^  On 
iranfporte  fouvent  ce  fel  en  diffiérens  endroits 
de  rifle  deSumatra  j oà'on  le  troque  pour  dav 
îacca  , du  poivre , dn  benjoin  > du  coton, des^ 
écailles  de  tortue  , & d^aiitres  marchandifès»* 
Le  fucre , le  miel  ^ îa  cire , viennent  de 
Jaccatra>  Japara>Gravaon  j Timor,  Palin»  ^ 
baon  , de  d'autres  lieuxencorc,  êé  fe  débr- 
lent  tout  de  même  à Bantam^.  U y-vienr 
abondance  de  poiiron  fcc  de  Cravaon  & 
de  Bandermachen».  Crimata  , place  qui  eÆ^ 
siu  bout  Süd-  Guèft  de  Tifle  Bornéo  ^ y en« 
voie  quantité  de  fer.  On  a porte  la^  poixré-^ 
fene  de  Banica  ^ qui  eft  une  Ilîë  fort  hau» 
le, dont  la  ville  capitale  porte  le  même  nom»  - 
Pera  ^ Gufelam,  qui  font  fur  la  cotede  Ma- 
Iacca  , proche  de  Guda,  foiirniffent  de  1 
taim  & du  plomba  Bail  de  Gamba  ia  , ^ !es> 
autres  lieux  voifinSscdonnenc  le  coton  & 
vétemeus  %ui  ea  font  foits^K 
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lei  Kîarcbands  qui  font  riches  dcmea^ 
fcnt  chez  eux  , &c  ne  font  point  de  vola- 
ges é(^and  il  y a d^s  vaiflcaux  qui  fc  dif- 
ppfrnc  à partir  , ils  donnent  une  fomme 
d’argent  à ceuxcjiii  les  conduifent , à con- 
dition, de  retirer  le  double  au  retour  ; peiiv^ 
plus , ou  peu  moins  J fclon  que  le  voiage' 
doit  être  plus  court  $ oh  plus  long.  vdequoi 
ron  palTe  im  contradfe^  & (i  le  vaifleaii  vient: 
à bon  port  le  prêteur  cftl  païé  , êc  au  dé*^ 
fâuc  de  paiement  il  faut  que  rempmntcur'" 
donne  fâ  femme  & fès  enfans  en  gage.  , juf^ 
gu’à  ce  qu’il  ait  fatisfeit , à moins  que 
vaifleau  ne  fât  péri v auquel  cas.  le  prê^- 
teur  perd  fa  fomme. 

On  écrit  ces  contraéls:,  & toutes  les  au^ 
très  chofts  , fur  des  feuilles  d’arbre,  avèa:- 
une  forte  de  touche  , pu  un  poinçon  de  fer  ^ 
^ quand  récritureeft  faite  on  roule  lesfcuib' 
îes , ou  li  ce  font-  des  livres  on  les  met  en- 
tre deux  planches,  ou  on  tes  relie  fort  pro- 
prement & adroitement  avec  de  petites  cor«* 
des.  Ils  écrivent  auflî  lur  du  papier^de  1^ 
Ghine  de  toutes  couleurs , qui  cft  tiès>ne& 
âr  très-finw 

Ils  nont  pomt  ddm  prime  rie  , mais  i!é‘ 
écrivent  fart  bien  de  la  main.  Leurs  let- 
tres-^ ou  , pour  mieux  dire , lès  marques  donEr 
ils  fè  fervent  5 font  au  n^  de  vingt  5^. 
par  le  moien  defquds  ils  peuvent  exprimei- 
toutes,  dxofesv.  Ces  earaftércs.  font  Malais^ 
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& c’eft  aufli  eetce  langue  qu^ils  parlet^f^j 
langue  qu'on  parle  ^ qu’on  aprend  facile-^ 
roen-c,  • Ceux,  qui  la  parknE  -fenc  encendus- 
m)n  leulemcn:-dans<  coûtes  les  ïudes  ^ mais' 
îiiérie  dans  toutes  les  ïfles.  Avec  cela  ils^. 
ont  -des-  écoks  -poar  aprend^^e  TA-tabe  ^ 
e fl  ati (Il  en  u Ci ge . ^ 

Les  Perla  ns  5 qiCon-^apcile  à Java  lesCo**" 
racons  , fubiiitenc  par  le  tr^Ec  des  pierre-' 
ries  -.&1  des  drogues.  Ce  font  de  braves  Mar- 
cbiiHis  J.  inicEigms  & doux  > avec,  qui-  il 
a plaiEr  de  t*râficTLier.Ils4Qn^  ruétrie  akâtou-- 
nez-aiîx  Etrangers  , furpaEenc  en  manié-^ 
res  honnéces  éc  obligeances  totues  les 
dons  Etrangères  qui  font  à Bantam*. 

Le  ct^iim^rec  des  Arabes  & des  Pégtians, 
fs  fait  preCque  toiiD  par  rauvjls, portent  des* 
nia.rchandi[es-'i'iuîe  ¥ille  àCaiure  ^ & eay 
achécent  beaucoup  de  celles  de  la  Chine 
qtCils  prennent  en  troc  pour  d’autres  qtCils< 
îiniénent  des  lfl.es . 

Les  Aieirchands  Malaisé  ceux  de  Quil!in> 
font  Icur-'afairs  de  la  tornene  , Sc  de  prê- 
ter leur  argent  à la  groiCe  av-amure.  Les> 
eSuzarates  , qui  font  pn^fqne  toua  pauvres 
f^rvca.it  ordinrd'remeni.  de  -ma  t'i  nier  s' êc-,  ce 
foR-t  cuxi-vqiii  prennent  de  rargçntrà  befine-  - 
rie  3 qicils  fo*nc  Couvent. doubler-^  eu.  tr-ipltri- 

Toits  ksS  gens  de  ces-  dirfërenies-  Nations  * 
f^îita- écas  diine  Eue  toiledc  coton/, 
des  : uirba  as  àia.  t et e.  Etl.  arr Lva  n t à Ba  u taai-^ 
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ikacliêcent  une  femme  pour  s'en  fervîr  aux 
ufages  du  jour  & de  la  nuit.  Lors  qu'ils  s'en 
retournent  ils  la  vendent , mais  s'ils  en  ont. 
des  en  fa  ns  ils  les  emmènent  3 ôc  iaiflent  li-* 
bre  la  mére^qui  peut  fe  marier  avec  qui  elle 
veut. 

Tous  les  GHinois  5 ainfi  qu'il  a été  dit»- 
demeure  en  un  même  quartier  qui  eft  en- 
vironné d’une  forte  paliffade  & d’un  ma- 
rais, Là  ils  ont  de  pins  belles  maifbns; qu'il 
n'y  en  a par  tout  ailleurs  dans^  la  Ville.  Ils* 
font  fort  adroits  6e  diiigens  > 6e  entendent- 
bien  leurs  intérêts.-  Ils  tiennent  bonne  ta- 
ble. lis*  font  regarder  à Java  comme  de- 
grands  ufuriers  » toutde  même  que  les  Juifs 
eu  Portugal  , & dans  les  autres  pais  de. 
l'Europe. 

Ce  font  eux  qui  achètent  îc  poivre  de  la 
première  main.  Ils  vont  de  village  en  village 
a.vec  leur  poids  à la  main  , ôc  commencent 
par  pefer  ce  quW  leur  préfente  à vendre , 
§c  enfuite  ils.  font  leur  ofre  > prenant  bien 
garde  au  befoin  d'argent  qu'il  paroît  que: 
les  gens  ont.  Ainfi  ils  alTem bien t autant: 
de  poivre  qtiils  peuvent , en  attendant  la- 
venue  des  vaiffeaax  Chinois  , à qui  ils  4ct 
revendent  3 en  donnant  ordinairemeiic  deux, 
facs  pour  un  cati  ou  i,c  oo  00.  caxas  3 aU| 
lieu  qu'lis  c^n  ont  eu  huit  facs  ^ ou  plus  ^>. 
pour  ce  même  prix. 

Ces  vaiffeaux  viennent  tous  les  ans  àl 
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Bantam  au  mois  de  Janvier  , huit  ou 
de  campagnie^  & font  du  port  chacun  de^ 
cinquante  tonneaux.  C"eft  Targent  qu’ils- 
aportenc  qui  a cours  dans  toute  l’ille  de  Ja va^- 
auffi-bicn  qu%  Bantam  , êc  dans  les  lfles^‘ 
voifines.  On  le  nomme  cas  en  Malais  , Sc 
Puis  en  Langue  dé  Java.  C*eft  une  mon» 
î^oîe  de  fort  mauvais  alloi  > qui  eft  un  peiî^ 
plus  mince  qu^un  double  : clic  n^eft  que  de 
plomb  fondu  parmi  lequel  il  y a un  peu^ 
d ecume  de  cuivre  mêlée  , ce  qui  la  rend- 
fi  fragile  que  quand  on  en  laifl'e  tomber  u!v^ 
paquet , ou  chapelet  > on  en  trouve  huit  » 
dix&  dom^  pièces  5 êt  même  davantage  de" 
rompues.  Si  on  les  laifle  une  nuit  dans  dcF 
l’eau  falée , elles  fe  collent  cnfémble  ; de^ 
forte  qu’il  en  rompt  plus  dé  la  moiciê.^ 

Cette  monnoie  fe  fond  à la  Chine , dans^ 
îa  Ville  de  Chincheô.-  Il  en  fut  aporté 
Java  pourià  prémicre  fois  Tan  I J 90.  par' 
les  ràifons  fuivantes. 

WoDtai  Roi  de  la  Chine  ^ volant  que  le 
nompredes  caxas  qui  avoient  été  monnoie^^ 
fous  le  fous  le  régné  de  Huyien  fon  prédé- 
céfl'eur  5 avoit  rempli  toutes  les  Ifles  voifi- 
nes  5 &c  que  £ès  fujets  n en  favoient  plus- 
que  faire  , parce  qu’ik  n’avoient  point  de 
cours  à la  Chine  même  , oir  l’on  ne  païok: 
rien  en  monnoie  , mais  feulement  en  cer- 
tains petits  morceaux  d’argent  qu’on  pe«* 
foit  coiure  des  Condaris^ou  petites  fêve$  ■ 
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foncées  5 qui  ont  une  plaque  noîre  fur  im 
côté  ; Wontai  > dis*»  je , chercha  une  inven^ 
don  pour  empêcher  qu’ils  ne  fafTenc  fi  com^ 
muns.  Il  les  6t  donc  faire  encore  de  plus* 
mau  vais  aîloi , afin  que  fc  caflant  plus'  aifé- 
ment  il  en  périt  de  tems  en  tems  une  bonn^ 
partie. 

Mais  cette  monnoie , au  point  mi  elle  fut 
mile > ne  périffant  pas  encore  aflèz  totale. 
Roi  Hommion^fuccelTeur  de  Wontai  , en  fie 
fondre  encore  déplus  mauvaifes»  du  tems 

Îueles  Hollandois  croient  à Bantani.  Voifà 
où  vient  que  les  caxas  font  fi  peu  de  cho- 
fe*  Ils  ont  un  trou  quaré  au  milieu  , & on 
fes  enfile  dans  des  cordons  de  paille  par 
deux  cens  en  chaque  cordon.  Ce  cordon 
Êftnommétm  Santa  , qui  vaut  neuf  deniers,. 
QU  fix  dûtes.  Cinq  fantas  atachez  enfetn-- 
ble  font,  mille  caxas  ^ qu’on  nomme  un  Sa- 
pocou;  Les  Hoilandbis  err  avaient  douze 
ou  treize  mille  pour  une  réale  de  huit* 
Onne  voit  prefque  plus  des  premiers  ta- 
xas , ils  (ont  tousr  péris , ou  n’ont  plus  de 
epurs  à Java.  Lors  que  les  nouveaux  caxas 
parurent, on  en  donnoit  dix  mille  pour  fix 
Êtes  de  poivre  y 6e  maintenant  quand  les 
vailfeauxChinois  font  arrivez  on  en  donne 
cent  mille  pour  deux  fa  es , ou  deux  facs  fiC 
demi  tout  au  plus.- 

Ges  vaifieaux  aportent  auffi  de  la  porce- 
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laine  fine  & groffiére  y & dans  le  tems  de  IcnT 
arrivée  on  a cinq  ou  fix  plats  des  deux  forces^ 
pour  mÜIecaxas^  mais  après  cela  on  n’en  a 
plus  que  deux , oii trois^^,  8c  encore  rarement. 
Ils  aportenc  aiiffi  de  belle  foie  à coudre  , dé* 
diverfes  couleurs  , ôc  de  petites  piétés  d’é- 
tofFes  de  foie  dé  quatorze  ou  quinze  aunes^' 
^ beaucoup  d*autres  rnarenanenfès. 

Pour  le  retour  ils  chargent , outre  le  poi- 
vré, tout  le  lacca  qu'on  aporte  de  la  Ville' 
de  Tobnbaon , où  il  y en  a une.  grande  a- 
bonddiKe.  IIs^  chargent  TAnil  qui  vient' 
d'Anier  dans  des  pots  P du  bois  de  fantal  ; ^ 
des  noix  mufeadés , dmclbu  de  gérëfle , des' 
écailles  de  tortue  , dont  on  fait  à la  Chi^" 
ne  des  coffres  fort  bien  travaillez  ^ des  dents 
d'éléphant  , dont  on  fait  de  beaux  fiéges' 
qui  font'  auffi.  eftlmez  que  s'ils  éçoient  d'ar-*^ 
gent5v&  qui  ferventà>porcerks  Mandarins" 
êc^  Ie$  Vice  rois. 

Les  Chinois  brûlent  à Banfâm  bèaucoup' 
de  vin  de  cocos , & en  font  de  bonne  eau-dè- 
vie,  dDiic-ils  faveiit  bien  fe  fervîr.  Ceuxde^ 
cette  nation  que  lè's"  Hollandois  virent  pci>' 
danc  leur  féjouf  éîoient  de  mauvaiie  mine.  - 
Ils  avoient  de  grands  yeux  V la  peau  tendue 
fur  le  vifnge , le  front  étendu  , de  longs  che- 
veux noirs  , aprochant  dé  ceux  des  femmes 
de  ce  pai\  ici  , ii  bien  que- ceux  qui  n’our 
point  de  barbe  peu  vent  à peine  écre  diftmgués 
des  grumes  ; car  ils  lient  auITi  leurs  cheveux 
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/nr  la  té^e  tout  tords  enfcmble  , & mçttenc 
dditis  .un*  rets  forc  fiB  ^ fait  de  crin  de  che- 
val . & ce  rets  tft  tellement  tendu  que  les 
ches^en  demeurent  imprimées  far  le  front. 
Pour  de  la  barbe  ils  n^en  ont  que  vingt  ou 
trente  poils , ou  bien  peu  davantage;  ôc  ce 
qidil  y en  a vient  de  telle  manière  q.if  il  (cni- 
ble  qivii  y en  ait  une  partie  de  tombée  j ÔC 
que  ce  ne  foit  qu'un  refte  qui  foit  demeuré. 
On  pariera  oi' a prés  en  fon  lieu  de  leur  Ré^ 
jigîon  , de  leiij  manière  de  tenir  leur  ména- 
ge , de  leurs  mœurs  5 &c  de  kurs  autres 
qualités.  . ' 

Tout  le  mond^  fait  qifil  y a plus  de  fix 
vingt  ans  que  les  Portugais  trafiquent  dans 
les  Indes.  Aufîi  ont-i!s‘des  Torcereffes  pref- 
que  partout  ou  ils  .ont  connu  qu'il  y avoit  du 
profit  à faire.  La  plupart  de  ces  Forts  font  à 
.rQuèft  du  détroit  deivlalacca  ; mais  ils  ifen 
ont  jaû  bâtir  dans  les  liles  qui  font  à TEft  de 
ce  détroit  5 ni  à la  Chine  , ni  au  Japon,  A 
Pégard  des  Indes  ils  s y font  répandus  par  , 
tout  ; ôc  ils  font  leur  commerce  ôc  vont 
d'un  lieu  à fa  titre  avec  des  fiiftcs  > qui  font 
des  bâtirnens  fort, légers* 

Ils  demeurent  hors  de  la  Yiîlc  de  Banta  mo 
dans  le  quartkr-des  Chinois  , n étant  pas 
permis  à aucune  de  ces  deux  nations  de  de- 
meurer dans  renccintedda  Ville.  Leur. com- 
merce eû  de  pxiivre , de  clou  de  gérofle  /Mc 
fUiifçade^  de  bois  de  fancal;»  de  poivre  longj.& 
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d'autres  drogues  qui  fe  trouvent  dans  les  lïtef 
des  Indes  Orientales.  Ils  donnent  en  contre 
échange , des  toiles  êc  d'autres  marchandi- 
fes  y qui  kirr  font  envoiées  .pai*  leurs  fupé- 
îieurs<qui  demeurent  à Mala^ca  , la  plupart 
n'étant  que  faveurs  du  Capitaine  qui  y eft, 
ou  de  TArchevêque  de  Goa , ou  de  quelques 
autres  puifians  négocians. 

Ils  n'ont  à Bantam  ni  Egllfè>  ni  Oratoi- 
fe  ; mais  ils  en  ont  à Panarucan  , où  il  y a 
plufieurs  Noirs  ^ui  fc  font  fait  Chrétiens^ 
Ils  font  vêtus  d'une  paire  de  haut-de- chauf- 
fes longs  à nndienne  , tels  qu'on  en  porte 
-ordinaireraont  en  Perfe  5 mais  ils  vont  piés 
nuds  3 toujours  fuivis  d'efcîaves , qui  leur 
tiennent  un  parafol  fur  la  tête. 

On  a quelques  fuftes  & quelquesgrandcs 
galères  à Eantam.  , mais  ce  ii'efi:  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu  on  les  peut  oonferver* 
Elles  fe  trouvent  fouvent  toutes  ébarouies 
Sc  entrouvertes  , quoi-qu'on  les  tienne 
fous  de  grands  toits , pour  tâcher  de  préve- 
nir cct  accident.  On  s'en  Cert  particuliére- 
ment lors  . qu'on  veut  faire  quelque  grande 
expédition  , ou  affiéger  une  place  3 comme 
on  avoit  fait  cinq  mois  avant  que  les  Hol- 
Jandois.y  arrivaiïent  > cju'il  y avoit  une  flotc 
de  deux  cens  voiles  ; mais  il  faut  un  tems 


infini  pour  faire  les  équipemens. 

i es  gaiioies  de  ce  pais-  là  font  à peu  près 
comme  lesgaicres  de  celui  - ci  3 hormis  qu  el- 
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les  ont  une  galerie  à Tarriére  que  les  ef- 
claves  5 ou  rameurs,  font  fculi  dans  les  bas^ 
bien  enchaînez  &c  les  foldats  au-ddfus 
d*eiix  fiK  un  pont, afin  de  pouvoir  mieux 
combatre  , & avec  plus  de  liberté.  Il  y a 
quatre  pierriers  à lavant  en  roiit  deux 
mâts. 

Les  Praos , ou  Pirogues , fervent  de  gar- 
décotes  pour  toutes  les  lilcs,  afin  de  pren- 
dre garde  aux  pirates  ^ aux  autres  acci^ 
dens.  Elles  font  bien  anffi  palfer  quelque 
fois  des  marehandifes  fans  paier  de  tribuu 
Elles  ont  un  pont  fait  en  toit  de  maifons  , 
aiilË  bien  que  les  barques  pour  la  }>rorriCna- 
de.  Perfonne  ne  j^eut  alfe^  à farriére  qifen 
l^alfant  ce  pont*  filles  ont  un  grand  mât  & 
pn  mâc  d^arcimon  r où  il  y a par  le  fia  ut  & 
par  le  bas  un  long  rofeau.  Les  voiles  font 
dfierbes  tilliifo  ênfimfile  , ou  de  fèüilles 
d’arbres. 

Il  y a fix  hommes  à favant  qui  nagent 
quand  il  faut  , M deux  à farriére  qui  gou- 
ivernent  : car  diesoiit  deux  gouvernails  , un 
de  chaque  côté,  & unroleau  au  milieu  qui 
rft  amarré  à farriére  par  defibus  avec  une 
cerde.  Toutes  les  jonques  & les  autres  bâ- 
timeîîs  dcce  pa>‘s-là  ont  .deicmbbbiçs  gou- 
S^ernails. 

Les  Jonques  ont  un  mâc  de  beaupré  & 
quelques  unes  un  mâc  de  miiéne  > avec  ua 
^rand  mât  an  mât  d*ardmon.  llj&uu 
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pont  courant  devant  arriére  > fait  en  forme  < 
de  toit  de  maifon  ,Jgus  lequel  on  fe  met , ■ 
pour  être  à couvert  de  la  chaleur  du  Soleil,  j 
ile  la  pluie  & de  la  rofée*  Il  n'y  a d’aparte-  J 
mens  que  la  chambre  du  Capitaine  , ou  du 
Maicre  de  la  Jonque.  Il  n'y  a de  voile  à trait  ^ 
quarréà  Tavant  que  la  fivadiére.  Le  fond  { 
de  cale  eft  fé paré  en  divers  petits  efpaces  où  ‘ 
l'on  arrime  les  marchandifes  , & où  Ton  en-  i 
^tre  par  les  deux  cotez.  Dans  ces  efpaces  font 
les  cheminées.  . 

Les  mariniers  de  Bantam  n’ont  pointée 
cartes  marines  5 ôc  n’en  connoiffent  pas  Tu- 
fà^e.  Il  y a peu  qu’ils  fe  fervent  de  la  bouf 
foie  > & ce  font  les  Portugais  qui  leur  en  ont  . 
découvert  lefocret.  ‘Autrefois  ils  ne  diftiii- 
guoient  que  huit  rivmbs  de  vent  , à caufe 
iqifil  y en  a deux  principaux  qui  y régnent 
la  plus  grande  partie  de  l’année.  L’un  eft  le 
Nord-cil  5 qu’ils  nomment  Ccilaon  . & qui 
commençant  au  mois  d’Odlobre  dure  )uf- 
ques  à la  fin  de  Mars  , que  les  courans  vont 
nvec  tant  de  rapidité  vers  l’Eft  , eju’en  ce 
tems  là  les  Hollandois  na  vigérent  onze  jours  ^ 
•fans  pouvoir  avancer.  L’autre  vent  quire-  ; 
gne  le  refte  du  tems  eft  l’Eft- fud-eft  , qu’Üs  ^ 
nomment  Timor  , & pendant  qifil  ioufle  | 
les  courans  portent  à füueft  avec  autant  de  | 

force  qu’ils  ont  auparavantfait  à TEft. 

Perfonnene  prend  le  gouvernail  que  les  j 
deu-x  Pilotes , qui  courent  toujours  terre  à 

terre 
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terre  , ee  qui  fait  qu'ils  n’bnt  pas  befbin  d€ 
cartes  ffl'afines.-Ilfy  a'tiive  grande  fabriqué 
de  cesfbrtes  debtttimensll  Banderniachen , 
Ville  fituée  dans  l’Ifle  Bornéo , où  l’on  en 
peut  avoir  pour  un  prix  très-médiocre  un 
tout  chargé  des  denrées  du  pats , qui  font 
de  la  cire  j-’du  ris,  du  poilTon  fec:,  & autres 
chofes  lèmblables. 

On  fait  un  grand  nombre  de  Fuftes , on 

Cathurs , à Laflàon,  ville  de  Java  firuée  en- 
tre Oharabaon  & Japara , où  il  y a du  bois 
propre  pour  les  conftruétions.  Il  y a une 
grande  quantité  de  vailTeaux  aux  Ifles  des 
Indes  {Orientales-,  mais  ce  ne  font  prefque 
tous  que  de  petits  bâtimens  : fi-bien  que  les 
plus  grandesjonques  que  les  Hollandois 
virent,  ne  portoientguéres  plus  dequaran- 
te  tonneaux^;  mais  celles  de  laOhine  & de 
Pegu  font  pIuSTgrândes, 

^ Il  y aeneorel  Java  une  forte  de  petits 
bâteaux,  qui  vont  fi  vite  qu’on  en  eft  éton- 
ne. Ils  font  faits  d’un  tronc  d’arbre  creufé , 
& font  fort  aigus  par  l’avant , & ronds 
par-^deflbus.  De  peur  qu’ils  ne  tournent 
fens-^elTus-deflbus  on  y met  aux  deux  côtés 
dttix  gros  rofèauX , à environ  une  bralfe 
du 'bateau-,  qu  on  lie  à deux  bâtons  , qui 
font  -bien  atacbez  à i’avant  , &:  à l’arriere 
du  'bâtiment.  Par  ce  moien  le  bâteau  -por- 
te une  fi  grande  voile  qu’on  en  eft  fiirpri* 
în  îa  voiant  , & de  ce  que  le  vent  ne  fait 
Timt,ïU  C 
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point  fbmbrer  le  bâtiment  fous  voiles.  Mais 
quand  cet  accident  arriveroit  il  n’y  auroit 
pas  grand  rifque,  parce  que  tous  les  gens 
,du  pais  nagent  bien. 

Quand  ils  vont  à la  mer  , ils  prepnent 
rtoûjours  leurs  femmes  avec  eux.  Ils  s’étqn- 
ïioientds  ceque  lesHollandpisn’en  avoienî 
.aucune  -d^ns  un  voyage  de  ;ü  long  coursi 
Pour  les  gratifier  ils  leur  çn  amenexentp 
bord  une  ,.qudn  renvoia  fur  l’heure  à ter.» 
^e,  en  les  remerciant  de  leur  vilain  prefenç. 

fbeS'animaux.  qui  fe  trouvent  dans  1 lue 
de  Java,,  font,  premièrement  des;E14phans 
qu’on  aprivo,ife.i‘§t  qu’on  loijë  enfuite  pour 
travailler.  Les  habitans  difent  qu  ils  y a ■ 
auffi  desRhinoceros  qu’on  tientêtre  grands 
ennemis  des  élépham.  Hs  vendirent  aux 
Hollandois  des  morceaux.de  la  corne  que 
le  Rhinocéros^  fur  le  nez  , dont  quelques 
Ecrivains  alfureot.qu’elle  garantit  de  tout 

venin.  On  dit  encore  la,ni4in,echofe  de  toiit 

ce  qui  vient  de  cet  animal.. 

L’Ifle  de  Java  eft  pa^eiUemehî  fertile  ea 
cerfs  & en  biches;  niais  on  a de  la  peine  à les 
.prendre,!  caufe  de  l’épaifTeurdes  bois.  H 
fâut  les  tuer  à coups  defulil , arme  que  les 
habitans  de  llfle  ne  fayont  pasmanier.  Airyt 
les  cerfs  ont  tout  moien  de  multiplier  , Sc 
en  effet  il  y en  a tant  qu’on  l«  ,trouvo  a 
trou  pes  dans  les  cam  pagnes.  Il  s’èn  faut  peu 
qu’il  n’y  ait  autantde  boeufs  faùta^ês , de 
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buffles  , & de  fàngliers.  II  a auffi  y 
bœufs,  des  vaches  & des  buffles  domefti- 
ques  qui  fournilTent  du  lait  , & de  belles 
chèvres  & des  brebis. 

Dans  les  lieux  écartez  on  voit  diverfes 
efpéces  de  guenons  & des  belettes , dont 
les  arbres  font  pleins  , & qui  divertillent 
fort  les  palTans  par  leurs  poftures  drôles. 
On  y voit  auflî  voler  quantité  de  beaux 
pâons  fauvages  & de  perroquets , & mille 
fortes  d’autres  oifeaux. 

D un  autre  côte  il  y a dans  les  rivières 
beaucoup  de  crocodiles , qui  ataquent  les 
hoifiimes  lorfquals  font  dans  l’eau  , & qui 
les  tirent  à fond,  cequi  fait  qufon  ue  palfe 
[es  rivières -qu’avec  crainte.  Les  Chinois 
arit  le  fecret  de  prendre  ces  crocodiles , 
le  les  aprfvoiferî&  de  les  faireengrailfer, 
ïllurant  que  la  ^chair  en  eft  fort  bonne. 

De  plus^onïtrouve  à Java  beaucoup  de 
:hats-civœes  ,‘qu’ony  apelle  Caftori  rmais 
es  habitansnecQnnoilTenrpas  bien  l’ulàgc 
lu  mufc,'Gommeon  fait  dans  la  Guiné^ 
\uffi  le  mdfc  eft-il  plus  blanc,  plus  beau 
plus  'puT  , Cri  ce  dernier  païs. 

. ® dans  1 Ifle  de  Madagafcar  une  iii- 

miré  de  Caméléons , que  je  range  ici  au 
lombre  cles  animaux  qui  font  à Java.  Les 
iollandois  trouvèrent  auffl  une  Salatrian- 
Ire  en  un  arbre  de  la  petite  Me  qui  eft 
la  b^ie  d Anton  Gil,  Elle  a voit  deux 
C2. 
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,jempansde  longj.^  un  mufeau  fort  poîti- 
}tu  , de  grands  yeux». le  dos,&  la  queue  fl 
ionfs  & unis  î avec  quatre  -graades  griftefi 
.iftenduës,  chofeafreuîe  à voir. 

,de  .Mainte  M arie on  acheta  des 
îiabita,psdGUX  :petit^,bêtes  de  kgrandeia: 
^des  lapins  ,,qui  avoientau^î  le  muteau  aigu 
^ ^ui.g-rognoient  comme  des  pourceaux, 
£lles  avoient  le  corps  tout  hériffé  de^  poin- 
{es  cornnje  Jes  pprcrépis , èc  les  pies  fort 
.courts.  C’étoient  de  petits  animaux  biea' 
ardens.  Qn.les  prenoit  dans  un  canal  d’eau 
/alée-qui  e)l  entre  cettîe  Ifle  .&  une  autrf  j 
«etitelflequi  gît  auprès.  ] 

' A la  côte‘Sud-ouëft  de  Madagafcar , o*  ■ 
-ÿoit  beaucoup,  de  petits  <hats.qui  vivent  d«,' 
j{amarindes,5  §£.qui  fe  tiennent  fur  les  pal-: 
iniers  qui  les  produifent.  Ils  ont  le  corp» 
long^  le.mufeauitigu , lespiéscQurts 
jiopgue  .queue  tachetée,. 

Il  y a deux  fortes  de  poulcsi  Java  ; leS 
•Jines  ifont  comme  celles  qu’on  voit  en  ceS 
.paYs-ic?i,  & les  autres  font  des  demi  poules 
d’Iirde,  Ces  dernières  font  .d’une  efpécc 
’iien  étrange  ; elles  font  ê colères , & fe 
battent  les  unes  Gonwe  les  autres  avec  tant 
de  fureur  j .que  fouvent  > par  plaifir  » les 
babitans  atachent  des  lancettes  aux  argots 
des  coqs  , & les  font  battre  jufques  à ce 
fluc  l’un  ait  tué  l’autre  ; ce  qui  donne  quel-, 
Juefoîslicjiiid^sgageuresde  quelques  nuU 
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iîcrsrHe  caxas.  Le  propriéiaire  du  côq  qüîâ? 
remporté  la  viétéire  , devitnt  auffi  par-là^ 
maître  docelui  qui  eft  mort , S£  Temportc^ 
pour  le  manger.  Les  Holiandoisont  cncors- 
trouvé  à Java  des  poules  d^îit  la  chair  &* 
les  os  étaient  tout  noirs  , auffi-bien  què- 
leur  plumage  > & dont  la  chair-  é$oit  de- 
bon  goût,  ' 

„ On  voit  beaucôup  d^éléphahs  en' 
thiopie , & dans  les  Etats  du  Prêtrc-Jeanp 
55  derrière  Tllfe  Mofambique  , où  les  Ca-* 
5^  fres,  ou  Noirs, en  tuent  fouvent  pour' 
55 en  vendre  les  dents  auit  Portugais,  On  en  - 
s^  trôuve  aüfli  dans  toutes  les  Indes,  fur-"^ 
jjtoutàPegu  , où'On  va  chaffer  avec  de'^ 
P5  grandes  trdûpes  de  gens  & des  éléphans* 
55privez , pour  prendre  les  autres.  Qi^Ique-  ' 
ç^foiscmcBcnfernie  jiHqu''à  des  milliers , 

55  Ton  n’en  prend  que  quelques  centaines  î;  * 
5^«c''e9;-à-dire , autant'  qu^on^a  abefoin3&- 
55'Onlaiflreéohapérlerefteo- 

5,  Ceux  qa  on  a pris  5 on  les  înftrüit  8c  - 
5,  on  les^  réduit  peu-^à-peu  par  des  mena-"^ 
55  ces  5 par  dâ  fôim' , par  la  foif,  & par  ' 
55  d'haut resr  voies , jufques  à ce  qu’ils  com-  ' 
^5  mencent  à entendre  la  voix  qui  leur  com-  ' 
mande.  Alors  on  les^oint  d%uile  , 
les  lave , &on  leur  donne  tout  ce  qui  petit*' 
^>feur  plaire  ; ce  qui  achevé  de  les  rendre- 
^y-auffi  privez  & aufli  fournis  que  le  font  le^^ 
^5''bomiîies  5 &pQn  peut  diM  à eet-  égari^ 
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3^  qu’il  ne  leur  manque  que  la  parole# 

55  Les  meilleurs  éléphans  & lès  plus 
59  tdligens  qui  foient  au  monde,  font  dans  ' 
35 1 Ifle  de  Ceilon.  G’cft  ce  qui  les  fait  ref- 
55  peder  de  tous  les  autres  éléphans  , au 
5)  moins  fi  Ton  en  veut  croire  les  Indiens 
35  qui  afiurent  que  la  chofe  eft  ainfi.  Tom 
33  ies  tonneaux  3 facS;,  pacquets^  quife  tranf» 
35  portent  d’un  lieu  à un  autre  , dans  les 
33  Indes  3 font  voiturez  parrdes  éléphans. 
33  Ceux  qui  en  ont  affaire  conviennent  de 
35  prix  avec  le  maître  , alors  le  nouveau 
33  maître  monte  fur  rdéphant  & vas’affeoir 
33  fur  Ton  cou , lui  met  £es  deux  piés  fous 
35  les  oreilles-,, & avec’mn  croc  qu’il  tient 
35  dans  fa  main  le  pique  fur  la  tête  , entre 
39  les  deux  .oreilles  où  font  les  teftiçules, 
33  qifi'rerjÆht  èes  animaux  fi  fenfibles  fi 
33  ailè^z  a dompter. 

33  Lors  que  féléphant  eft  venu  prochf 
35  du  paquet  qu’il  doit  porter  , on  lie  le 
33  paquet  d’une  corde  , afin  qu^il  puiffe 
35  être  enlevé  & balancé  ; puis  à la  voix  du 
3,  maître  qui  parle  alors,  l’éléphant  prend 
35  la  corde  avec  fa  trompe , la  fait  tourner 
55  avec  fes  dents , en  tire  le  bout  dans  fà 
33  gueule  3 & le  porte  ainfi  pendant  jufques 
,5  où  l’on  veut.  Si  c’eft  pour  le  m.ettre  dans 
,,  un  bâteau , on  amène  fur  le  bord  de  feau 
3,  l’éléphant  qui  embarque  le  paquet  ; ou 
3^  ftc’eft  un  tonneaujil  va  quérir  des  pierre% 
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trompe,  & les  ayant  mifes  dcG- 
ÿ,  fous,  il  pou  fie  le  tonneau  avec  les  dents* 
3^*poi^r:  voir  s^il  eft  bien  ferme  , & s il 
5,  roulera  point. 

„ La  noürritüfe  des  éléplians  eft  de  ri% 
^ & d’eam  Ifc  fe  couchent  pour  dormir  * 
& courbent  leurs  genoux  & leurs  autres 
3*.  membres  , ainfi  qiie  font  les  autres  ani- 
3,  maux  à quatre  pies.  Én  Hiver , lors  que 
3,  les  pluies  commencent  à venir,  ils  entrent 
3,  en  chaleur,  ^ en  même  teîîisf  en  fureur  j 
3,  fi“bien  qu'mon  ne  peut  plus  les  nlartrifer* 
3,  Alors  on  les  emmène  hors  des  Villes , & 
3,  on  les  attache  à quelque  gros  arbre , avec 
33  une  forte  chaîne  de  fer  qu'on  leur  met 
33  aux  jambes  ^ & on  les  lailTe  a I air  tant 
33  qu'on  voie  pairèrîeur  fureur  qui  dure  de- 
33  puis  le  mois^d'Avril  jufqu'en  Septembre 
33  Quandf  cëla^^ft  fait  ils  redeviennent  fî 
33-doux>^qü'on  peut  même  pafter  fous  leur 
3,  ventre*  pourvû  qu'on  ne  leur  faffe  point 
3,  de  mal.  Mais  ceux  qui  leur  en  font  , ou 
33  qui  îes  infiiltent , doivent  bien  prendre 
33  garde  à euxi  car  ils  n'oublient  pas  aifé- 
33>ment  les  injures  ' qu'on  leur  fait  , il  ce 
P,  n'eft  apres  qü'ils  s'en  fon 

3,  Les  habitans  de  Ceilon  & de  Pegu 
33  font  la  guerre  avec  des  éléphans  , aux 
33  dents  dèfquels  ik  atachent  des  épées,  Sc 
3, ils  leur  pofent  des  tours  de  bois  fur  le 
..i  dos,  oU  ils  mettent  cinq  ou  fix  hom-^ 

C4 
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99  mes  pour  tirer  avec  des  arcs  , ou  av^ 
sr^des  moufquets.  Ces  animaux  fi  grands^ 
9,  8c  R robuftes  s^^éfraïent  à la  vue  d^m> 
99  chat , ou  d’une  fouris,  ou  des  fourmi#^ 
„des  Indes.  Peut-être  ont-ils  un  inftind 
>^  qui  leur  fait  apréhender  qu^ls  n^eutreni? 
,,  dans  leurs  trompes. , 

Lorfqu’ils  veulent  s^àccouplerle  mâlêt 
3^ monte, fur  une  éminence  ,&la  fe’mellele- 
35  mer  un  peu  plus  bas.  Quand  ils  vontpajf^ 
99  un  chemin  les  hommes  lés  peuvent  enten^ 
jj  dre  marcher-de  loin  , quoi-qu’en  ne  les> 
99  voie  pas  > tant  iis  frapent  fort  du  pie.  Oa= 
^9  les  entend  touî  d.c^mêrnç  par  leus  batte-*^ 
^ mens  d’ôreiriès^ . 

„ A rocafion  ils  peuvent  courir  prefqu# 

aufli  vite  qu’un  cheval.  Ils  font  orgueiU 
3>  Jeux  & ambitieux.  Maisils  fe  fouviennenf  ^ 
35  du  bien  qu’on  leur  a fait , & en  ont  de  la 
3,  reconnoilïànce  : julques-là  qu’ils  ne  man*^ 

9y  quenr  point  de  bailler  la  tête,  pour  mar^ 

35  G lier  de  refpecè,  en  pa0àm  devant  les  mai<^ 

35  lons^où  ils  ont  été  bien  trakea. 

55  Pour  les  Rhinocéros  que  les  Indiens 
3,  nomment  Abada , on  en  trouve  beaucoup 
3,  à Bengale  & â Pàtane.  Ils  font  plus  pe— 
99  xits  8c  plus  bas  que  les  éléphans,  & ont 
35  fur  le  nez  une  corne  courte , aigue  parle 
35.  bout  5 & dIus  épaiffe  auprès  du  nez , de 
^5  couleur  d’ un  bleu  chargé  ,ou  blanchâtre# 

33  Leur  mufeauaproche  de  celui  d'un  pour- 
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iT5  c^5àiî.  Toute  la  peau  de  leur  corps  e^  ri-"" 
^ dée , ce  qui  les  fait  paroîr^  comme  toüt^^ 
#,t:ouverts  d’écaiibsp. 

V Qtynd  ils  veulent  boite , tous  les  aif^^ 
snimaux  q trouvent  fur  lo  iieu  ^- - 
gy-lés  îaiffenf  faire  &iitéTidébt  qu'*ils*^ayen^’'® 
«yM.  Ifs  ne  peu’^ént  boire  que  leur  corne  * 

,,  ne  foit  toiue  plongée  dans  Ÿe^ , à caii^ 
y,  Ce  qu'elle  eft  lî  "proche  de  leur  gueuî^:^^- 
5,  téurs  cornes,  leurs  dents,  leurs  ongles 

0 lieur  chair  ^ leur  perau leur  fang , leurs 

py  crémensmême  & leur  eau  jtôiit  en  cft 
,y  mé  & recherché  par  les  Indiens i qui  3^-!^ 
5^trouvent  dés  reniédes  p^durdivêrf^^mâ^ 
sriadies.  Les  'Kh?naceros  'pôurroiçn0 
yrêtre  ces  licornes  doilt  les  âncfensEctivaîn^ 
^ront  tant  parlé  , & que  jtifqü'a  préfent  oo;»' 
a pourtant  pû  trouver  nulle  part.  ' 

55  Les  Aïïciéns  oilf  crû  qûe  les  Camï^* 
jy  léoris  vivdieîir  d’air  & 'de  vent.  0n 
33  trouve  beaucoup'  dans  les  Indesr  îls  na^^- 
yrfontde  malà  perfonne  Pline  a dit  quête  ' 
,5  caméléon  eft  de  la  ftgure  d’ùn4ion,  quoî'^^; 
35  qu’il  ne  foit  pas  plûs  grand  qif  un^éBardi^-- 
yy  U a huîtou  neufrraversde  doigtdè  Ib^ 
53-depuis  la  tête  jufqtf â îa^queuëf^^'^prlsr- 
jyde  cinq  doigts  d’épailTeurtîultaur de  ibe^ 

sy  corps  en  bas;  Sës  jambes  ont  îibar'doigtf# 
s^yêc  demi  de  longileUr,  Sa'  pe^ 

^ydnégale  & remplie  dè  petits  rACSudsr 
^d^pifte' dtudos  ' fort -aigU4  0 
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,5  La  coioJeuRdes  caméléons  change  fèlorî 
5,  les  objets  aiifquels  ils  font  opofèz  , car^ 
naturellement  elle  eft  pâle  tirant  fur  le. . 
55  noir.  Ils  tournenries yeux  incelTammenV. 
55  Sc  très- vite,  & n^ont  point  de  paupiéres*- 
55  L^'expérience  a fait  connoître  qu’ils  vk 
55  vent  de  quelques  moucherons  qu’ils  at- 
55  trapent  5 & qifils  rendent  des  excré- 
55  rnens^,  ' 

5,  H y a dàns  toutes  les  Indef  , & aux 
5,  Ifles  une  multitude  incroïable.defour- 
5,  mis 3.  qui  font  tant  de  mal , quhl  faut  fa- 
35  voir  vu  & éprouvé  pour  le  croire.  On 
5,  ne  fauroit  laifleren  chemin  quoique  ce 
35  foit  5 rien  de  précieux  , ni  vêtement  > ni« 
^5  toile  5 qui  ne  foit  auffi-tôt  couvert  de 
^3,  fourmis.  Elles  creufent  un  pain  tout. 
55  entier  en  un  moment.  Pour  en  éviter  fin— - 
55  commodité  autant  qu'il  eft  poffible , les>  > 
55  coffres  & les*  armoires  dés  Indiens  font 
55  élevez  fur  quatré  pies  5 ou  piliers  ; & 
55  fous  chaque  pie  ils  tiennent  un  vaifleaiiA 
55  de  terre  , ou  de  bois  , .plein  d'eau  , 8c 
55  pofent  les  meubles  en  forte  qu'ils  ne  tou- 
55.  chent  pas  àdaimuraille  5 & que  même  ils^^- 
35,  en  foient  afféz  loin  ; car  fans  cela  les  four-- 
55  mis  gâteroienî  incontinent  tout  ce  qui  y r 
55  feroit<»,Si  même  on  demeure  un  moment.: 
55fà-ns  mettre  ces  vaifleaux  pleins  d'éaii§ 
55  fous  les  pies  des  meubles,  ou  qu'on  ne  * 
pj,  les  mTipliffé  pas  quand  l'eau  fe  fécha 5.. 
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55  on'  eft  aifaré  de  trouver  plem  de  four- 
55  mis,  tout  ce  qu'oîl  a.  Beaucôtip  de  gens- 
35  tiennent  auflr  dé  ces  vâifleaax^  £bu5  les- 
^5  pieds  dés  bois  de  lits , & des  tablés,  pour^ 
35  fe  garantir  de  ces  infedes.  Ceu^cjui  veu- 
35  lent  avoir  des  oiféaüx  & les  empêcher" 
35  d'être  mangea  parles  fourmis;  font  obli- 
35  gez  de  les  mettre  tout  de  même  Ihr 
35  long  bâton  5 ou  pié  fait  exprès  ? ^ivec  um 
jj  vaiffeaiî  deffous  tout  plein  d' eau , feion^ 
35  les  oifeaux  ne  demeurent  pas  long-tems^^^ 
35  en  vie*  Q^nd  même  ils  feroient  fufpen- 
35  dus  en  Tair,  les  fourmis  iroiént  les  trotl-* 
35  vèr  par  la"  corde  qui  les  tièîidfoit , qtîel«  * 
35  que  petite-qrfelle  fût»  irÿ  a une  fécondé" 
35  efpéce  dè  ces  infeâr^s  , qui  ont  prefique^ 
33  un  doigt  dé  long,  & font  rouges.  Cel-' 
3,4es-ci  rampent' fur  la  terre  de  endômma*^" 
35  gent  beaucoup  les  arbres  ^ les  herbes^- 
35  D'où  il  eft'aifé  dé  conclure  qu^on  doitv' 
35' regarder  lesunes  &les  aU  très  comme 
yf  màlédidion  &-un  fleaiu- 

I!  croît  à Java  , & aux  atfffer  payr  dcg5 
Indes  entr’autres  5 un  certain  arbre  qü’onr« 
nomme  Faufcl  en  Arabe  5 MhaB^^ 
lais  3 Afrequero"  en  P6rtugais^%.déss#uh^^^^ 
duquel  on  fait  un  grand  commerce:  dàns^'> 
lës  Indes , fur  tout  dans  les  lieux^OÙdFtf^^ 
cn-oît  point.  Il  relFembîe  afferatn  palmien' 
ou  coco  , mais  il  eft  un  peu  pîùs?  mince,  ^ 
a^  fes  feuilles  étroites  & glus- courtes  que 
cellés  du.  G0cOe  C # 
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Son  fruit  eft  à-peu-près  fcmblable  à lada^^s  | 
îc  5 enforte  qu'on  le  peut  bien  regarder,  | 
comoie  une  datte  (aiivage.  D'abord  ileft  ,| 
enfermé  dans  une  cofle  , jufqu'à  ce  qu'il  I 
commence  à fleurir.  Alors  il  s'ouvre,  puis, 
en  murifTant  les  cofles  tombent,  hc  les. 
fruits  demeurent  pendus  à une  greffe  bran» 
che  les  uns  étans  plus  gros  , les  autres  , 
moindres  , & quelques-uns  plats  d'uncô*^. 
té  ^élevez  de  l'autre» 

Ils'g^ont  pitsdegoût  partîculierjcela  veut- 
dire  cjufils  e%ont  peu  ; mais  il  humede  ex- 
tfêmement  tebQUche,  & la  rendent  rouge, 
comme  du^fiqg  & les  dents  noires.  Pour 
les  dents  les  IndîéBSont  la  coutume  de  fe  les 
limer  5 & ilsfe  fervent  d’une  herbe  qui  les. 
rend  blanches  comme  Tivoire.  Les  habi- 
tansrde  Java  &des  autres  Indiens  mangent. 
cC;  fruit  avec  des  feuilles  de  bételle,  y mê- 
lant dé  la  chaux  faite  de  coquillages  brû-? 
lez  d'huîtrçSj,  mais  en  fipetitequantitéjque, 
cela  ne  peut  les  incommoder^  „ 

La  betelle  croît  comme  le  poivre , com- 
me les  pois,  ou  comme  le  houblon,  mon-» 
tant  îe  long  des:arrequeras,ou  des  autres  ar-^ 
bres.  Sa  tige  eft  fort  mince  & fort  fragile.: . 
Ses.  fcüiiles  ont  du  rapoiît  à celles  des  ci-- 
tronniers , niai||elles  font  plus  longues , & 
c>nt  le  bout  plus  pointu..  E31  es  ont  rmffi  quel  - 
qxies  fibres  qui  les  traverieM-  Celles  qui 
ÎQUt  les  plus  meures  paffent  pour  les  meil- 
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ïttirer,  quoi-qu^'ü  y ait  des  femmes  qui  aî^- 
ment  mieux  celles  qui  font  moins  meures,  v. 
parce  qu!elles  font  plus  de  bruit  en  les  mâ^  ^ 
clicint. 

On  voit  rarement  dés  gens  de  Java , cm 
d’autres  Indiens,  fans  qu’ils  mâchent  dcs^ 
feüillesdebetelle  , qu’on  nomme  auflîde  Izi- 
bètelle  fimplement,&  de  Tareca  mêlez  en«f 
fièmble , & avec  de  la  chaux.  Ils  ne  s^'ea^î 
abftiennentpas  même  en  parlant  au  Roi  &a  ^ 
aux  grands  Sdgneurs.  C^^ndtîls  (ont  enr  . 

I vifite  les  uns  ch^ez  les  autres , on  aparté  la  • 

I feetelle  au  milieu  de  la  compagnie , & on  cï^r  i 
I préfente.  Les  Rois  & les  autres  Seigneurs 
I foit  qu’ils  fqient  debout  ou  affis  5 foit  qu’ils* 
fortentj  &^en  quelque  lieu  qu’ils  aillent  , 

I ibnt  toujours  fuîvis  y parmi  les  autres  gens? 
de  leur  train  , de  quelqu'un  qui  porte /Uà* 
j chauderon  d’argent,  où  eft  une  petite  boës^ 
te  de  chauit  vive  avec  la.betellé  & tout 
ee  qui  doit  racompagner  , comme  un  ou> 

I plufieurs  areci:as  & des  pincettes  pour  les» 
rompre , parce  qü’ils  fedurciflent  en  meu«4 
I riflant  vieilliffant. 

Lors  qu' un  Ambaffiideur  vient  à 
diance  d’un  Roi  ,il  le  trouve  ordinairement 
I dans  fon  lit,  ou  affis  atterre  fuéun  tapis , oui 
l’un  defes  Officiers  tient  auprès  de  lui  la; 

I betelle  qml  regarde  & dont  il  mâche  in- 
I ceffamment  , crachant  la,  falivs  .&  re^ 

! ^nant  ie  ma  rc  dans  un 'balTm:  d’argent  qui 
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eft  auprès  de  lui , ou  qu^’un  autre  Officiel* i . 
foutient.  Les  plus  grands  honneurs  qu^il 
fê  aux  Ambaffadeurs  ^ c'efïdeles  inviter  à 
goûter  de  la  betelle  qu’il  mâche. 

Enfin  les  Indiens  font  tellement  acou- 
îumez  à cet  ufage,  qu  il  leur  femble  qu’ils 
Me  pourroient  plus  vivre  s’ii  y fiîloit  re- 
noncer ; de  forte  que  non^feulemcnt  le^ 
jour  ils  mâchent  toujours  de.  la  betelle  ^ 
mais  ils  le  font  encore  la  nuit  quand  ils  fe 
réveillent.  Ils  difent  qu’elle  leur>  fortifie 
TeftomaC;,  quelle  leur  affermit  les/genci-- 
ves  y & qu’elle  les  empêche  de  vümir  ; in- 
commodité à q^aoidis  feroieat  fujfts  fanr^^ 
ce  préfervatifi- 

Ils  allurenî  encore  qu’elle  elibonlie  eon^  ' 
îre  la  mauvaifë  odeur  de  l’haléine  , & con- 
tré le  fcorbut.  En  effet  5 on  ne  trouve  pref- 
que  point  d’indiens  qui  ne  foient  ataquez'^ 
de  ces  maladies, &quelqu’âgéz  qu’ils  foient,  ^ 
on  ne  les  rdit  point  fujets  à la  douleur  dé 
dents,  aefon  ne  remarque  pas  qu’ils  ayent^ 
perdu  de  leurs  dents..^ 

Quand  les  femmes  fbnr  apdlées  à s’a- 
procher  de  leurs  maris  , elles  y vont  en 
mâchant  de  k betelle  , d’autant  piils  vo- 
lontiers qu’elles  croient,  quelle  a une  ver-- 
tu  qui  excite.- 

On  en  trouve  à vendre  à tous  les^coins- 
des  rues , & en  une  infinité  de  boutiquesy . 
meme -ÏUr  les.  cKemius  quand  ou- voyage 
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î?  elfe efï  toute  préparée  c'’eft~a-dire  que- 
e îTïélange  eft  tout  fait  de  tant  de  feüiile^  - 
ié  bételle  , avec  un  arecca  & un  peu  de 
jrhaux.  Il  y en  a auffi  où  f on  ajoute  un  peu  ^ 
Je  cate  pour  en  donner  à ceux  qui  l'ai- 
ruent.  Ce  Gâte  efl:  un  petit  gâteau  ^ ou 
romme  un  Mgnet,  qui  eft  fait  d'ùn  certain  - 
bois  ,<)U:arbre..Albrs  on  prend  première-- 
ment  un  morceau  d'arecca  Ô^:  un  decates, 
qu'on  mâche  un  peu  ; enfuirez  on  prend  - 
une  feuille  de  betelJe  , dont  on  a tiré  les 
Iftlamens  avec  fongle  du  pouce^qu’on  Iaif>  ' 
te  croître.exprés  fort  pointu  y &'non  pas  - 
m rond  5.commc  on  les  a dans  ces  pays-ci^»  f 
Après  cela  on.faupoudi^  ces  fibres  d'un  * 
peu -dé  chaux  > puis  on  rou^^^  le  tout  en- 
Semble  &:  on  le  met  dàns  la  bouche.  Lu  ' 
talive  qu'on  crache  en  mâchant  eft  corn- 
jme  un  fimg  noir  , dé:  elle  vient  de  farec- 
Ica.  E^humeur  qui  fort  du  refte , c^eft  ce. 


qu'on  avale.  ^ 

I Les  femmes  PÔrtugaifes  fe  font  acoûtu- 
mées  à cet  ufage  avec  les  Indiennes  , 

|ne  font  pas  moins  friandes  de  ces  mets 
ique  les  autres.  II  y a hors  du  détroit  de  - 
ila  Sôndë  5 une  Iflë  qui  s'àpelle  Pulo  Sé- 
Iveftî , qui  foifonne  de  bëtelle  : cette  plan- 
te y croiflânt  par  tout  naturellement  dë: 
jfâhs  culture.  Les  habitans  de  Java  l'y  wns^ 
quérir  à pleines  pirogues.  Néanmoins  com^ 
me.eüaeftmoüülée  üs^^'en  prea^ 
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dte  & la  mettre  en  état  qu'avec  beaucoû|fâ 
d^e  peine,  parce  qu'elle  eft  toute  entortil*.  ' 
lée  avec  des  orties , & que  quand  on  Ten  » 
a réparée  il  faut  au  moins  trois  jours,  pour* 
lamettre  au  poinrdcla  pouvoir  trànfporfer#^ 

II  ne  faut  pas  quitter  le -chapitre  de  fa-  - 
reca  fans  parler  encore  d'une  de  fes  qua^> 
îités  qui  a été  omife.  C'éft  qu'il  y a des^ 
gens  qu'il  enivre  , de  qui,  quand  ils  en  ont^- 
mâché  certaine  quantité , font  auffi  étour- • 
dis  que  s'ils  avoient  bû  du  vin  tour  le  jour 
& s'ils  fortent  en  cét  état , ils  vont  faifanr 
des  elfes  comrne  les  plus  grands^  ivrognes 
mais  cela  palïè  bien-tôt. 

L'Ifle  de  Java  produit  encore  un  certain'- 
finit  qu'on  nomme  Mangas , qui  eft^xcel^ 
lent-  Il  croît  fur  des  arbres  qui  font  à peu 
pi*és  femblables  à des  noïers  , & qui  ont^ 
bèaucoup  de  bmnehes,  mais  peu  de  fêîiil- 
les.  Ce  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  grcs>, 
neuf  d'oie.  II  eft  un  peu  long , & de  cou-^ 
leur  d'ùn  vert  jatine,, tirant  auffi  quelque- 
fois fur  le  rouge; 

Au  dedans  ri  a un  gros  noîaü , où  l'oir 
trouve  une  amande  affez  longue , qui  étant 
mangée  cruë^^ft  amére  , mais  rôtie  fur 
hs  charbons  elle  a le  goût  du  gland  rô- 
ti- Elle  eft  bonne  contre  les  vers  6c  con-^ 
tre  le  ftux  dé  ftng.  Lès^  mangas  meuriiFénc 
dans  des  mois  d'Oftobre  , de  Nôvembre* 
xaà^de^.  Il  ' y .en  tt-  une  • quan^ 
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feé  extraordinaire.  Quand  le  fruit  eft  fàin^ 
h bien  nourri  ySon  goût  furpaffe  celui  deS< 
^neifleures  pêches. 

On  en  confit  de  verts cîans  de  ladautnurey 
ivccde  ràil  & du  gingembre  vert,  & Im 
fert  comme  d olives, quoiqûé  leur  goût’ 
'le  tire  pas  tant  àTamertume,  mais  plûtôtà* 
î^aigreur.  Etant  ainfi  préparez  on  lès  nom- 
hhe  Mangas  d’Achar.  Il  y a une  efpcce  dé: 
^[angas  muvages,  que  les  Portugais  apellent^ 
pdangas  Bravas.  Ceft  un  venin  trés-fubt3i 
^ont  ils  fe  fervent  pour  s’empoifonner  les 
Ûns  les  autres  ; car  pour^eu  qu^ôn?en  man^ 
^e  on  meurt  à l’inltant^  & jiifques  à préfent 
bnn^a  point  trouvé  dè  remède  contre  ce: 
itenin.  Ce  funefte  fruit  eft  d^ùn  vert  clair  ^ 
feun  peu  luilant,  plein  d un  jus  blanc.  Il  tp 
peu  de  pulpe.  &>n  noYau  eft  couvert  d*une 
^orce  dure.  Sa^groffeur  eft.  à peu  prés^ 
:omme  celle  d’un  coin. . 

I Les  Ananas  font  de  trés-beaux  fruits  & 
les  meilleurs  qui  fe  trouvent  ds^ns  lés  ina 
ks.  Ils  croiffeht  proche  de  terre , fur  \mei 
[ÿerbe  ou  plante  aigu&&  fort  étendtm^dont 
es  feuilles  font  aflez . femblables  à f Aze- 
^ar  ou  Sémpervive  d"Bi|>agne.  D’âbord  ^ 
ils  paroiffent  verts  ^ puis  en  meuriflant  iî$  ’ 
prennent  une  couleur  jaune,  ou  d^or,  & 
!m  peu  rouge.  Ils  s^ouvrent  comme  la 
bmme  de  pin  , & à caufo  de  cela  lesEipa^ 
[nols  les  ont  nommez  pinas  dans  le  Breliii 
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(d'^où  ils  font  venus  ; mais  iis  font  mous  '&‘  ] 
iifés  à couper*  m 

Ils  font  jaunes  en  dedans  , & ont  une  | 
odeur  fort  agréable.  Q^nd  on  les  arrofe  1 
de  vin  ils  ont  le  goût  de  pêche.  Si  Ton  en 
mange  trop  ils  font  fiévreux,  parce  qu'aiant  , 
extrêmement  de  Teau  j ils  rafraîchiflenc  ^ 
trop  Teftomac.  Eeur  eauefifiacrcjoue  fî^ 
après  avoir  coupé  un  fruit , on  laiflè  une  ^ 
nuit  le  couteau  fans  reffuier , on  le  trouve 
le  lendemain  tout  corrodé. 

Le  fruit  a un  petit  paquet  de^^  deux  oU' 
plufieurs  feiiilles , qui  prend  lorfqu'on  le* 
plante  , même  quand  il  auroit  demeure 
quinze  jours  à fec  far  la  terre.  Les  Cana- 
rins  Fapellent  Ananafa  ; les  Brefiliens , de^  i 
chez  qui  il  efl:  venu , le  nomment  Nana , & 
«knS  ride  Efpagnoîette  5 de  rnême  ques 
dans  les  autres  quartiers  de  TAmérique  y. 
©aluidonne  le  nom  de  Jajama. 

L^ Anana  effede la groffeur  dam  citron 
ou  d^'un  petit  melon.  Sa  couleur  eft  belle^,- 
& le  goût  en  eft  bon.  De  loin  on  le  pren-  ■ 
droit  pour  un  artichaut , mais  il  n^en  a pas  ' 
les  feuilles  piquantes.  Les  plantes  qui  le- 
produifent  Ibnt  de  la  grandeur  du  cardori-  ' 
d’Erpagne,  ^ ont  des  racines  à peu  près  . 
fcmblablcs  aux  fiennes.  Chaque  plante  ne 
produit  qu^un  fruit  qui  eft  au  milieu  de  la  ^ 
tige,  avec  quelques  autres  petits  à côté,  - j, 
qui  viennent  quelquefois  à maturité. 
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I ÏI  efl:  de  facile  digeftion  5 mais  quand  on 
b mange  plus  qu'il!  ne  faut , il  écbauife&r 
:aufe  des  dôuleurs  aux  gencives , par  le 
aioïen  des  petits  filamens  qu'il  a.  Ilmeu* 
:it  dans  la  faifon  du  carême  ^où  il  eft  meil- 
leur qu'en  aucun  autre  tems.  Sa  figure 
comme  celle  de  la  tête  d'une  quenoiiil- 
e.  Son  eau  a le  goût  du  vin  doux  , ce 
Juiiàit  qu'on  ne  le  lalTe  point  d'en  man- 
der. En  effet,  il  furparfe  en  délicateffe 
0US  les  autres  fruits. 

Il  croît  encore  à Java  un  autre  fruit  qu'on 
K)mme  Sàmaca.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un 
-itron , 8e  de  couleur  de  vert  tirant  fur  le 
’ouge.  îi  eft'  d'un  goût  aigret , 3c  a beau- 
coup d'eau.  Il  a par  dedans  des  pépins  noirs, 
Eês  feuilles^^  font  femblables  à celles  du  ci** 

. onier,  horrmis  qu  elles  font  un  peu  plus 
bndeSo..  Le  goût  en  eft  fort  agréable.  On 
es  confit  dans  le  fucre , 3c  l'on  s'en  fert 
lomme  des  tamariodès  contre  les  inflain- 
tiations , &:  contre  les  fièvres  chaudes. 

On  trouve  auflî  à Java  beaucoup  de  Ta- 
barindés  5 que  les  Portugais  nomment  Ta- 
^arinhos  ,,qui  eft  un  fruit  qui  croît  fur  de 
frands  arbres  fort  étendus,  dont  les  feuil- 
bs  font  comme  celles  de  la  pimprenelle, 
pais  un  peu  plus  longues.  Les  fleurs  en 
t>nt  d'abord  rouges  comme  celles  des  pê- 
hers  & dès  amandiers  ; 3c  enfuite  elles 
^viennent  blanche^  & ont  de  longs  fila- 
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mens  quî  tirent  de  dedans  en  dehors  ^ 
le  fruit  *{e  forme.  ’ 

Dots  que  le  Soleil  baiffè  pouf  fé  cou- 
cher, îfes  -féuHIes  s^affemblent  autour  du^ 
fruit,  pour  le  dê^fendre  de  la  froidure,  & j 
désqu^il  recommence^  paroître  fur  Tho-^ 
rifbn  elles  fe  rouvrent,  D""abord  le  fruit'^ 
eft  vert , mais  quand  il  eft  fèc  meur  il-; 
dévient  d'un  cendré^  tirant  fur  lé  rouge®  * . 
Il  eft  couvert  de  gouffes  vertes  à peu  pr&  * 
d^un  doigt  de  longueur,  de  coîïîeurbruneri 
ou  tanée.  Ilcftaigret,  & fbn^oût adu ra- 
port  à celui  des  prunes  féches. 

En  chaque  gouiTe  il  y*  a^trois  ou  qUàtfe^ 
petites  feves , auflî  de  couleur  de  brun  ta-’ 
né  , qui  en  dehors  font  couvertes  de  cc 
qu'on  apelle proprement  Tamaritthl^,  quj‘; 
eft  une  fubftance  gluante ,& qui* s*àUebÔ^ 
aux  doigts  , dont  les  îhdi^s  affàifbnenS' 
tomes  leurs  compotes.  Aüffi'eft^e  la  meil- 
leure lauffe  qu'ils  ayent , & elle  eft  chez  éu2- 
ce  que  le  verjus  eft  en  beaucoup  d'endroits?  ^ 
de  rEurope.  Mais  ceux  qui  en  voient  faire  , 
Tapret  , en  ont  du  dégoût  : car  on  la  prefle  ■ 
entre  les  doigts , & on  l'en  voit  tomber^ 
comme  fi  c étoit  des  neffles  pourries.  Ce- j 
pendant  le  goût  aigret  & agréable  qu'elle  5 
dénne  au  ris , fait  qu'on  ne  penfe  pas  à la  ^ 
manière  de  l'aprêt , & c^'on  -ne  laiCTe  pas  - 
d-'en  manger  de  bon  apétitr  ! 

Des  tairariades  croifleat  dans  des  lieu:»* 
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incultes.  Les  Medccms  les  emplojmt 'pour 
xemçde  contre  les  fièvres  chaudes  , con-^ 
tre  le  reflerrement  de  ventre  , & contre 
Jes  chaleurs  de  foie  & de  rein^.  Quand  on 
les  laifle  tremper  une  nuit  dans  Teau  ^ Si. 
^u^on  en  boit,  l’extrait  au  matiiî.à  jeun  g 


ils  lâchent  ie  ventre  doucement.  On  les 
oonfit  dans  le  fel , ou  dans  le  fucre  ^ pour 
lies  envoier  en  Europe^ 
i II  en  croît  une  infinité  au  bout  occîdeil-» 
jrîâl  de  lUfledeMadagafcariOü  ik  font  beaux 
I &gros,  & c^dS:  l'aliment  le  plus  ordinaire 
Ldes  habitans  du  Heu. ils  y ont  le  nom  de 
j Qdlle,  & â Java  celûi de Sunda  Aflu.  Leur 
iîom  de  Tamarindes  <5  ou  Tamarinhos, 
i vient  de  ré^rahe  , parce  qu’en  cette  lan- 
gue les  dattes  s’apellent  T amar  ; .&  corn- 
ue les  Arabes  leur  trouvent  plus  de  raporf 
avec  les  dattes  qu’avec  aucun  autre  fruit, 
dis  les  nomment  Tamarindi  ,,  pour  dire^ 

I Dattes  des  Indes.-Ceux  de  Malabar  les  nom-* 

’ îxient  Puîy  ,5  & les  autres  Indiens  Ambüy* 
Les  arbres  qui  portent,  ces  fruits  font 
I prefque  comme  des  châtai^iers  ^ ou  des 
noïers.  Ils  font  bien  feüiUus  & le  bois  en 
j eft  fort  ferré.  On  y voit  pendre  le  firiiit 
comme  des  gaines  de  coûteaux  j hormis 
! que  les  gauflès  font  un  peu  courbées , & 
! prefque  en  Ibrrne  d’arc. 

' Qjiand  on  veut  tranfporter  les  tamarins, 
^ lesjdre  gouffes^  & Ïqü  en  fait  d^ 
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boules  grofles  comme  le  poing,  qui  ne  fôtlï 
pas  fort  ragoûtantes  à voir , 6c  qui  font  en- 
core plus  fàles  à manier.  Ils  font  à bonmar-^ 
ché  dans  toutes  les  Indes  à caufe  de  la  | 
quantité  qu^’il  y en 

' I!  a été  dit  ci-devant , "que  la  plante  da  ! 
poivre  qui  croît  à Jav^,  s’atache  & mon- 
té le  long  de  certains  gros  rofeaux  que  les  ' 
habitans  de  Tlfle  apellent  Mambus , au- 
dedans  defquels  on  dit  que  fe  trouve  le 
Tabaxir , qui  eft  une  fubftànce  dont  on  va 
parler  inccaitinent  ; mais  que  les  Hollan-  : 
dois  en  ayant  coupé  plulîeurs , n^y  ont 
rien  trouvé  de  pareil.  La  raifon  pourquoi  ; 
les  Mambus  de  Java  n’ont  point  de  Ta;- 
baxir , eft  inconnue  , peut-être  pour  n’a-  : 
voir  pas  été  bien  recherchée. 

Cependant  il  eft  certain  que  le  long  de 
toute  la  côte  de  Malabar,  & fur  tout  à Co-  : 
romande!  , Bifnagar  & Malacca  , il  croît  i 
quantité  de  ces  rofeaux  , qui  ont  au-de-  ' 
dans  une  matière  que  les  Indiens  apellent  i 
Sacar  Mambu , c’eft-à-dire , Sucre  de  Mam-  i 
bu.  Ce  fucre  eft  fort  eftimé  des  Arabes  , i 
des  Perfes  & des  Mores , qui  le  recherchent  : 
avec  foin  , & le  nomment  Tabaxir , ce  qui  ; 
veut  dire  en  leur  langue,  Jus  blanc  , & 
comme  du  lait  ou  autre  liqueur  qui  fe 
caille. 

Les  rofeaux  , ou  plûtôt  les  arbres  , qui  ; 
produifent  le  Tabaxir  » font  de  la  gWA" 


MX  Indes  Onentàleh 

: rjur  du  Peuplier  ^ finon  tous , au  moias 
quelques-uns.  Leurs  branches  s’élèvent  tout 
droit  en  haut.  Leurs  feiiilles  font  un  peu 
plus  longues  que  celles  de  J’ohvier.  Leur 
tronc  eft  de  la  grolTeur  de  la  çjLiifle.4'’un 
homme  prés  du  genou  , & ordinairement 
^auffi  haut  que  les  plus  hautes  maifons  qu’oa 
-voit  dans  les  yilles. 

Les  jointures  ou  nœuds  du  tronc  font  à 
un  empan  & domi  les  unes  desratitres  , & 
ceft  entre  chacune  de  ce$  jointures  que 
s’engendre  cette  douce  fubftance  ^ Man- 
che & coagulée  prelqiie  comme  de  l’em- 
pois , quelquefois  plus  , & quelquefois 
’îîîoins.  A caufe  de  fa  vertu  médecinale  on 
îa  vend  ordinairement  poids  pour  poids 
avec  fargent,  en  Arabie  & en  Perfè. 

Les  Indiens  s’en  fervent  contre  un  cer- 
tain mal  qui  vient  au^  hommes  dans  k 
«verge , & pour  d’autres  femblables  mala- 
dies fecrétes.  fis  l’emploient  auffi  contre 
îa  fièvre  chaude  , la  colique  & le  dux  de 
fàng.  On  prend  le  tronc  de  l’arbre  pour  en 
faire  certains  petits pâteaux , ou  canots,  où 
deux  perfonnes  peuvent  tenin  En  ce  cas, 
on  laifle  deux  nœufs  au^s  deux  bouts , §C 
On  creiife  tout  le  refte  de  ce  qui  eft  entre 
-deux. 

Pour  conduire  ces  bâteauxn  les  deux 
h^ommes  Æ mettent  nuds  ,.  un  à chaque 
^feQUtj^yecj^n  petit  ayiron  en  pha^ue  mai% 
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par  k ^moien-üuquel  ils  vont  vite , mên*e 
contre  les  courans.  Ils  oirt  l’erreur  de  croira 
que  leS'bâteaux  faits^de  Ges  arbres  ne  font 
jamais  ataquee  desTrocodiles^^uoi-qu'ils 
s’en  trouvent  proches  5 & que  cela  narïii» 
ire  que 'trop  aux  autres  bâtimens^ 

Le  fruit  que  les  "Malais  appellent  Dtt^ 
fîaon  , & qu’on  dit  qui  ne  croît  qu*à  Ma^ 
lacca , & dans  les  lieux  voifins , fe  trouve 
pourtant  à Java,  L^arbre  qui  le  porte  fe 
^omme  Batan.  €1  éft  auffi  grand  que  les 
plus  grands  pommiers  ,-&  a le  bois  dur 
& compare  , Técorce  grife,  beaucoup  de 
branches , & donne  ime  quantité  prodn 
^gieufe  de  fruits. 

éSes  fleurs  ^qü'oncrpelle%uaa^  fbnèid’uin 
Liane  jaunâtre.  "Ses  feuilles^ont  une  palme 
8c  demie  de  long  ,&  deux  ou  trois  doigts 
-d’épais  : elles  font  un  peu  fendues  (autour  » 
de  couleur  4e  vert  pâle  en  dehors  , & 
d’un  fort  Leau  vert  en  dedans. 

Son  fruit  efl:  à peu  prés  auflî  gros  qu’un 
melom  II  eft  environné  d’une  "écorce  folL 
•de  & garnie  de  petites  pointes  fort  aiguës# 
Il  eft  vert  en  dehors,  8c  a des  raies  en  long 
comme  en  t>nt  beaucoup  de  melons.  Il  a 
•en  dedans  quatre  creux  ^ en  chacun  def- 
quels  il  y a trois  ou  quatre  coquilles , com- 
me de  petites  boctes , qui  renferment  cha- 
cune un  fruit  aufli  blanc  que  du  lait , auA 
Ü gros  qu’un  ceûf  de  poul^  ^ & d’aufli  bon  , 
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ou  lîiême  de  meilleur  goût  que  la  gelée 
de  ris,  de  blancs  de  chapons  & d’eau  rofè 
qu’on  fait  en  Efpagne , Zc  qu’on  j nomme 
Manjar  Blanco  ; mais  il  n’eft  pas  k mou , ni 
fl  humide. 

Ceux  qui  font  jaunes,  ou  blancs,  en  de- 
dans, ont  été  gâtez  par  l’intempérie  de 
J’air , ou  par  lapluje.  îls  ne  durent  pas, 
long-tems  , & il  faut  les  manger  dès  que 
l’écorce  commence  à s’ouvrir.  Il  y a dans 
chaque  fruit  un  noïau  particulier  auffi  gros 
qu’un  noïau  dépêché , qu’on  ne  mange  pas 
parce  qu’il  fait  mal  à la  gorge.  Quand  on 
n’eft  pas  acoutumé  à manger  du  duriaon  , 
on  ne  s’en  acommode  pas  d’abord , parce 
qu’il  a une  odeur  forte , comme  celle  des 
oignons  cuits  dans  la  braife.  Mais  en  récom- 
penfeil  eftd’un  fi  bon  goût , qu*on  le  tient 
pour  un  des  meilleurs , des  plus  fains  & des 
plus  excellens  fruits  qui  fbient  dans  les 
Indes. 

L’inimitié,  pour  ainfi  dire , qui  fe  trou- 
ve entre  le  Duriaon  & la  betelle  , eft  une 
chofe  finguliére  & remarquable.  S'il  y a un 
vailleau  qui  foit  charge,  ou  une  maifon  qui 
foit  pleine  de  duriaon  , & qu’il  y ait  feule- 
ment une  feuille  de  betelle  mêlée  parmi  , 
tout  le  fruit  fe  gâtera  & pourrira  inconti- 
nent. D’ailleurs  quand  l’eftomac  fe  trou- 
ve a voir  trop  de  chaleur , & être  trop  char- 
gé pour  avoir  trop  mangé  du  duriaon  , il 
Tome  U,  X) 
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:fautiè  mettre  une  feuille  de  betelîe /iir  lé 
.creux  de  feftomac  , & auflî-tot  Ton  feni: 
.que  Tineommodité  paffe.  Ainfi  Ton  ne 
craint  pas  d"en  trop  manger  , quand  on  ^ 
'feulement  quelques  feüilles  de  betelle. 

L^'arbre  .nommé  Lantor’,  dont  il  a été 
.déjà  parlé  5 fe  trqnye  auffi  à Java.,  & on  y 
en  voit  beaucoup^  îl  eft  de  la  même  na- 
ture que  le  coco.  -Scs  feuilles  font  de  la 
longueur  d"un  homme  médiocre  , ou  mê^ 
me  de  grande  taille»  Elie6  font  li  unies 
.qu'mon  peut  .écrire  dellus  avec  un  .craïon , 
ou  un  poinçon  amffiles  habitans.de  Tlfle 
s’en  fervent-ils  au  lieu  de  papier & ils  en 
font  leurs  livres, comme  on  fa  dit  ci-defTus. 
Il  y a pourtant  encore  une  autre  forte  de  pa^ 
pier, qui  eft  fait  d^écorces  d'arbres, mais  on 
ne  s'en  fert  que  pour  faire  des  e.ny dopes. 

Le  Cubébe  ne  croît  qu'à  Java,fur  la  côte 
de  Sunda  , où  fou  le  nomme  Cuciombi  dz 
Cümuc.  Les  autres  Indiens  l'apellent  Cuba 
Chini  , parcp  qr/avaot  que  les  Portugais 
trafiquafient  au^  lui  os  ^ cetoient  les  Chb 
nois  qui  alloieni:  le  quérir  3 & tranf- 

portoient  dans  les  autres  païs  Orientaux 
dont  tout  le  commerce  étoit  entre  leurs 
mains , à Texclufion  des  autres  nations. 

Ce  fruit  ne  vient  que  dans  des  lieux  in-*» 
cultes.  La  plante  s'atache.à  des  arbres , com- 
ble fait  le  poivrier.  II  croît  par  grapes  com- 
me font  lês  raiüns,  chaque  grain  aiant  fa 
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queirë  particulière.  Les^Infulaires  «de  Java 
reftiment  extrêmement  , parce -quoa 
n’en  trouve  que  chez  eux’;  & ils  ne  le  ven- 
dent que  bouilli,  afin  d’empêcher  qu’il  n’en 
CFoifle  ailleurs.  Cependant  ils  en  ont  fi^graii** 
de  abondance  5 qu’ils  ne  le  vendent  que  fix, 
ou  tout  a^u  plus  fept  mille  caxas  le  Baruth 
qui  péfe  cinquante-fix  livres.  On  s’en  fert 
contre  les  rhumes  d’eftomac,  & pour  chaP- 
fer  la  pituite  & débarafTer  la  poitrine  da, 
phlegmes.  LesMores  le  prennent  avec  du 
i^in  pour  s’exciter  à la  volupté.  Il  a d au-^ 
très  qualités  encore  , dont  on  ne  parle 
point , afin  d’abréger  ce  récit. 

Les  Mangoûans  font  auffi  d’exccilens 
Tuits,  que  Tlfle  de  Java  produit. Ils  reflem- 
)lent  fort  aux  prunelles  qu'on  voit  ici  dans 
es  haies.  Le  goût  en  eft  tout-à-fait  agréable.. 

L’herbe  qu’on  nomme  Talaffe  en  langue 
le  Java,  & Lalade  en  Malais,  ne  produit  ja- 
nais  niiîeurs  ni  Fruits.  Les  Infulaires  fe  1èr- 
ent  de  fes  feuilles  en  diverfes  manières, 
•our  alîaifonner  leurs  ûulTes.  Ils  en  man- 
ent  auffi  de  vertes  , croïant  qu’elles  ont 
i même  vertti  que  le  cubêbe,  pour  e^^ci- 
^r  à la  lutricité. 

Il  croît  à Java  & en  divers  autres  pais  des 
ades,un  fruit  nommé  Jaca,  qui  (ft  auffi 
>ng  que  les' plus  longues  citroüil  es  , ou 
surges.  IJ  eft  vert  en  dehors. couve,  t d’ime 
eau  dure,  toute  héiiûée  de  petites  pointes, 
D Z 
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fort  femblable  à la  pomme  de  pin.  Ea 
.dedans  il  cftde  couleur  d"oi:.  II  a beau- 
coup de  nôïaux , ou  pignons , qui  étant  rô- 
tis fur  Jes  charbons  font  bons  à manger , & 
.ariêtent  le  ilux  de  ventre.  II  croît  fur  de 
grands  arbres  , & fort  non  pas  des  bran- 
ches comme  Ja  plupart  des  autres  fruits, 
:ina  is  du  tren  c , à ^eu r d e terre. 

Lors-qu^il  eflmeuril  a une  odeur  admi- 
iTable,  & ildeyjent  noir ,3  avec  une  écorce 
dure.  La  pulpe  qui  eft  autour  des  pignons , 
a quelquefois  le  goût  du  vinelon^  quelque- 
fois celui  de  la  pêche , quelquefoiscelui  du 
miel,  quelquefois  ceJiii  des  plus  exceîiens 
citrons.  Elle  cû  longue  & a beaucoup 
d "eau  5 6^  eft  de  dure  digêftion  : on  la  rend 
même  fouvent  comme  on  la  prife.  Les  pi- 
gnons, ou  noïaux  en  font  plus  gros  que  les 
dattes  communes.  ïls  font  blancs  en  de- 
dans, & quand  on  les  manue  verts  on  les 
trouve  comme  terreux  ôc  d un  goût  aigre  ; 
mais  ils  engendrent  beaucoup  de  vents,.^ 
Qi^nd.on  les  fait  boiiillir  , ou  rôtir  fur  les 
charbons , ils  ont  un  goût  excellent , & ex- 
citent fort  à la  volupté;  ufage  pour  lequel 
on  s"en  fert  principalement. 

Dans  rifle  de  Bali , dont  on  lera  la  def- 
criptîon  ci-après , on  voit  un  fruit  de  la 
grofléur  d"iine  poire , rond  par  le  bas  ôc 
pointu  par  le  haut , couvert  d’une  peau  fort 
iude  ; .ce  qui  . St  que  les  Hollandoisluidou- 
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îiefent  le  00m  de  Porc-épic.  Il  eft  aftrin- 
gent  , blanc  en  dedans  , & croît  fur  de' 
grands  arbres  auiîî  prefTé  que  les  grains  de 
raifin  le  font  fur  la  grape , & il  )Ten  a une  B 
grande  quantité  aux  branches  3>  que  c"eft 
une  merveille  qu'celles  ne  rompent  pas.  OrS' 
les  confit  dans  la'laumure^^ou  dans  le  lucre 
pour  les^  porter  fur  mer  & les  conferver. 

Dans  1 Ifle  de  Ste.  Marie  on  voit  des  fruits^- 
nommés  Falmites,  fur  de  hauts  arbres  fans- 
branches,  qui  font  de  couleur  dor  en  de- 
hors, fort  reflemblans  aux  Ananas,  & qui^ 
ont  des  pépins  commedes  grer.adesdont  le 
dedans*  eft  fort  doux  : mais  en  dehors  ils^ 
font  fort  durs.  Il  y vient  aulTi  des  Mirabo- 
lans  ^ de  cette  même  efpecê  que  les  Indiens 
appellent  Aretean  , & qui  font  nommés 
Chebulas^par  les  Médecins  & les  Apoti- 
quaires.- Ils  font  d^une  couleur  de  roux- 
brun  ,^&"ont  im  alTez  grosnoïau.  Qiuindoa^ 
en  goûte  ils  mettent  la  bouche  en  feu  com«- 
me  fi  c'étoit  du  poivre. 

^ Gn  trouve  aux  Indes  , particulièrement 
à Cambaie  , à Balagatte  , à Malabar  , & ÿt 
Bengale  , cinq  fortes  de  Mirabôlans,  dont: 
prclque  tous  les  arbres  refïembîent  en  gros» 
aux  pruniers;  mais  les  feiiiiles  font  differen- 
tes de  celles  des  pruniers , & differentes  en-^- 
tre  elles  félon  les  efpeccs.  tes  fimits  en  ge<i- 
neral  font  à peu  près  de  la  grofleurdespru^^' 
ires;  niais  il  y en  a qui  ont  des  angles 5 
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d autres  qui  font  plus  ronds.  Qiy^nd  ife 
font  meurs  leur  goût  aproche  de  celui 
des  prunes  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
meures.  On  ne  s^'en  fert  que  dans  la  Mé- 
decine. C eft  ce  qui  fait  qu'mon  n'^a.  rica 
de  particulier  à en  dire. 

Dans  la  même  Ifle  de  Ste.  Marie , il  y a 
encore  un  fruit  rond  , qui  eft  comme  utv 
melon  , & qui  croît  ilir  de  grands  ar- 
bres. II  a'  une  coquille  duré  comme  du 
bois  , qui  eft  pleine  de  petites  fèves  pla- 
te? & gluantes  qui  donnent  le  cours  de 
ventre.  Outre  cela  on  y voit  une  efpece 
de  poires  dont  la  pulpe  eft  aufti  gluante 
qui  roiit  de  couleur  de  cendre;  & en- 
coré utiaatre  fruit  qui  vient  dans  les  lieux 
qui  a du  rapport  aux  pommesy 
étant  aflex  doré  en  dehors:  mais  en  dedans  il 
eft  plein  de  hoîaiix  comme  ceux  des  nefles, 

A 1 encrée  du  détroit  fur  les  cotes  de 
Sumatra  & de  Pulo  Carcatra  , on  trouva  ' 
la  Calfe  qui  vièntaufli  dans  les  lieux  incul- 
tes en  fi  grande  abondance,  qu^on  en  peut 
charger  plu  fiéursbâtimens.  Elle  croît  fur 
des  arbres  hauts  & fort  étendus.  Elle 
pend  d'abord  comme  de  longues  cerifes  ^ 
vertes,  ou  d'un  gris  cendré;  mais  enfuite 
elle  prend  une  couleur  de  brun  roux,  Sc 
telle  qifon  la  voit  dans  la  Caffe  qu  oa 
aperte  en  Europe.  Les  arbres  qui  la  por- 
tent , rc/Temblent  à de  grands  noïers , auffi- 
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hkn  par  le  tronc  que  par  les  branches 
par  les^  feuilles  , excepté  que  les  fleurs 
font  d’un  jaune  prefque  couleur  d’or  , & 
qu’elles  fèntent  fort  bon,  C’efl:  de  ces- 
fleurs  que  fbrtent  ces  grofles  & longues 
goulTes  qui  renferment  la  caffe. 

' La.  Candie  fauvage  que  les  Portugais 
apeikrit  Canela  di  Mato , & les  Malais 
Cujuraanis  , croît  aufli  à Java  , fur  la 
côte  dé  Sündà.  Il  s’en  faut  la  moitié 
qu’elle  ne  foit  aufîî  bonne  que  la  cand- 
ie fine.  Il  efl:  défendu  d’en  faire  entrer 
dans  le  Portugal.  Cependant  on  ne  laiffe 
pas  d’y  envoyer  des  vaifTeaux  qui  ertont 
leur  charge  entière  fous  le  nom  de  ca- 
ndie de  Ceilon  , afin  que  le  Roi  en 
ak  les  droits  fur  ce  pied-là  , qui,  font’ 
quinze  ou  feize  mille  réles  par  quintal , 
foit  que  la  marchandile  foit  bonne  ou 
mauvaife,  * 

- La  candie  iauVag'e  a peu  de  gôûf , 

CS  qn^'elle  en  a eft  un  goût  de  "bois.  L’é- 
corce en  * efl:  groffiere  & épailTc.  Elle  4' 
peu  de  vertu.  Il  en  croît  auffi  dans  ilfle 
de  Malabar,  fur  des  arbres  plus  petits 
que  ceux  de  Ceilon. 

; Java  donne  encore  un  autre  fruit  qû’oo- 
nomme  Carcapuli  , qui  a un  goût  aigres 
B eft  de  la  groiieur  d’une  cerifc  commune^ 
a quelques  petits  noyaux  en  dedans.  Il  y 
de  blancs , d’autres  d’un  rouge  chàrgé^^^ 
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<0u  d un^  bel  incarnat  ; & de  quelque  coU«; 
leur  qu  ils  foient , ils  font  très-bons.  Les 
arbres  qui  Tes  produifent  font  fort  fem- 
biables  aux  ceriiîcrs^ 

ASunda  on  trouve  une  plante  apellée 
par  les  Médecins  Coflus Indiens  ^ par  les  Mar- 
iais Pucho  5 par  les  Arabes  Coft^  ou 
Caft.  Ces  côtes  font  aflez  aprochans  du. 
Sureau  > & fleurilTent  blanc.  Leurs  fleurs 
ont  une  odeur  très-forte.  C^eû  le  bois  êc 
fes  racines  qui  font  le  vrai  Coftus.  Ils^’eu 
fait  un  grand  trafic  en  Perfe^  en  Turquie  , 
en  Arabie  ^ à Malaccaj  & en  divers  autres 
endroits.  Le  dedans  en  êft  blanc,  & le  de- 
hors efl:  gris. 

Le  Calamus  Amnatïcm  croît  auffi  à Sun^ 
da  & dans  les  Ifles  voifines.  G"eft  propre-- 
ment  une  tige , ou  un  rofeau  que  la  plante 
Jette. J1  a en  dedans  une  matière  fpongieu^ 
fe  5 qui  eft  jaunâtre , dont  on  fo  fert  con* 
tre  les  débilités  de  nerfs,  & dont  les  fem,-« 
mes  Indiennes  fe  forvent  en  particulier 
contre  les  vapeurs.  Quand  letems  eftra-^ 
fraîchi  on  en  fait  auffi  prendre  aux  che- 
vaux avec  de  faïl  , du  fucrç  & du  beur- 
re, mixtion  qufon  nomme  Araca,  & qufou 
tien  qui  a beaucoup  de;  vertu  pour  ces 
animaux.  Le  rofeau  efl:  mince,  & a beau- 
coup de  nœuds.  Il  fend  en  éclat  quand 
on  le  veut  rompre , il  efl:  coriace  fous  la 
h dent , aflrigent , & d’un  certain  goût 
aigre  , mêlé  d'amertume. 
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Le  Zerumbet  5 qu/on  nomme  Canjor  eti^^ 
langue  de  Java  , auffi-  bieir  qu"cn  Malais  ^ 
croît  auffi  à Sünda,  Il  relTembleroit  tout-  ' 


à-fàit  au  gingembre  , fi  fes'  ftiiîlîes  me-  - ‘ 
toient  pas  plus  longues  & plus  larges  que 
celles  de  cette  dernière  planre^  La  racine  fe 
coupe  fe  féche  , ou  fe  confit  en  fucre  i - 
elle  a^pius  de  vertu  & eft  de  meilleur^' 
goût  que  le  gingembre. 

Le  Galangüa  , que  les  Arabes  nomment-^ 
Galvegiam  , çfl:  de  deux  fortes  ; f un  petit  - 
qui  fent  fort  boit  3 & qu  on  aporte  de  la  ^ 
Chine  aux  Indes  , d"où  on  le  tranfporte 
en  divers  endroits;  E=autreeft  plus  grande, 

U fe  trouve  dans  flfle  de  Javâ  3 oô  il  a le 
nom  de  Laoqüas.  H s^'en  faut  beaucoup  ■ 
qufil  ne  fente  auffi  bom  que  celui  ^ de  la 
Chine.  Il  croît  à un  enipan  où  dèiiX:  au- 
delTus  de  la'  terre  , fur  une  petite  plante  ' 
qui  vient  fans  ciikure  ^§4  d-elle  mém^^ 
fans  qifil  foit  befoin  de  ^ 

Ses  feuilles  font  comrîle  la  pointe , 
le  ftr  dhine  lance  3 ^ fV  fleur  eft  blan- 
che, Quelquefois  les  Indiens  en plante  • 
dans  leurs  jardins  par  curiofitè.  Ils  eofont  - 
de  la  faiadé  / & remploient  cia  div^s 
medes  pour  centaines  ma iàdks;  Ses  rac^ 
font  groiTes  & longues , & ont  beaueouû'-^ 
de  petits  nceuds’3  d^  même  que  le  rofeaue- 
Elle  eit  toutê  rouge  en-dehors  ac'èn-de-  - 
dans.  Elle  font  bon  & a le  goût  aigre 
OIS' le  gingembre.  - î>  r 
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Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java  , grc^ 
comrne  le  cubébe  , ou  eoimne  le  poivre  à 
CjUcuè*.  Il  a une  écorce  tendre  couverte 
d une  coquille  noire  bien  mince.  Il  ify  a 
cedans  qu  un  leul  grain  qui  cft  fort  bon 
pour  Je  rhume  & pour  les  débilitcs^  d^efto^ 
mac,  au fîi- bien  que  pour  le  cours  de  ventre- 

Les  Hoiiûïidois  ont  aporté  la  gomme 
nommée  Tacamacea  de  la  baïe  d'Anton 
Gil , où  elle  vient  fur  un  grand  arbre  qui' 
a des  feiiilles  longues  Sc  étroites.  Le  fruic: 
dé  cet:  arbre  efl  gros  comme  une  prune.- 
Cette  gomme  fent.  très-bon  & eft  fort 
precieulCo. 

Entre  les  autresmarebandifés  qui  fe  ven- 
dent à Bantam  5 on  y trouve  de  là;  Laque, 
©uLack  5 qui  eft  le  nom  ufité  parmi  les  Mo- 
res. Gn  Tapelle  TiecK  à Pegu  où  s'en  fait  le 
plus  grand  débit.  Voici  de  quelle  maniéré 
elle  fc  fàit.On  voiti  PègiÎ5&  dans  lés  autres 
endroits  où  Ton  trouve  la  laque , de  gran- 
des fourmis  ailées  ^ qui  ft  jettent  fur  cer- 
tains arbres  d’où  coule  une  gomme  qif  elles 
vont  fuccer  , après  avoir  pris  cet  ali- 
ment elles  l endénr  la  laque  fur  les  Branches 
de  cesarbres  , comme  les  abeilles  font  le: 
Btiel  & la  cire.  Lors-que  toutes  lès  brànches 
ibr.î  couvertes  de  cette  matière  , les  pro- 
prietaires des  arbres  les'  vont  rompre  , 6c 
lés  meîtent  fccher.  Q^and  elles  font  féches 
la  laque  s'en  fépare  & demeurcprilecnfem- 
hlc  en  forme  de  roléati; 


dux  Indes  Orientâtes.  ' ê f 

-lin  cêt  4m , &-  lors  qu'elle  vient  de  def- 
fus  les  arbres  , elle  eft  d\in  brud'-rotix* 
Mais  les  Indiens  en  font  une  poudre  parmi 
laquelle  ils  mêlent  telles  autres  coû|eürs 
qü'iîs  veulent  5 ou  en  font  de  petits  bâtons- 
cômme  ôn  îés  vend  en  ces  pays  ici , & en 
France  folis  le  nom  de  cire  d’Érpagne  y 
pour  en  cacheter  des  lettres. C)h  en  faitaiif- 
fi  cH vers  autres' ouvragée  très-propres  6ë' 
fort  ciineux.' 

Il  croît  à Java  de  gros  Mêlons  d'eail" 
fort  be  aux  5 éc  d'ün  goût  agréable.  Ils  font' 
de  couleur  de  vert  brun  en  dehors  & 
blancs  en  dedans  , auffi'  longs  que  noS' 
grolTes  courges  , ou  nos  ciir-bûilles.  Les 
îhdierls  s'en  prefentent  Its  uns  aux  au- 
tre<'  quanU  ils  font  enfèrhble,  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

Le  Benjoin  effi encore  une  prodiKftioh  de 
cètfe  If]?.  C'eft  une  mati  Te  qui  cfl:  comme 
del'encens,  ou  de  la  nlirrhcMiiais  heaiicbup 
plus  pj  écicûfc  y car  on  s'en  fertà  divè”su&- 
d'ans  la  médecine:  lien  faut  auffi  pour 
faire  lés  parfums  & les  pomrnes  dcfcnteur, 
qui  ne  fè  peü  vent  bien  faire  fans  bejOin. 

Il  croît  fur  des  hauts  arbres  forttoufus, 
dpnt  les  feuilles  font  femblables  à celles^ 
des  limons , êc  il  en  découle  une  forte  de 
gomîîic.  Les  plus  jeunes  arbres  prbduifenc 
le  meilleur  benjoin,  qui  eiï  îioiraîre , & 
qliî  fient  très-bon,  li  s’en  faut  beaucoup  que 
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le  benjoin  blanc  qui  vient  des  vieux  ar*-- 
bres  5 ne  foir  11  bon  que  le  noir  ,*  maisafîas 
de  tout  vendre  on  les  mêle  enfemble. 

Cette  forte  de  gomme  eft  nommée  Lo- 
van-Javy  par  les  Mores  ; ce  qui  veut  dire  , 
encens  de  Java..  0n  fait  dans  les  arbres  & 
dans  les  builTons  de  leurs  rejettons  , des 
inci{ions  &. des  fentes  pour  en  tirer  plus 
de  benjoin,  parce  qne  c eft  une  dés  plus 
précieufes  marchandifes  qui  viennent  de 
rOrienr  , & il  furpalTe  en  bonne  odeur 
toutes  les  autres  fortes  d^éneens  & de  par- 
fums* 

Ilfe  fait  encore  commerce  de  Camphre 
à^Bantam  , où  Ton  le  nomme  Cafur  , & 
ailleurs  Camphore,  Il  y en  a de  deux  for- 
tes'.'Là  première  vient  dé  Tlfle  Bornéo , 
& c’eft  la  meilleure.  Là  fécondé  vient  de 
Chinchco  dans  la  Chine  r mais  elle  eft 
beaucoup  aii-deffous  de  Tautre.  Les  ar- 
bres qui  donnent  le  camfre  font  auflî. 
grands  que  des  noïers.  Il  fe  forme  une 
gomme  au-dedans  de  leur  tronc  ^ qui  en 
fort  en  maniéré  de  üieur , par  petites  gou- 
fes  groffes  comme  des  grains  d'orge^ 

Le  camfre  dé  la  Chine  vient  en  petites- 
ïnalTes  5 & eft  âbonmarché*  Une  livre  de 
celui  de  Bornéo  fe  vend  autant  que  cent 
livres  de  Tautre.  Les  Indiens  fçavent  les-' 
mêler  enfemble  fort  adroitement , & fai- 
fifier  ainii  celui  qui  eft  le  meiUeur  ^ de 
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même  qu^’ils  falfifient  prefqiie  toutes  les 
autres  marchandifes  ; métier  en  quoi  ils 
font  paffe2  maîtres,  & il  faut  avoir  beau- 
coup d^experience  & dé  connoiûance  a 
pour  ne  laifler  pas  atraper^. 

Oh  trouve  dii  bois  de  fantal  rouge  dans  ^ 
les  boi^è  Java  r mais  le  jaune  & le  blanc  , 
qui  valent  beaucoup  mieux-,  viennent  des 
petites  Iflés  de  Timor  de  Solor  , qui^ 
font  à rEû  de  Java.  Lès  arbres  dè  (antal^ 
fbpt  comme  Jés  uoïers.  Ils  portent  un  cer- 
tain fruit  qui  relTemble  fort  aux  cerifes,^ 
& qui  elf  d abord  vert,  puis  il  devient  - 
noir  ; mais  il  n!a  point  dé  goût  , & n’eft  ■ 
pas  effimé«  . 

On  fait  un  grand  ufage  de  iarital  dans 
toutes  les  Indes  , où  les  Indiens  mêmes  > 
les  Maures,  les  Jüifs  , & les  gens  des  au- 
tres nations  quisy  trouvent , s’en  fervent 
également.  On  le  broie , ou  bien  on  le  pi- 
le avec  de  feau  , jufques  a ce  qu’il  de^ 
vienne  en  boiiillie  : enfuite  on  s’en  oint, 
parce  que  cela  rafiuîchit  le  corps  ^ & luij 
donne  une  bonne  fcnteiir.  Pour  le  fantal 
rouge  , on  s’en  fert  peu  daus  les  Indes; 
mais  on  le  tranfporte  dans  lesautres  païs^. 
car  il  eft  auffi  medecinal , quoiqu’il  ait  eut 
toutes  chofts  beaucoup  moins  dé  vertu 
que  lé  blanc. 

E’Ifle  de  Java  produit  encore  le  gingem^ 
l>re  en  abondance.  Cependant  on  n'y  en. 
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en  abonclan'ccr  (Cependant  ou  ny  en  fai^ 
point  Techer.  C)n  lé  confit  dans  le  lu^’ 
cre  , ou  bien  on  s^en  fcrt  comme  d^her- 
be  potagère.  On  en  voit  auffi  beaii- 
^üp  à la  baye  d’Anton'  Oil  , où  on^ 
nomme  Saquaviro.  On  le  nomme  A- 
bel  en  Malais  3 êc  Ganti  en  îinl^tie  dé 

Son  petit  tront,  ou  plutôt  fa  queue^ 
hors  de  terre  , eft  dé  li  grofieiir  d'um 
de  ces  petits  rofeaux  qü  on  voit  err 
Hollande  , êt  n’a  que  deux  - ou  trois 
empans  de  haut.  Scs  racines  folit  pro- 
prement le  Gingembre  qü-on  mange 
vert  dans  les  Indes  avec  les  atures 
'îâdes.  On  les  confit  aüffi  en  fcl\  ou 
en  vinaigré.  Le  nom’  de  Gingembre  efV 
emprunté  des  xArabcs  5 qui  en  nomment  la 
racine  Gingibil  , de  meme  que  font  aùffi 
les  Turcs  6c  les  Pérfes. 

Le  ffuit  qui^on  apellé  AnaOardium  , 
ou  fruit  du  cœur’,  à caufe  de  k refi^ 
fémbiancé  qiibl  a , fur  ~ tout  quand 
il  efï  fi  e , a\^c  un  coeur  d'Homme  , 
croît  à Sünda  & en  divers  autres  lieux: 
Il  efl  de  couleur  rouge.  LeS'  Portugais 
îé  nomment  Fava  de  Malacca  , parcé 
qifiil  refiernble  à k feve  ^ quoiqu’il 
fioit  un  peu  plus  gros  que  ne  font  les 
fêves  en  Hollande.  Dan^  les- Indes  on 
prend  avec  du  lait  pour  fie  guérir 
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de  Tafthme  y ôc  contre  lés  vers.  Oii 
en  laie  comme  des  olives  , & alors  ik 
font  bons  à manger  à Tordinairc.  La  ma^ 
tiere  qu’ils  ont  en  dedans  eff  aufli  épail- 
fe  que  le  miel  , & ^ouge  comme  du 

e eft  à Stind'a  que  croît  la  racine- que 
les  Portugais  apellent  Pao  de  CoebraT 
les  Flamands  , Bois  de  Serpent  & les 
Françoir,  peut-être  Serpentaire  y ^ou  Ser- 
pentine. Elle  eft  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune.,  fort  dure  , ame- 
re.  Les  Indiens  la  broyeur  avec  de  l’eau 
Sc  du  vin  , & ainli  préparée  ils  s^en  fer- 
vent beaucoup'  contre  les  tiévres-  chau- 
des, contre  les  morfures  dés  ferpens,  & 
contre,  diverfes  autres  fortes  dé  ve- 
nins.- G’eft  de  - là'  que  lui  vient  foa 
nom. 

Elle  a*  été  connue  d’abord  par  le  mo- 
yen d’un  petit  animal  nommé  Qml  ou: 
Qiiirpele  , de  la  même  grandeur  &ù 
de  h'  même  figirre  que  les  furets 
qui  font  fortir  les  lapins  dé  leursr 
trous.  Ees'  Indiens  en  ont  piufieurs 
dans  leurs  maifons  , par  pîaifir  , Ôc 
pour  prendre  les  rats  & les  fouris.  Ces 
Qùjrpeles  font  naturellement  ennemi.s. 
des  ferpens  , & les  attaquent  dès  qif  ils- 
fcs  voyait.  Dans  ces‘  combats  ü arrive. 
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qtr’ils  en  font  ïbuvent  mordus , aulîî-tôt 
ils  courent  chercher  cette  racine  ; &:  s’en 
gueriflent.  Les  Indiens  s’étant  aperçus  de 
Cette  vertu  , en  ont  auffi  fait  des  expérien- 
ces , & depuis  ce  tems-là  on  a tant  fait 
d etat^du  Pao  de  Coëbra,  que  fà  réputa- 
tion s eft  répandue  par-tout  , & il  s’en  fait 
prelentement  un  grand  trafic. 

Le  boirquon  nomme  du  Latin,  Bois 
d aloës  5 en  langue  des  lîides  Calamba, 
en  Portugais  Pao  d’Aguilla,  croît  parti- 
culiérement à Sumatra  , Malacca , Cam- 
baie  Siaou  , & dans  les  autres  lieux  qui 
en  font  voifins.  Les  arbres  en  font  com- 
me des  oliviers  , & quelquefois  un  peu 
plus  grands.  Q^and  on  les  coupe  le  bois 
pas  fi  bon  d^abord  , ni  pendant 
qu'il  eft  vert  ; mais  à mefure  qu'il  féehe- 
ia  lenteur  augmente.'  Le  cœur  de  farbre  ' 
^ le  bois  qui  eft  autour , a plus  tfodeur-' 
que  celui  qui  eft  en  dehors. 

On  juge  de  fa  qualité  par  fon  poids  ? 
le  plus  pelant  étant  le  meilleur  , 6^  auffi 
par  les  veines  noires  qu’il  a , & par  la  li- 
queur graffe  qu’il  rend  lorfqu’on  le  fend 
en  quatre  morceaux.  On  en  fait  divers 
ufàges  fort  finguiiers  ; ce  qui  le  rend  pré- 
cieux^ auffi-bien  que  fà  bonne  odeur  qui  * 
furpalTe  celle  de  tous  les  autres  bois.  Quand 
il  eft  pilé  , ou  broïé  , & qu’on  le  prend^ 
avec  quelque  liqueur  3.  il  rend  rhaièiae 
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Sgrlable.  II  eft  admirable  pour  un  eftomac: 
debile  & rempli  de  pituite^,  qui  ne  retienr 
pas  affez  les  alimens.  Il  lert  de  remede 
^ntre  la  pleurefc  & contre  le  flux  de  fan  g». 

Les  bois  que  les  Portugais  nomment 
Aquilk  Brava  , ou  Aquilla  fauvage , vient 
auflî  de  Java  mais  il  n’a  pas  tant  de  vertiî-: 
que  le  pTéeédent.  Les  Indiens  s’en  fervent- 
pour  brûlerleurs  Braménes  , & lès  grands 
Seigneurs  quand  ils  font  morts.  Etre  brûle 
fur  un  bûcher  de  ce  bois',  c eft  parmi  eux 
â peu  près  le  même  honneui* , que  parmi» 
nous  d’avoir  un  magnifique  tombeau  de 

marbre.  , 0 v 

Enfin  on  trouve  ï vendre  à Suada  S?  i 
Santam  les  drogues , épiceries  & graines^ 
fûivanteSj-dont  on  ne  parle  queri  abrégé 
pourne  pas  faire  un  trop  long  récit. 

Le  Podf  eft  une  forte  de  farine  ou  de 
fîcurde  fèrine  , dont  on  fe  fèrt  contre  le 
Êoid  & contre  les  vents. 

Le  Caxumba  , eu  Elors,,  eft  une  racine 
dont  on  affaifonne  les  mets  , èc  dont  on 
teint  les  habits  de  coton. 

Le  Cajuapi  eft  un  bois  qui  met  la  bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  & l’on  » 
s’en  frote  le  corps , tant  pour  la  fanté  que  ’ 
pour  la  bonne  odeur  , car  les  Indiens  ai- 
ment les  parfums,  & font  curieux  de  tou- 
tes les  bonnes  fenteurs. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  dej 
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taupinambours  & des  trufles.  Il  y en  5 
dans  k Guinée  en  abondance  & à bon 
marché.  ^ 

Le  Semparenfaon  elî  une  racine  amére 
qui  a beaucoup  de  vertu.  Elle  croît  à 
ounda  ou  elle  fe  donne  à bon  marché. 

Le^Pontion  vient  de  Malacca,  mais  il 
crmt  a Coromandel.  On  sen  fert  contra 
k hevre.  Il  eft  cher..  Le  cate  en  coûta 
bien  30 oo^  caxas. 

Le  Gato  Gamber  efl  un  fi'uit  fembla-^ 
ble  aux  olives , ou  à rarecca  vert.  Il  croîs 
a Cambaie , à Coromandel  & à Sunda.  Il 
cft  bon  pour  la  douleur  des  dents. 

Le  Ganti  efî  une  racine  comme  eelle- 
du  Gingembre,  & par  cette  raifon  les  ha^ 
bitans  de  Java  lui  donnent  le  même  nom^ 
Gn  1 aporte  de  la  Chine  à Bantam  où  il  eft 
cher.  Les  riidiens  s'^én  frotent  le  corps. 

Le  Sabani  eff  proprement  une  graine 
de  moutarde.  On  en  trouve  abondance  4 ‘ 
Sunda , & il  Y eft  à bon  marché. 

Le  Doringi  croît  dans  le  même  lieu , où 
on  en  fait  prendre  atixenfans  iiaifTans. 

Le  Galam  eft  une  racine  qui  croît  dans 
Icaii,  & qui  eft  fort  rafraîchilîànte. 

Le  Tiance  eft  un  fruit  que  les  Indiens 
pilent  & prennent  avec  quelque  liqueur  ^ 
quand  ils  font  incommodez. 

Le  Madian  , Maju , & Coraffmî  , fonr^ 
mnfportez4e  la  ville  d’ Achem  à Eamam.  - 
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tes  ïndiens^en  prennent  pour  s'enivrer.  ^ 
Le  Spodiam  eftla  cendre  d'un  certaia> 
arbre  qui  croît  à Sunda , Sc  qui  s ^ brûle.* 
On  ne  s'cu  fert  que  pour  s'en  iroter  le 

corps.  ^ ^ 

Le  meilleur  Cumin , qui  s’apelle  Jent^- 
nieran  en  Malais  , croît  cîans  la  Perfe  où 
on  Tapelle  Chirmao^*  On  Taporte  d'Or- 
mus  à Acheni  5&  d'Achem  à Bantam.  On 
s’en  ftrt  beaucoup  avec  le  Madian , le  Ma- 
ju  & le  Daontuïo , ou  Sept- feuilles , pour- 
’remede  contre  les'  maladie?  apoplediques 
& les  rhumatifmes  5 à quoi  les  Indiens  font 
fujcts , & qui  leur  cauiènt  de  grandes  dou- 
•leurs-  , parce  qu  ils  font- prefque  toûjours 
îîuds.  ^ 

Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  farine 
dont  ils  fe  frotent  le  corps , de  qui  les  garan- 
tit du  mal  que  leur  feroient  les  mauvais 
vents; 

Le  Tagari , Siiraban , Bc  Sedo\u^aia , font 
certaines  racines  que  les  Indiens  broient* 
ou  pilent,  pour  s’en  froter  le  corps. 

LeSambaïa,  qu'on  nomme  Geiduar  à h 
Chine  où  il  croît , eft  un  fruit  de  la  grof- 
feur  du  gland  , qui  eft  rare  & cher.  On 
remploie  en  diverfes  fortes  de  maladies  , 
fur- tout  contre  les  morfures  venimeufesv 
& contre  d'autres  poifons. 

Le  Jaîave  eft^  le  fruit  d’un  arbre  : il 
eft  de  la  groiIeur  ;du  précédent.  Qn  s’en 
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ftiT  dans  les  potions  médicinales# 

Le  Paravas  eft  une  herbe  rafraîchiflan- 
te  chere  & rare.  On  s'^en  fert  quand  om 
eli  échaufé. 

Le  Tornon-pute  eû  une  racine  fernbJa- 
a Galigan  , ou  Curcumajhorrmis  qu^if 
eli  bhnc.  Orî  s’en  frote  la  corps.  Il  ef{ 
ra^fraichilïànt  & fàin  , & propre  pour  em- 
pêcher les  chaleurs  de  foie. 

On  trouve  encore  à Sunda  une  plante 
dont  les  feuilles  font  comme  celle  de  far-- 
bre  qui  produit  les  tamarins,  & font  amè- 
nes. Son  fruit  eft  comme  des  fèves  deha«- 
TÎcot  y & fort  fain^ 

If  croît  à Sunda  5 à Madagafoar  & â la" 
Chine  , une  forte  de  petite  fève  , qui  sV 
pelle  en  Malais  Conduri,  & Saga  en  lan- 
gue de  Java.  Elles  font  petites  & dua^ 
beau  rouge,  & ont  une  plaque  noire  fu^*' 
le  coté.  Elles  forvent  de  poids  pour  pe-'- 
fer  Ifor.  J'Iargent  & les  autres  métaux#^^^ 
D'aiüeurs'  elles  ne  font  pas  de  grand  u(ai<- 
ge  , parce  qufolîesfon  ameres,  & quelques^ 
uns  croient  qiuelles  font  venimeufes. 

Au  détroit  de  la  Sonde  3 dans  fifle  Pu-»~ 
lo  Cereata  , croît  une  forte  de  noix  , de  ' 
îa  figure  des  noix  de  gale.  D’abord  on^ 
leur  trouve  le  même  goût  qu’aux  noifet- 
îes  , mais  énfuite  elles  mettent  l'homme 
dans  un  tel  état  qu’il  paroît  prêt  à expi- 
Les,  Hollandois  les  prirent  pour  la 
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Apoticaires,  & en  efetlls.em 
firent  répreuve , & trouvérent^que  ce  ré- 
toit  : mais  ’fi  ceux  qui  en  mangèrent  n'euC' 
fient  été  promptement  fiecourus , il  y .au- 
îTOÎt  eu  beaucoup  de  danger  pour  eux. 

Ils  trouvèrent  à rifle  du  Mai  5 rune  des 
Ifles  du  cap  Yert  .5  :unc  grande  ^quantité 
d^arbres  femblàbles  aux  'Sycomores  , ou 
figuiers  lauvages.  Leurs  feüillesétoient  un 
peu  plus  petites  que  celles  du  figuier.  Les 
fruits  éroient  comme  des  figues  j mais  jau- 
nes & petites  ,,  fans  aucuns  grains , ou  pé- 
pins, en  dedans.  Le  tronc  de  Larbre,  les 
branches^  récorce  , le  Jak  qui  étoit  au- 
dedans , tout  reflémbloit  au  figuier.  'Les 
fiiüiîsne  viennent  jamais  à une  parfaite  ma- 
turité. Les  arbres  en  font  chargés  pendant 
'toute  rannée.  Il  ny  a point  de  femence 
dans  leur  fruit  pour  les  multiplier  : ils  fe 
multiplient  parles  jets  que  les  racines  pouf* 
fcntyou  en  les  entant  ainfi  que  les  mcuriers. 

Le  pais  qiiieft  proche  du  cap  de  Bonne- 
Efperanc.e  5 à la  baie  nommée  Aguada- 
Sam-Bras,  produit  fAzabar,  ou  la  Sem- 
pervive  , en  fi  grande  abondance,  qu^on  y 
en  voit  des  campagnes  toutes  couvertes, 
Céft  une  plante  qui  cft  de  la  hauteur 
d un  homme  , fi-bien  que  de  loin  on  pré- 
voit pour  un  terrein  couvert  d'^hommes 
les  champs  qu'on  en  voïoit  remplis.  C'eB 
fçtte  même  herbe  dont  on  fait  dans  rifle 
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de  Sâcotara  , ou  Zocotara  , Taloes  qif  on 
nomme  Sacotrin , ou  Succotrin.  On  re- 
connoît  qu^il  eft  bon  quand  il  eft  gras, 
fans  ordure,  fans  fable  & làns  .petites  pier- 
res ; qu"il  eft  d'un  roux  clair  & luifànt , ou 
d"un  jaune  chargé  ; qu"il  eft  folide  & 
compàéce  ; qu^il  font  aifément , & qu^il 
a de  ramertume  au  goût.  Ceft  un  reme- 
de  contre  le  fcorbut.  Il  purge  la  bile  & la 
pituite  , & eft  fort  bon  pour  reftomac. 

Après  cette  digreflîon  qu'mon  a jugée 
neceffaire  , il  faut  reprendre  la  fuite  du 
voyage  dont  il  s'agit.  Les  'Holiandois 
voyant  que  le  carnage  qui  avoit  été  fait 
de  part  & d'autre  , avoit  mis  fin  à 
tout  commerce  avec  les  habitans  de  Tu- 
baon,  de  Cidaïo,  & des  autres  VîUesvoi- 
fines>quiotoientdanslIfle  deTava  : & qull 
n'y  avoit  pointd'efpeFance  de  fe  vanger  de 
la  perfidie  des  Indiens  5 vû  que  leur  troupe 
étoit  fi  fort  diminuée,  levèrent  fancre  , & 
mirentala  voile  pendant  lanuit,  à la  faveur 
du  vent  de  terre.  Ils  allèrent  1 rifle  de  Ma- 
dure  & mduillérent  à la  rade  qui  eft  au  côté 
Occidental  de  rifle,  au  flî-bicn  que  la  Ville 
capitale  qui  fe  nomme  Aroflaïa,  où  le  Che- 
rif , Evêque , ou  Pontife , fait  fon  fejour. 

Le  6.  de  Décembre  1596.  après  avoir 
îaiffé  U mber  Tancre  fur  fept  brafles , fond 
d argil  , à peine  la  manoeuvre  étoit-elle  fai- 
îe , qu  VL  virent  venir  à leur  bord  deux  pi- 
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vogues  ) dont  les  équipages  n’ofoient  fe  ha- 
ftrder  à pafler  dans.les.vaiffeaux.  D’ailleurs 
ikfirent  des .ofres  obligeantes  de  la  part  de 
kur  Souveralnÿ&  dirent  que  lîTon  vouloit 
demeurer  quelques  jours  à leur  rade , ils. 
viendroient  apporter  des  rafraîchiïremens, 
& trafiquer  pailibkment  & de  bonne  foi. 

Aurefte,ils  étoient  bien  informés  de  ce 
qui  étoit arrivé  devant  Cidaïo;  cartons  ces 
Infulaires  ontdespirognes  en  mer, qui  vont 
& viennent  fans  c.elîé , qui  aportent  des 
nouvelles  de  tout  œqui  fc  paffe. 

Le  lendemain  il  revint  à bord  de  la  Hol- 
lande une  pirogue  où  il  y avoit  2 8 .hommes 
qui  dirent  qu’ils  avoient  quelques  épice- 
ries à vendrejqu’on.avoit  lâuvées  d’un  vaifi- 
feau  qui  ayo.it  fait  naufrage  depuis  un  an. 
Cependant  cela  n’étoit  pas  véritable  , car 
quelques  autres  de  la  compagnie  ayant  été 
interrogés  au  fujetdeces épiceries,  nefçr- 
voient  ce  qu’on  leur  vouloir  dire.  Neai.- 
Bioins  on  ne  laifla  pas  d’envoyer  au  Souve- 
raindulieu  un  prefent  dç  deux  miroirs. 

„ Madure  eft  une  petite  Ifle  de  forme 

, longue,  qui  g.ît  prefq.ue  par  le  travers  de 
.»  la  pointe  ,Nord-el±  de  la  grande  J ava , qui 
, en  eft  féparée  par  un  canal  fort  étroit. 
, Elle  eft  trés-fertile.  & abondante  en  ris , 
, fi-bien  qu’elle  en  fournit  à les  voifins 
9 qui  le  vont  chercher.  Le  fond  en  eft 
) 2]  gras  qu  on  auroii  peine  à en  trouvet 
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un  meilleur  dans  toute  la  Hollande* 
„ IVlais  il  eft  fi  fouvent  couvert  d’eau, 
que  les  hommes  & les  buffles  qui  le  la-  ■ 
,,  bourent , y font  quelquefois  julqu’aux 
„ genoux  , & cela  leur  arrive  encore  lors- 
p,  qu’ils  f ont  ocUpeZ  à la  récoke  du  ris. 

„ Cette  Me  eft  prefque  inacceffible 
^ aux  grands  navires  , à caufe  des  bas- 
,,  fonds  doht  elle  eft  environnée.  Ses  ha- 
„ bitans  reflemblent  entièrement  à ceux 
de  Java  , tant  par  leurs  rufes  & leurs 
„ autres  qualités  , que  par  leurs  vétemens  , 
„ leurs  armes  & tout  le  refte.  Ils  vivent 
,,  la  plupart  des  pirateries  qu’ils  exercent 
„ avec  de  petits  bâtimens , fans  que  leurs 
,,  voifins  ofent  s’y  opofer , parce  que  Ma- 
dure  eft  comme  leur  grenier  , & qu’ils 
,,  craignent  de  fe  le  voir  fermer. 

Le  "8.  Décembre  , on  vit  venir  de  l’I- 
fle  trois  pirogues  , dans  la  première  def^ 
quelles  étoit  l’Interprète  du  Cherif,  qui 
demanda  fi  le  Roi  & le  Cherif pouvoient 
venir  à bord  de  V Amfierdam  & il  pre- 
lènta  en  même-tems  quelques  chevres  , 
du  ris  & d’autres  rafraîchifleroens.  Le  Pi- 
’ lofe  de  ce  vaiffeau , qui  étoit  encore  fort 
mal  de  la  bleffure  qu’il  àvoit  reçue  au 
précédent  combat  de  Cidaio , fortit  delà 
dunette  pour  aller  à la  chambre  du  Ca- 
pitaine , où  il  eût  percé  la  gorge  de  l’In- 
terprete  5 avec  une  baïonnette  , fi  on  ne 
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fen  eût  empêché  aparemmcnt  pour  fa- 
tisfaire  en  quelque  forte  fon  defir  de 
vengeance. 

Cet  incident  & d'autres  confidérations® 
firent  qu'on  ne  voulut  a corder  à l'Inter- 
prète fa  demande , qu'à  condition  qu'on  ne 
viendroit  ni  à hoxà  àcY Amflerdam  dont  l'é- 
quipage étoit  trop  diminué , ni  à bord  delà 
pinaffe  ; mais  que  ce  feroit  à bord  du 
me.  L'Interprète  s'en  alla  porter  cette^  ré- 
ponfe  à fes  Ivlaîtres , qui  cependant  s’avan- 
§oient  dans  les  autres  pirogues;  &foit  que 
l'interprète  eût  mal  fait  fon  raport , ou 
qu’on  eût  quelque  mauvais  defleiii,  iisve- 
noient  droit  à bord  de  l'Amfierdant.  Une 
des  pirogues , ou  pour  mieux  dire , une 
des  fuftes , avoir  un  pont . où  il  y avoir 
trois  rangs  d’hommes  alîls  les  uns  au-delTus 
des  autres  , & fort  ferrez. 

L’équipage  de  l’Jmfierdam  éfraïé  de 
voir  venir  une  fi  nombreufe compagnie, 
St  une  décharge  de  trois  pièces  de  canon  ; 
înforte  que  ceux  qui  étoient  fur  la  pirogue- 
du  Roi,  où  ily  avoir  une  lanterne,  tom- 
bèrent morts  les  uns  fur  les  autres.  A ce 
Sgnal  la  plus  grande  partie  des  équipages 
des  quatre  vailTeaux  s’étant  jettez  dans  Içs 
chaloupes  & dans  les  canots , allèrent  fi 
vigoureufement  ataquer  les  pirogues,  que 
de  tout  ce  qu  ily  avoir  de  gens  dedans,  il 
le  s en  làuva  que  vingt  & une  peribnnes. 
Tome  IL  £ * 
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tant  en  vieux  qu'en  jeunes , Ôc  tout  le  relie 
, fut  fait  prifonnier. 

On  trouva  entre  les  morts  le  Chérif  & 

. le  Roi  qui  avoir  à fa  ceintu  i ç i n joïau  d'or, 
garni  de  cinq  pierreries  qu'on  luiota,  ôc 
enfuite  on  le  jetta  à la  mer  avec  le  Chérif 
.qui  avoit  eu  les  bras  emportez. 

Quand  on  eût  mené  les  prifonniers  à 
.bord  & qu^on  les  eût  panfez  , on  les  exa- 
mina chacun  en  particulier,  Oiiêlques-uns 
avouèrent  qu'on  avoit  eu  intention  d ata- 
. quer  le  vaifleau , fi  l'on  en  eût  trouvé  une 
..occafion  favorable  ; mais  cette  conlcffion 


fut  fufpeéte  , & f on  crût  que  la  crainte  [ 
i'avoit  extorquée.  Les  autres  dirent  que  ) 
non-feulemcnt  ils  n'avoient  point  eu  de  1 
. mauvais  deîTéin , mais  encore  qu'il  n y avoit  j 
aucun  lieu  de  les  en  foupçonaer,  puiiqu  en 
ce  cas  iis  n'auroient  pas  fait  embarquer) 
leurs  femmes  de  petits  en  fans  $ preuve.!] 

qui  parut  aifez  forte  en  leur  faveur.  ^ :j 

Après  fexamen  on  leur  donna  la  vie  ào 
tousj^ormis  à rinterpréte , qui  étoit  unil 
jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  etojt  extre-*)i 
mement  afligé  de  tout  ce  qui  etoit  arrive  ,|| 
& pleuroit  amèrement,  de  même  que  lej 
Jeune  fils  du -Roi,  qui  étoit  un  enfant  deis 
fix  ou  fept^ns , & auifi  beau , par  raport  à j 
la  figure  des  gens  de  ce  pals-là , qu  on  en  J 
put  voir.  Cet  enfant  ayant  remarqué  queil 
Houtman  devoir  avoir  rplus  d'autoritéij 
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qtie  les  autres  , & que  rintef|'n’éte  Fa- 
pelloit  Capitaine  Major  , fe  jetta  à Tes  piés , 
Sc  lui  demanda  la  liberté  de  Tlnterprcte 
ainfi  que  des  autres  prifonniers  ; ce  qu’il 
fît  avec  tant  de  grâce , de  refpeéî:  & de  bon 
fens,  que  tout  le  monde  Tadmira,  8c  or 
lui  acorda  fa  demande. 

Ainfi  après  qu’on  les  eût  tous  fait  man- 
ger on  les  embarqua  dans  une  prrogue , &' 
on  les  renvoya  dans  î’Ifie , excepté  deux 
jeunes  garçons  quon  retint  pour  ic  fervice 
du  vaifléau  la  Hollande.  L’un  d entre-eux 
fût  nommé  Aroflabaïa , & l’aurre  Madure, 
des  noms  de  la  Ville  6c  de  llfle  d’où  ils 
étoient.  Parmi  ces  prifonniersiiy  avoit  unç 
femme  qui  paroifloit  être  la  nourice , eu  k 
gouvernante  de  cet  enfant  fils  du  Roi. 

Cette  avanture  chagrina  beaucoup  le 
Confeil  des  hauts  Officiers  des  vaiffeaux^ 
parce  qu’on  avoit  agi  fans  ordre.  Néan- 
moins on  ne  pou  voit  pas  tout-  à-fait  blâ  mér 
ceux  qui  s’étoient  ainfi  avancez  : car  fi  les 
Infulaires  avoient  allégué  certaines  pré*- 
fbmptions  favorables  pour  leur  défenfe , 
il  y en  avoit  d’autres  contraires  qui  mili- 
îoient  contre  eux.  Ils  avoient  aporté  avec 
eux  toutes  leurs  armes  , leurs  javelines  ^ 
leurs  rondaches,  dont  il  fembloit  qu’ils 
nauroieut  pas  eu  befoin  , s’ils  n’euffent  eu 
delTein  de  fe  fervir  de  foccafion  ^ en  cas 
qu'elle  fe  fût  prefemée.  * . 
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Ces  gens-là  n'étoient  pas  moins  vigou-  j 
reux  ni  opiniâtres  que  ceux  de  Cidaïo.  ^ 
jQiioi-qu'’il  y en  eût  de  bleffcz  d^une  demi-  j 
.lance 5-ou  d'une  épée,  quand  ils  n'étoicnt ^ 
.pasfrapez au  coeur  pour  tomber  fur  l'heu.-  . 

ils  ne  laifloient  pas  de  fe  jctter  au  tra-  j 
,vers  des  armes  5 & de  tâcher  de  faire  mou-  ] 
'Hr  leurs  ennemis  avec  eux.  Ceux-mëmequi  | 
étoient  tombez  dans  Teau  fe  défendoient  | 
.encore  avec  leurs, poignards  auroieut  j 
fait  périr  pluCeurs  HoUandois  fi  d'autres  ne  i 
rfuffent  promtement  alle^  au  fecours.  j 
Ce  nouveau  combat  obligea  les  vaiffeaux  i 
de  changer  encore  de  parage.  Jls  remirent  j 
donc  a la  voile  le  9, de  Décembre5&  allèrent  I 
Jctter  Tancre  le  î i . fous  une  petite  Ifle  J 
nommée  ^Luboc 5 ou  Leboc  , ou  la  petite! 
^Madure  , gifant  par  les  6.  degrés  1 o.  mi- j 
.mîtes  ^ environ  à douze  ou  treize  liei  es  d;e| 
Java,  & qui  étoit  entourée  de  deux  autres  j 
plus  petites  Ifles.  J 

Là  ik virent  vingt-deux  hommes  fe  pro- j 
mener  fur  le  .rivage , entre  lefquels  étoit  fe  J 
, Commandant.  Ils  avoient  avec  eux  un  cerf  J 
,qads  mar<iUoient  vouloir  vendre;  toute-j 
-fois  perfonne  des  vaiffeaux  ne  defeendit  à 
, terre  ce  jour-là.  Le  Roi  de  Japara , à qui^ 
cette  Ifle  appartenoit , y avoit  envoié  de-.: 
puis  trois  ans,  ceft-à'dire  5 Tan  i 59  3* 
viron  cent  hommes  pour  y habiter  lous  ICj^ 
commandement  d un  Seigneur  de  fa  Co.ur.ji 
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Ces  gens  trouvèrent  que  le  fonds  étoit  bond- 
ée ils  le  rendirent  encore  meilleur  par  le 
fèin  qû^'ils  prirent  de  le  cultiver.  Il  étoit' 
Æondant  en  ris,  poules  , bétail , chafle  3â- 
oifeaux.  A la  pointe  Orientale  il  y a V oir- 
Une  petite  Eglife  avec  des  cocos,  8c  cé^ 
toit  là  que  les  habitans  fàifoient  leur  fé- 
jour  ordinaircà 

Le  1 1\ fur  le  midi , on  fit  nager  unëchai^ 
loupe  vers  le  rivage  où  les  habitans  fatcii- 
doient.  Ils  donnèrent  des  poules  8t  des"*' 
fruits  pour  du  fer&  pour  du  plomb,  qui' 
font  des  marchandifes  dont  ils  s’acommo-^ 
dent  bien. 

Le  14.  ils  aparèillérent  "&  coururent  k ' 
bande  de  rOuéft , dans  fefpérançe  de  ' 
ter  fur  leur  route  quelque  rade  commo- 
de , pour  y laiffer  lul  de  leurs  vailfcauxi 
Eh  éfët  les  équipages  étoient  devenus 
trop  foibles , & i!  ny  avoit  point  d"*aparen- 
ce  que  ce  qui  reftoit  de  gens  pût  conduire 
cês  quatre  navires.  Ils  n'^étoient  plus  cif 
tout  que  quatre-vîngts-quàtoi*:je  hom-* 
mes,  tant  fairis  que  malades,  boiteux  & 
mutilez. 

Le  2 5.  ils  fe  retrouvèrent  à la  vue  delà  ' 
même  Me  de  Leboc  , dequoi  ils  furent 
étrangement  furpris , aiaht  toujours  navigé  ^ 
pendant  onze  jours,  6e  toûjours  gouvèrnea 
f Ouëft.Mais  les  vents  d'Ouëft  8c  de  Nord- 
ouëft  &la  force  dès  courans,  les  avoient 

E 3 


I O 21  J.  TojAgt  des  Hollandoif 

pouffez  ; deforte  qu’ils  furent  contraints  de  ) 

remcüiller  fur  la  côte  de  cette  Ifle.  f 

Le  même  jour,  c'eft-à-dire,  le  de  i 
Décembre  i 5 9^.  Jean  Mullenaar  Maître  / 
du  vaiffeau  le  Maurice^  mourût  d’une  op-  1 
preffion  fubitcment  ^ & en  moins  d’une  s 
heure.  Le  lendemain  on  fit  venir  à bord  de  j 
te  vaiffeau  les  Chirurgiens,  qui  fe  nom-  ^ 
moient  Jean  Janfz,  & Maître  joeft,  pour  '' 
vifiter  le  mort  en  préfence  de  tout  le  Con-  5 
feik  Leur  raport  fût  qu’ils  croioient  qu’il 
avoit  été  empoifonné , & ce  fût  aufii  le  J 
fentiment  de  tous  les  affiftanS:,  à caufè  de§  5 
marques  bleues  dont  il  étoit  couvert,  8t  ) 
que  fes  cheveux  s’étoient  féparez  de  fa  ( 
içte;  outre  que  le  fang  avoir  coulé  abon-  î( 
damment  dans  fa  gorge,  par  la  quantitédu 
poifon  qui  lui  avoir  été  donné.  i 

Cet  accident  excita  un  tel  murmure  ^ 
parmi  les  équipages , & parmi  quelques-  ï 
uns  des  hauts  Officiers , que  tous  ceux  qui 
auparavant  avoient  defiré  d’aller  aux  Mo-*  l( 
luques , s’écrièrent  d’une  commune  voix  i 
que  déformais  il  étoit  tems  de  s’en  retour- 
her  en  Hollande. 

Le  27.  Corneille  Houtman  , qui  fût 
foupçonné  d’avoir  empoifonné  le  Maître,  , 
fût  mis  aux  fers  par  l’équipage  de  fon  vaif-  ^ 
feau  le  Maurice.  Ce  qui  donnoit  lieu  à ce  i| 
foupçon  étoit  que  Houtman  6c  le  mort  s’é-  si 
toient  inceflamment  querellez  pendant  le, 
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voiage  , & qu'ils  s'étofent  même  bàttu-s 
qu^ils  s’éto’ent  menacez  Tun  Tautre  de  fe 
donner  des  coups  de  baïonnettes  5 de  qu'ils^  ' 
avoient  couru  ] un  après  l’autre  pour  cet 
éfet  : qu'enfin  Houtman  , au  moins  fui» 
^’ant  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  parmi  l’é- 
quipage, avoit  dit  qu'il  voyoit  bieiv  que  - 
iamais  MuUenaarne  le  laifferoit  point  en 
paix,  & qu’il  falloit  qu'il-  fecmit  en  reposé 
:)ar  le  moien  du  poifon. 

Nonobftant  tous  cesadmînicules  êc  tou^ 
:es  ces  raifons,  Houtman  fut  déclaré  abfous  ' 
!e  5 O.  du  mois,  & renvoie  jurqu’à  nouvel-' 

[e  preuve.  Mais  cette  Sentence  n'éteignit 
r>as  les  foupçons  dans  les  efprits  de  la  plû^^ 
Mrt  de  ceux  qui  les  avôfentconçûsi 
Le  Confeil  ayant  confidéré  que  le  vâif- 
Amfieràam  étoit  fort  incommodé,'  qai/ 
aifoit  eau  en  divers  endroits,  qu'il  avoit 
>eaucoup  foufert  furies  bas  fonds  de  Jac- 
:aîra,  & que  pour  le  maintenir  on  étoit 
Aligé  de  pomper  inceffaramem  , & de 
'aire  jufqu'à  deux  mille  bâtonnées  d^^eau^ 
:ar  quart , avoit  réfolu  de  l’abandonnero  - 
f!ette  réfolutîon  fut  mife  à éfet  le  i.  de 
S'anvier  1597.  auquel  jour  tous  les  équipa- 
ges travaillèrent  également  à le  décharger 
cà  le  dégréer  ; manœuvre  qui  dura  juf» 
pfà  i'onziéme  du  mois  qu'on  brûla  le  bâ- 
:imcnt.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  k -' 
Gompagnie  des  Païs  lointains. 
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Pendant  que  le  vaiffeau  étoit  en  feu,  ÎC9 
habitanss'en  aprochérent  avec  leurs  canots^-  ' 
ôc  leurs  pirogues,  & le  remorguéient  fur- 
un  banc  , ou  fur  un  rodier , pour  en  con- 
ver  la  ferrure.  Il  en  vint  auffi  plufieurs- 
à bord  des  trois  autres  navires  5 où  ils  portè- 
rent divers  rafraîchiffemens  en  échange  de^ 
cette  ferrure,  & afin  qu'on  la  leur  laiflât 
prendre.  Entr'autres  il  y eût  dés  gensdans  i 
un  de  ces  canots  qui  demadérent  pourqiioif  | 
on  avoit  brûlé  ce  beau  vailfeau , & pour- 
quoi on  ne d'avoit  pas  vendu  au  Roi,  qui?  i 
Tauroit  paié  autant  qu'il  auroit  valu. 

Le  1 2 . les  deux  garçons  qu'on  avoit  faits, 
prifonniers  fur  la  cote  de  Madure  , s'écha- 
pérent  du  vaifleau  /w  Eollande  ^ & fe  fau-  ^ 
vérent  à la  nage  dans  fille  de  Leboc  pen-  . 
d'ant  que  l'équipage  étoit  allé  faire  de  f eau>. 
Le  même  pur  , on  leva  fanc-rej.dans  le 
delfein  d'aller  au  bout  Oriental  de  l'Ifle  de* 
Java,  afin  de  s'y  pourvoir  détour  ce  dont’  „ 
on  pourroît  avoir  befoin  fur  la  route  eii> 
s'en  retournant.  jj 

Le  matin  du  ï 8.  oneût  la  vue  dè  .læ 
montagne  enflamée  qui  eft  au-deffus  de  la  ] 
Ville  de  Panarucan  , & qui  jette  une  greffe:  j, 
fumée  épaiffè.  On  vit  encore  une  autre;  J 
grande  montagne  que  les  Portugais  apel-  i, 
lem  Sierra  do  Pagode , à caufe  d'une  grande*  d 
Pagode,  ou  Temple  de  Païens,  qui  y eiL  i] 
Au  pié  de  cette  montagne  eft  un  petite  Ville" 
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iionamée  Pacadà  , d"où  on  lui  a donné 
auffi  le  nom  de  Sierra  de  Paccadra. 

Le  même  jour , ils  embouquérent  le  dé- 
troit qu  ôn  nomme  de  Balambuam  , qui 
n"a^  pas  tout-à-fait  demie-Iieuë  de 
large  dans  rendroit  où  il  eft  le  plus  éîroit„ 
A ion  Midi  eft  llfle  de  Bali  , Sc  à font 
Occident  eft  celle  de  Java. 

Le  2 1.  ils  vinrent  fi  proche  de  la  Ville 
de  Balambuam,  quhls  poüvoient fort  bien  > 
la  voir.  Le  même  jour  , deux  pirogues 
nagèrent  à bord  du  M^aurice ^ dans  lefqûel- 
les  entf autres  écoit  un  efcJave  dmn  cer^ 
tain  Moine  Portugais*'  Cet  efchve  dit  - 
qu  il  avoit  été  à Bàlambuam  , où  il  y 
avoir  famine  à caufe  de  là  durée  du  fiége 
dont  il  a été  ci-dcvant  parlé  dans  la  def- 
cription  des  Villes  de  Java  ; & que  trois, 
certains  Portugais  de  Panarucan  , qui 
étoient  canonniers  dans  la  Ville , avoient 
perdu  courage,  & déclaré  qu'ils  ne  pour 
voient  plus  la  défendre. 

Les  Mollandois  ayant  découvert  uif 
aombre  extraordinaire  de  voiles  dans  un 
jplfé  le  long  de  la  côté  de  Bali,  un  Gen-- 
dhomme:  qui  émit  auffi  dans  une  de  ces^ 
^ftoguesyleur  dit  , que  cette  flote  s'étoir 

iflemblée  pour  faire  lever  le  fiége  de  Bâ^ 

ambuâm  ; qu^il  y avoir  huit  mille  hommes 
;mbarq liez,;  & qu'il  y avoit  encore  d’au~- 
rçs«bâtimens  , ôc  d’autres  troupes  ailleurs.»- 
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Mais  on  n'ajoûta  pas  foi  à ce  raport  ; 
au  contraire,  on  eût  foupçon  que  c'é-  ^ 
toicnt  toutes  les  forces  de  Vlüc  de  Java  v ! 
qui  s'ctoieiu  raffemblées  pour  attaquer  les^  j 
trois  vaiffeaux , & leur  fermev  le  paflage.  ^ 
Dans  cette  crainte,  on  tint  toutes  choieS' 
en  bon  ordre  , & fon  fe  prépara  pour  le: 
combat,  en  cas  de  befoin.  1 

Le  I 2.  on  alla  mouiller  fur  la  cote,  en- 
viron à une  lieue.  Kord-ouëft  quart,  a*. 
fOueft  de  la  place  affiegée.  Là  un  Gentil-  | 
homme  fe  rc  ndit  à bord  , & fit  le  récit  de  | 
fétat  du  liège.  Entf autres  cbofes,il  dit.' 
que  le  père  du  Roi  régnant  vivoit  encore,^ 
éc  que  e^étoit  un  bpmiine  fort  vieux  , quL  , 
s'étoit  retiié  aiTcz  avant  dans  flflc,  Etcom--  | 
me  ce  père  avoit  parlé  d^un  vaiffeau  à peit 
près  de  la;  m;ême  fabrique  que  ceux  des-v^ 
Hoilandois,  qui  â.voit  été  fur  ces  mêmes-^  ' 
cotes  depuis  d^x  ans,  on.  pré  fuma  que  ce' 
vieux  Roi  pouvoir  êne  celui  dont  Sir-»-, 
Thomas  Candish  fait  la  defciiption  dans.  ' 
fon  Yoyage  , & dont  il  dit  qif il  avoit: 
alors  plus  de  cent  cinquante  ans. 

Durant  tous  ces  derniers  jours  de  navw 
gation  Bi  de  féjour , on  eût  fur  les  c6tesi  | 
beaucoup  de  gros  tems , des  vents  forcez  ' 
& Ui.e  mer  agitée.  Gn  demanda  fi  letems^^ 
étoir  >.  ou  toujours  ^ ou  fouvent  , aufli  ' 
mauvais  qifon  le  voyoit  ? tes  habitans 
répondirent  que  cela  étoit  extraordinaire  j 
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& qu’il  faloit  que  les  HolJandois  euffénf 
amené  le  mauvais  tems  avec  eux. 

Le  t 5 .du  même  mois  de  Janvier  1597® 
on  aprit  qu"en  s’avançant  un  peu  davanta- 
ge au-delà  du  parage  où  les  trois  vaifiTéàux  - 
étoient  mouillez  5 ou  trouverait  une  ri--  - 
v^îére  où  Ton  pourroit  ai  fém  en  t fe  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  dont  ôn  aurait 
befoipa-  Sur  cet  avis  , on  mit  à îa  voilco  - 
^^is  afin  de  ne  fe  laiflèr  pas  tromper>_on  -- 
fit  devancer  la  pinafle  avec  une  chaloupe^  - 
On  trouva  la  rivière  ^ mais  il  y avoir  fi 
peu  d’eau  ^ qu%  peine  la  chaloupe  vuide  ^-^ 
y pouvait  naviger.  - 
Sur  le  bord  de  cette  rivière  étoit  un  pe- 
tit Village  d’environ  foixante  maifon^j^  ^ 
iom  les  habitans  s’occupoient  à teindre  - 
ies  habits  de  coton  de  di^erfes  couleurs^ 

Sit  à tiftre  fort  artiftément  des  ouvrages 
p’ils  ervoyoient  aux  dfles  v oi fines  v & - 
lopit  il'  fiifoientun  trafic  capable  de  les  fai=-  — 
e^fiibfifter.  Ces  gens-là  étoient^vétus  avec 
dus  de  régularité  & plus  proprement  que 
ou  s les  a u t res  qu’on*  a voit  v us  au  para  yant^,  - 
Ils  offrirent  de  trafiquer  avec  les  H0I- 
îhdois-  & promirent:  d’en*  u fer  bien  <>  - 
Æàis  comme  il  n’jr  avoit  pas  en  ce  lieudà 
tue  allez  grande  quantité  de  rafr^^^  . 

qu’on  en^voiito  qu’iî 

f^^s’y  en  trouvoit , on  remit  à 

du. mois  à minuit-,  on  remofiiEgi2^ 
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fut  vii^gt-cinq'braflss,  fond  de  fable  nair^ 
On  crut  alors  être  für  la  côte  d’une  pe- 
tite Me  fépirée  , mais  'le  lendemain  on 
connut  que  c’étoir  rifle  de  Bali. 

Le  ^o.  on  vit  venir  à bord  une  piro^ 
gueavcc  un  Gentilhomme  , qui  demanda 
de  la  part  du  Roi  , d’où  éîoit  le  bord  ^ 
& voulût  qu’on  le  lui  donnât  par  écrit?'' 
Peut  cet  effet  y il  avoir  aporté  une  feüille 
de  cocos  & un  poinçon.  0n  lui  fit  écrire;- 
qu’on  venoit  de  Hollande  y & qu’on  de- 
firoit'  de  trafiquer  honnêtement  & paifi- 
biement  avec  lès  gens  du  païs^ 

Le  4.  de  Février  1597.  dèfcenditr 
à terre  pour  faire  de  l’eau.  Gh  y vit-i 
beaucoup  de  gens  qni  paroiffoient  rêve-*; 
îiir  de  quelque  marché  5. emportant  cha-- 
ciTii  quelque  denrée  ou  mardiandife  qu’ils- î 
y âvoienî  achetée  , & entr’aurres  chaffant?. 
beaucoup  de  bétail  devant  eux.  ; 

Qjelques-iins  de  ces  gcns-là  etoient 
cheval,  & il  y en  avoit  un  qui  étoit  porté- 
par  quatre  efclavesftir  une  efpéce  de  litière^ 
devant  laquelle  on  portok  vingt  longues^ 
javelines , où  pendoient  de  longues  houpes-. 
rouges  âc  blanches.  Celiihci  envoya  quel-.; 
qu-es  fimks  à ceux  d’entre  les  Hollandois  -, 
qui  éroient  à terre , & les  pria  que  deux? 
dè  leur  troupe  vouluflent  aller  avec  luic.; 
Ils. y confentiren t , à condition  qu’il  laiC’  , 
ferait  auflS  deux,  de  fes  gens  exx  ôtage^ . 
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Ee  f . les  Hollandois  changèrent  de  para-^ 
ge  , Ôc  allèrent  mouiller  un  peu  plus  au 
Nord.  EnfuitCj  ils  renvoyèrent  les  deux  , 
efclaves  a terre  pour  fli ire  auffi  revenir  leurs^ 
deux  Matelots.  Mais  quand  le  Seigneur  du 
lieu  eut  les  efclaves  5 ifne  voulût  point  ren- 
voyer les  deux  homnies  qu’il  avoit , parcs^ 
que  les  vaiffeaux  avoient  changé  de  parage^ 
& quhls  n'êtoient  plus  dans  Tétenduè*  de  ■ 
fa  JuFifdiét  on.  Néanmoins:,  après  beau- 
coup de  promeffes  qu’on  lui  fit  , il  y en 
eût  un  qui  eût  permifilon  de  pafler  au  tra- 
vers du  frein  jufqu’au  canoo 

Il  raporta  que  la  pcrlonne  qu’on  avoit^ 
vu  porter  dans  une  litière  le  jour  précé-^ 
délit  , éioit  un  SeigneuT  du  pais  , qui 
étoit  mécontent  de  ce  qu’on  avoit  changé 
de  parage-,  & qifà  caivfe  de  cela  il  avoit^ 
encore  retenu  un  efclave  Portugais,  que 
les  Hollandois  lui  avoient  envoyé  pour 
leur  fervir  d’interprète  avec  lequel  l’au- 
tre Matelot  qu’il  avoit  auffÎ4'etenu , avoit 
été  envoyé  le  lendemain  au  Roi  dans 
Ville  dé  Bali. 

Ce  Hollandois  fit  fçavoir  par  une  let- 
tre ad  reliée  au  vailfeau  U Hollande  ^ que* 
lui  & l’efckve  avoient  été  très-bien  re- 
çus du  Roi.  Pt^ur  retirer  leur  homme  & 
leur  efclive,  les  Hollandais  envoyèrent  à. 
ceRoi  vingt  aunes  de  velours  à fleurs,  des  * 
grains  XQuges  de  verroterie , des  verres  de 
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cri  [la  1 5 des  miroirs  , & quelques  autres 
chofes.  ^Auffi^tot  Thomme  & Tefclave  fu- 
irent relâchez  , & étant  revenus  à bord  , ils 
dirent  que  le  Roi  leur  avoir  fait  offre  de 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  puiirance5&  qu’il 
leur  avoir  fait  préfcnt  de  quatre  pour- 
^^îaux,  & de  deux  fûtailles  pleines  d’eau* 
Cependant,  le  5>.  du  mois,  le  Maurice 
entra  daPiS  une  grande  baie  nommée  Pa- 
dan  où  les  habitans  de  la  Côte  dirent  à 
1 équipage  , qu’il  y avoir  dix  huit  ans 
qu  il  éroît  aulli  venu-là  d'autres  gens  faits 
comme  eux  , qui  ayant  coupé  une  corde 
on-  cinq  ou  fix  morceaux  , Tavoient  en- 
foire  rejointe.  On  préfuma  que  ce  p,qu- 
voir  être  Sir-François  Drake* 

Le  Roi  Vint  au  rivage fur  un  chariot  : 
biem  travaillé,  tiré  par  deux  buffles  qui 
avoieot;  de  beaux  harnois.  Ses  Gardes 
màrchoient  devant  lui  avec  de  longues 
javelines  & des  traits  dans  des  tuyaux  ^ 
qui  avoiem  tous  la  pointe  dorée*  II  defi^ 
ra  qpfon  lui  fit  uneJàlve  de  l’artillerie,  & 


on  ne  manqua  pas  de  le  fatifnre.  Le  len^ 
demain  il  fit  menet  .à  bord  quaa^e  fû« 
tailles  pleines  d’eau. 

Ce  Pfince,  ou  Roi  de  Blli  , eft  puiR  - 
fônt  , aimé  & honoré  de  fes  Sujets  , & a 
une  Cour  & . un  train  dix  fois  plus  ma- - 
gnifique  que  ffeft  la  Cbiir  du  Ôiepate. 
ou.Gauyeinieur4c.Baatam,  L’équipage  du  e 
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lïün  BolUndoïs  ayant  apris  que  le  M^iurke 
étoit  mouillé  dans  une  fi  bonne  rade  , lev^ 
Tancre  & courut  au  Sud  , pour  doubler 
Te  caBo  dos  Forças  , ou  le  cap  des  Pour-* 
ccaux  , qufils  ne  purent  dépaffer  que  le 
î z.  du  mois;” Si:  enfin  ils  rejoignirent  les 
deux  autres bâtimens  5 8c-  laiflerent  tomber 
fiancre  fur  vingt-cinq  braiTes  dans  la  mê- 
tne  baie  de  Padan. 

Cette  baie  mériteroit  bieU  le  nom  de 
Çaya  FormoCa,  vu  la  qualité  & quantité 
de  raffaîchiiTemens  qu’on  y trouve.  Elle 
grt  parles  S.  degrés  53  .minutes  de  latitude: 
Sud.  La  cote  que rangea  en  y al- 
lant ^ étoit  le  plus  beau  paVs  qu’on  eut.  en- 
core v4- dans;  tout  le  voyage  ; ce  qui  fit:~_ 
qu’on  le  nomma  la  Jeune^HoKandèi* 

Lille  de  Balf  cil  à FEft  de  la  grande 
Java.  Elle  a de  circuit  environ  dou^e 
lieues  d’Allemagne.  Si  côte  Sepîentrîon- 
nale  eft  montueufe.  Il  y a au  Sud  un  grand 
cap  très-haut , qui  court- fort  avant  dans  la, 
mer.  Le.  cap  du  Nord  gît  par  les  8,, de- 
I grés  & demi  delatitudè  Sud.  La  Ville  ca- 
pitale porte  au ffi  le  nom- de  Bail.  Le 
Roi  y a , un  Palais  magnifique/  & fpa- 
I cieux-r,  auffi^bieu  q4ea  plufiears  autres- 
places-dcllfie. 

I Les  habîîans  de  cette  Iflé  fi  extraordi- 
î nairement;  peuplée  font  noirs , & ont  des 
j Neveux  crégus*  Leur  Roi  exerce  f»ç 
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eux  un  empire  févcre  de  abfolu.  Us  font 
Païens , de  adorent  la  première  chofe  qui  i 
fe  rencontre  au  matin  devant  eux.  Ils  d 
fônt  vêtus  comme  les  Javanois  & les  au-  [ 
très  Infulaîres , avec  qui  ils  ont  encore  ? 
cela  de  commun  , que  les  hommes  ne  : 
portent  point  du  tout  de  barbe  ; car  auffi^  ii 
tôt  qu  il  leur  en  croît  quelque  poil,  ils  le  l< 
tirent  avec  un  certain  inftrument  fait  ex-  ï 
près.^.  On  dit  que  ce  font  les  femmes  qui'i 
ont  donné  lieu  à cette  coûtume  , parce  i 
que  quand  elles  voient  des  hommes  bar- 
bus elles  crient  après  eux , AH  bouc , &C 
s="en  rnocquenr.  li 

Ils  tiennent  que  de  faire  fon  eau  de-  h 
bout  , c'eil  imiter  la  manière  des  chiens  : ): 
& les  hommes  mêmes  fc  baiffent  pour  la  i' 
rendre  5 comme  font  les  femmes  parmf  3 
nous;  Ils  ont  chacun  pîtifîeurs  femmes  5 .I' 
& ceft  par  cette  raifbn  que  leur  Ifle  eff  i 
fî£ien  peuplée.  Quoiqu'ils  vendent  quan-  ü 
tité  d’hommes  pour  être  tranfportez  hors  i 
de  fifle  , le  nombre  ordinaire  de  ce  quhî  j] 
y refie  de  gens  eft  encore  de  plus  de  fix 
cens  mille  perfonnes.  0 

Leur  plus  commune  occupation  ell  de 
cultiver  là  terre,  & de  tiflre  des  étoflês^  -3 
ou  des  toiles  ; rifle,  eft  fort  abondante  ( 
en  coton  , outre  edui  qq'on  y aporte 
de  Sanibaïa  & des  autres  Villes- voifines,^  3 
Il  y a une.  grande  abondance  de  gros  & de  ^ 0 
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menu  bétail;  comme  des  bœufs,  buffles^ 
chèvres, pourceaux  ,&  même  des  chevaux  ^ 
mais  les  chevaux  font  auffi  petits  que  ceux 
dé  France,  & ont  de  la  peine  a porter  ira 
cavalier  tout  armé.  On  entranfporte  peiu 
hors  de  Flfle  , ce  qui  fait  qu'ils  y multi- 
plient beaucoup^.  Il  n'y  a que  les  gens  du 
commun  qui  s'en  fervent  pour  aller  d'un 
village  à lautre.  Les  grands  Seigneurs  le 
Font  porter-,  ou  vont  en  chariot , ainfi  qifil 
a été  dit  ci  delTus.. 

L'Ifle  de  Bali  produit  une  grande  quan-: 
tiré  de  rais  que  leRoi  ne  lailfe  point  tranf- 
porter  ailleurs.  Ce  qui  en  refte  , après  la 
confommation  que  les  habitans  en  ont  faite^, 
m le  porte  chaque  année  dans  les  Eorteref* 
[es  qui  font  fur  de  hautes  montagnes , dC 
an  le  conferve  pour  les  années  de  ftérilité  5 
[]uand  il  en  vient , ou  pour  les  accidens  qui 
peuvent  arriver  , comme  font  ceux  qtiî 
:aufent  la  guerre  , où  les  ennemis  ruïnent 
quelquefois  les  Villes  , & détruifent  tout 
:e  qui  eft  dans  les  campagnes  , ou  comme 
ont  ceux  des  innondations  dans  les  bas  païSo 

On  y trouve  diverfesfortes  de  volatiles 3, 
dès  poules  , des  canards  , des  paons  , des 
ourterellès  plufieurs  autres.  Les  fruits 
CS  plus  communs  font  des  noix  de  cocos , 
ies  oranges  , & des  citrons  dont  ou- 
/oit  des  lieux  incultes  & des  bois  tout 
ïempliso. 
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Il  y a un  autre  fruit  de  la  grofTeur  J 
ne  poire , avec  une  coquille  fort  mince  , J 
prefque  comme  celle  delà  châtaigne  , rnais^ 
qui  n'a  pas  tant  de  pointes.  Ce  fruit  eft  blanc  J 
en  dedans , d\in  goût  agréable  , fort  fain  , J 
& bon  contre  le  (corbut.  On  le  peüt  confi-  y 
re  dans  le  lucre,  ou  dans  la  faumure  : dC  j 
pourvu  qu'on  le  lave  en  le  tirant  de  la  i 
faumure  , il  perd  tout  le  goût  de  fel  qu'il  | 
avoit  5 & reprend  fa  première  douceur. 

Il  y a encore  un  autre  fruit  qui  croît  ! 
en  terre  ^ & qui  eft  de  la  groflëur  d'une  ; 
grolTe  noix  ; mais  il  eft  plus  dur  & fort 
gros.  On  n'a  pas  remarqué  que  cette 
Me  produife  d'autres  épiceries  que  le~i 
gingembre  qui  croît  dans  toutes  les  In-  ^ 
des , quoi-qu'clle  produife  diverfes  dro-  - 
gués  , comme  le  Galigaii  , le  Dorin-  { 
gui  5 le  Canjor  & le  Bangue  , & plu-  ^ 
fieurs  autres.  { 

La  mer  qui  environne  Tlfle , eft  fort  poif»  i 
lonneufe,  aufii-bien  que  les  eaux  internes  $ 
& il  y a dans  Tune  & dans  les  autres  de  gros  ij 
êc  de  petits  poiffons , qui  font  d'un  grand  5 
ufage  Sc  fort  agréable  pour  l'entretien  de 
la  vie.  Leshabîtans  n'ont  prefque  point  de  3 
commerce  par  mer:  ils  n'ont  que  de  peti-  ! 
tes  pirogues  pour  aller  aux  côtes  de  Java 
porter  les  toiles  & les  autres  ouvrages  de  j 
coton  qu’ils  font.  )(, 

Cette  Me  eft  une  rade  commune  & un  i 
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lieu  de  relâche  pour  les  vaifTeaux  qui  vont 
3UX  Ifles  Moluques , à Banda  , Amboinc  y 
Macaflâr,  Timor  & Solor  ,&  qui  viennent 
tous  y relâcher  pour  prendre  des  rafraî- 
chiflemenSjà  caufe  de  Tabondance  & du 
bon  marché  des  denrées.  Les  Chinois 
viennent  auffi  quelquefois  trafiquer  & y 
^portent  des  fabres  &:  des  porcelaines  , 
qu’ils  troquent  pour  des  toiles  de  troton^' 
Les  petits  caxas  ify  ont  point  de  cours, 
il  U y a que  les  grands  , dont  fix  mille  y 
valent  une  réale  de  huit. 

Les  armes  des  habitans  font  comme 
celles  des  Javanois.  Il  y a dans  rifle 
divers  métaux  , & entr’autres , du  cui^ 
vrc  & de  for.  Mais  le  Roi  ne  veut  pas 
permettre  qu  on  ouvre  les  mines  d’or. 
Ceux  des  HoUandois  qui  furent  auprès 
du  Roi  virent  en  fon  Palais  plufleurs 
vaifTeaux  d’or  ou  dorez  , pour  boire  , quL 
même  étoient  plus  précieux  qu’ils  n’en' 
ïvoient  jamais  vû , en  quelque  Cour  qu’ils 
euffent  été  , quoi -que  le  Gouverneur 
de  Bantam  en  fut  auffi  affezbien  pourvû. 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour 
ne  parlent  au  Rai  qu’à  mains  jointes. 
Il  a fous  lui  un  Gouverneur  qu’on  nom- 
me QiiilJor  5 qui  gouverne  toute  Tlfle, 
ainfi  que  fait  le  grand  Chancelier  de  Po- 
logne , & tout  ce  qu’il  fait  eflraprouve. 
Sous  lui  font  divers  autres  grands . SQh> 
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gncurs  5 qui  gouvernent  chacun  leurquar«  ^ 
tier  au  nom  du  Pwoi  , & toutes  choies  ie| 
paiTent  avec  beaucoup  d'union  entr'eux) 
ëc  avec  le  peuple,  ^ 

S’il  y a quelqu'un  qui  ofefe  révolter,  ilJ 
eftauflî-tôtataqué  par  tous  les  autres , 
moindre  fuplice  qu’ils  doivent  atendr© 
c'eft  d’être  banni  , comme  il  étoit  arrivé^ 
dix  ou  douze  ans  auparavant.  Un  Princoi 
du  Sang  R:oïal  avoit  confpiré  contre 
vie  du  Roi  , 8c  voulu  le  malTacrer  dans 
fon  Palais  , aiant  pour  cet  effet  engagé^ 
beaucoup  de  gensdans  fes  interets  8c  dans^ 
fa  confpiration.  L’entreprife  aiant  été  dé-»^i, 
€ouverte,îous  les  Gorirpirateurs  furent  con-^^ 
damneZ'à  la  mort.  Mais  le  Roi  fut  tou--, 
ché  de  compaffion  , 8c  changea  la  peinej 
capitale  en  un  banniflement  dans  une  lilei 
deferte  , où  ils  furent  tous  envoyez.  Get-'^ 
te  Ifle  eft  au  Süd-Efl:  de  Bali  , 8c  fe  nom-^^ 
me  Pulo  Rofla , ou  l'îfle  deferte.  Les  ban4'* 
nis  y demeurent  toujours  , 8c  font  fouSj 
la  domination  du  même  Roi  ; mais  il  neî 
leur  eft  pas  permis  de  retourner  à Balijl» 
Ces  exilez  ont  cultivé  Pulo  Roffa  : ils| 
y ont  bâti  8c  l'ont  peuplée  , & ils  y ont  déja  j 
quantité  de  bétail.  Ils  font  Païens  de  mê- 
me que  les  habitans  de  Bali,&  ont  cette  mau-s^ 
vaife  coûtume,que  quand  les  maris  font  'i 
morts  5 on  brûle  plufieurs  femmes  avec  f, 
eux  fur  le  même  bûcher^  8c  celles  qui  y font  | 
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Lrulées  paflênt  pour  des  femmes  vermeufes , &quIoîîX 
bien  aime  leurs, maris.  Ils  croient  fermement  qu* elles 
les  vont  accompagner  en  l’autre  monde , & dans  cette 
penfee  elles  courent  à ce  iuppUce  en  danfant  au  Iba 
de  leurs inftrumens  de  mulîquc  , & prennent  avec  el- 
les leup  plus  précieux  joïaux , pour  s’en  fèrvir  dans  le 
lieu  où  elles  leront  tran (portées. 

On  tient  que  cette  coutume  a été  autrefois  întro- 
certain :B.oi , parce  c|uc  les  femmes  çjui  le 
laiïdient  de  leurs-  maris,  ou  qui  aimoient  un  autre 
vhomme , & meme  pour  des  caufes  plus  légères , ne 
crpîgnoient  pas d’empedfonner  leurs  maris. 

Pendant  que  les  Hoüahdoîs  étoient-là,  on  leur  dît 
?qu’on  devoit  brûler  le  e^rps  d’un  grand  Seigneur  , & 
■qu  il  y auroît  prés, de  ci  nquante  femmes  qui  fe  brûle- 
loicnt  avec  lui.  Cedpeéiacie  ne  peut  rien  avoir  que 
de  fort  afreux,  de  l’on  en  eut  tant  d’horreur  que  pe^r- 
fonne  n’eut  la  curiofité  d’y  alîiller.  ' . 

Pendant  que  les  Hollandois  demeurèrent  mouiller 
dans  cette  baie , iis  prirent  foin  de  le  pourvoir  de  tout 
ce  qui  pouvoir  être  néceiîaiTe  pour  leur  voîage.  Ils  al- 
lèrent tous  les  jourSia  terre  pour  fe  prêter  fecours  les  uns 
aux  autres  à porter  & traîner  ce  qu’il  failoit.  Mais  les 
choies  ne  fe  faifoient  pas  avec  tome  la  précaution , 
1 empreflemenc  & les  égards  que  le  commun  des  ma- 
telots auroît  bien  voulu  que  les^OlîcIers  euflcnt  mar- 
que pour  le  général  des  équipages.  En  éfet, quand  on 
mt  en  mer  il  fallut  qu’ils  fe  contentaflènt  de  ris  & 
’ aulieu  qu’il  né  manquoicrien  aux  Ofîciers  , ni 
roti , ni  bouilli  , ni  abondance  de  toutes  ibrees  de 
ruits.  Ce  procédé  caufa  de  grands  murmures , & beau- 
coup de  divifioir  entre  les  équipages. 

. ^^  2.0.  de  Février  une  partie  de  réquipage  du  M^/^.. 
ytee-ct^nt  defeenduë  à terre,  deux  matelots,  nommez 
i un  ^nanuèî.Roderiburgh  d’Amftcrdam  ; l’autre  îa- 
^ gnes  ClalTen  de  Delft,  s’avancèrent  dans  i’ll]e  ,& 
Tome  IL  -, 
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'Crièrent  aux  autres  que  s’ils  étoîent  trop  long- tems  I 
revenir,  il  ne  falloit  point  les  atendre.  Depuis  cetems- ■ î 
la  oii  n a jamais  oui  parler  d’eux  ^ quoî-qu’oii  s’en  (bit  ] 
cnquis  Piufieurs  fois.  Un  jour  ou  deux  apres  leur  fuite  , 
ils  eiivoierent  demander  leurs  habits  , mais  on  les\ 
leur  refufa.  Il  efi:  certain  qü’fls  fe  retirérentTolontaire'-"'*  ^ 
ment  i mais  de  favoir  lî  dans  la  liiite  ils  demeurèrent  ^ 
volontairement , & s’ils  n’auroient  pas  bien  voulu  re-^ 
tourner  à bord , c’eft  ce  qu’on  ne  put  découvrir  , puis  j 
qu’ils  ne  parurent  plus.  | 

Le  2.6.  de  Février,  après  avoir  apareillé  , on.  leva 
l’ancre  furie  midi,  pour  prendre  la  route  du  cap  de  ; 
Bonne-elpérance  parle  Sud  de  Java.  Ainfî  on  quitta 
les  Ifles  de  Java  & de  Bali,  favoir  trois  vaid'eaux  de  { 
compagnie  , le  M-Orurice , la  Hollande  ou  le  Lion 
landoisSc  le  Figeonneau  ou  la  Pinajfe  Les  équipages  ' 
qui  moütoient  ces  trois  bâtimens  étoient  au  nombre  < 
de  quatre-vingt-neuf  hommes  , refte  de  deux  cens 
quarante-neuf  qui  s’etoient  embarquez  en  Hollande/)l 
Outre  ces  quatre-vingt-neuf  perfbnnes , il  y en  a-|j 
voit  encore  huit  autres  qu’on  avoit  prifes  fur  la  route  , 
lavoir  , deux  garçons  de  Mada^afcar  , un  Chinois 
deux  de  Malabar , un  qui  fe  difoit  natif  de  Malacca 
un  petit  garçon  d’environ  huit  ou  neuf  ans  , natif  de 
la  ville  de  Joartam  dans  l’iile  de  Java,  & Abduî  de  Gu^it 
zarate  , de  qui  il  a été  parlé  pliifieurs  fois . |q 

Le  28.  tous  les  Oficiers  s’étant  afl'emblez  dans 
chambre  du  Capitaine  du  vaid'eau  la  Hollande  , il  y 
eut  de  hautes  paroles  entre-eux  , parce -qu’ils  s’im-V‘ 
putoient  les  uns  aux  autres  ce  qui  s’étoitpaflé  devant  ! 
la  ville  de  Eantam.  Les  Commis  difoient  que  les  Maî- 
tres & les  Pilotes  s’étoient  retirez  par  fraïeur  , & qu’ils  j 
les  avoient  laillez  dans  la  peine  &:  dans  le  danget,  ^ 
De  leur  côté  les  Maîtres  aeufoient  les  Commis  d’être 
lacaùfe  dece  qu’on  n’avoit  point  acheté  de  poivre 
quoi-qu’ils  enflent  été  conduits  dans  un  bon  Port  , ( 
èc  dans  la  Ville  du  monde  la  plus  propre  pour  cc^ 

commerce^ 
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commerce.  Enfin  , iis  ne  manquoient  pas 
de  fujets  de  reproche  à fe  faire  les  uns  aux 
autres  ; & cela  ne  le  paflbit  pas  fecrette- 
mentjcaron  parloit  fi  haut  quhl  n’y  avoir 
point  d endroii  dans  !e  va. fléau  , d’où  Tori 
ne  pût  entendre  ce  qui  fe  diibit. 

Le  24.  d’Avril  15  97  * après  avoir  na« 
vigé  pendant  cinquante-fept  jours  ^ ils  cu- 
rent la  vue  du  continent  d’Afrique  , que 
les  Portugais  nomment  Terra  do  Natal  , 
fitué  par  les  35.  degrés  i i.  minutes  de 
latitude  Sud.  Les  Caphres , ou  Sauvages 
ayant  découvert  les  vaiffcaux  , firent  dç 
grands  feux,  & beaucoup  de  fumée. 

Le  26.  le  vaifleau  la  Hollande des 
deux  autres  par  la  mefinteîligencc  des  Offi- 
ciers, & depuis  ils  furent  un  mois  fans  fe  re- 
joindre , ainfi  qu’il  fera  dit  ci-aprè?. 

ie  30.  on  vit  quantité  de  ces  oifeaux 
à bec  blanc,  qu’on  a dit  que  les  Portu- 
gais nomment  Faifons  , ou  Fenfons  qui 
font  fort  tachetez  par  le  deflus  du  corps , 
& blancs  par  le  deflbus.  Leur  vue  eft 
une  marque  qu’on  aproche  du  cap  de 
Bonne  efpérance. 

Le  matin  du  6,  de  May,  les  équipages 
des  deux  vaifleaux  le  Maurice  & le  Ttgeon- 
mauy'iïQnt  le  cap  d’Aguilhas  qui  leur  de- 
meuroit  derrière , Eft-nord-eft  à eux , dont 
la  baffe  pointe  court  bien  avant  dans  la  mer* 
Le  y.  ils  crurent  , félon  i’eftime , êtn&  % 
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J Oueil:  du  cap  de  Bonne-erpérancc  5 d’au- 
tant plus  quais  voioient  flotcr  les  trompes 
de  jonc  dont  il  a été  déjà  parlé.  Le 
Je  5).  ils  continuèrent  à les  voir  , ôe  à eas 
voir  bien  q|] us  qu'auparavant.  ^ 

Ces  deux  vaiilcaux  aiant  navigé  juf-- 
qu'au  2 3.  fc  trouvèrent  alors  par  la  hau- 
teur de  1 Ifle  Sie.  Hélène  ; ce  qui  les  obli- 
.gea  de  prendre  leur  cours  à i'Ou€ft-quart- 
de-fud-ouëft.  Le  2 5 . ils  reconnurent  rifle., 
qui  étoit  Nord-ouëfl  à eux  , de  qui  leua: 
parut  fort  haute  , à 14.  lieuës  de  diftaii- 
.ce  d'où  ils  èn  étoient  alors. Le  lendemain  ma- 
tin ils  s'en  aprochérent  jufqu'à  4.  lieuës. 

La  pinafle  s'étant  rhife  de  l'avant  & étant 
venue  fous  le  cap  du  Nord , pour  entrer 
dans  la  rade  , on  y vit  mouillées  quatre 
grandes  caraques  Portugaifes^outy  avoient 
relâché  depuis  peu , pour  prendre  des  ra- 
fraîchiflemens  félon  la  coutume.  Car  en-s 
core  qu'il  y eut  de  la  part  des  Rois  d'Ef-j 
pagne  & de  Portugal  , des  défenfes  à qui- 
que  ce  fût  de  s'habituer  dans  cette  Ifle 
elle  ne  laifldit  pas  d'étre  fort  abondante; 
en  orangesflimons 5 citrons, boucs^chévres, 
pourceaux  , poules  de  Barbarie  , perdrix 
cailles5&  diverfes  fortes ddifeaux La  mer  y 
eft  auffi  fort  poi{ronrjeufe3.&  llflc  produit 
plulîeursefpéces  d'herbes  excellentes  pout 
la  fànté. 

£Ile  a environ  fept  lieuës  de  tour.  Le 

terreio 
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tèiTein  en  eft  cendreux  &:  lec  ^ fî  bien  qu"en- 
core  qu^il  y ait  une  grande  quantité  d'ar- 
bres le  bois  n'en  eft  propre  qu'à  brûler.  Il 
J a des  endroits  où  il  fe  trouve  un  peu  de 
roiilphre.Lorfque  lesPorîugais  la  découvri- 
rent 3 il  n'y  avoir  ni  animaux  ni  fruits^,  mais 
feulement  une  grande  abondance  d'eau, 
douce , qui  tombe  des  montagnes  dans  une 
valée,  d'où  elle  coule  dans  la  mer,  & c'eft- 
là  que  les  Portugais  la  vont  prendre. 

La  verdure  dont  cette  valée  eft  couver^ 
te,  (ait  qu'elle  eft  fi  remplie  d'animaux 
d'oifeaux,  qu'on  les  peut  tuer  à coups  de 
pierres,  & quand  il  y vien droit  encore  deux 
ibis  autant  de  vaiffeaux,  ils  y trouvereient 
:oûjours  affez  de  rafraîchiflemens.  Cepen- 
dant on  peut  dire  que  cela  eft  fùrprenanr  , 
aiiifque  llfle  n'eft  point  habitée  , ni  fré- 
:juentée  que  pendant  le  peu  de  tems  que 
es  Portugais  y demeurent  mouillez. 

Il  y a beaucoup  de  fei  fur  le  rivage, 
:e  qui  eft  fort  commode  pour  faier  des 
diévres,  des  pourceaux  & du  poilTon  , de 
)our  en  faire  provifion  dans  les  vaifTeaux  ; 
ie  forte  qu'il  femble  que  la  Providence 
le  Dieu  ait  placé-là  cette  Me  poiirfervir 
le  lieu  de  relâche , & comme  de  magafin , 
.ux  vailfeaux  qui  vont  aux  Indes,  & qui 
)nt  befoin  de  fe  rafraîchir. 

Le  nom  de  Ste  Héléne  lui  a été  donné 
)arce  quelle  fut  découvene  le  zi.  de 
Tome  IL  F 
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‘Mai  > jour  que  les  Catholiques  RomainS| 
.ont  confacré  à la  mémoire  de  rimpér^-, 
■trice  Héléne.,  mere  du  grand  Couftantia. 
iC'eû  à préfent  encore  dans  ce  tems-là 
juftement , que  les  vaifleauxPortugais  ont 
coutume  d’y  relâcher. 

„L’Ifle  de  Ste  Héléne  gît  par  les  i6. 
,,  degrés  & un  quart  de  latitude  Sud,àj  S o, 
lieues  du  cap  de  Bonne-efpérance  ; 9 
^ 550.  Ikuës  de  la  côte  d’Angola; à 5 1 Oj 
j,  lieues  de  la  côte  du  Brefil , Continen| 
5,  qui  en  font  les  plus  proches.  Le  païs  efl| 
,,  fort  haut , & li  montueux  qu’on  croü 
,,  ordinairement , en  le  découvrant , qu  il 
eft- couvert  de  nuages.  1 

,,  Les  arbres  fuiîiers  que  les  Portugais  y 
ont  portez  , s’y  font  multipliez  d’eux^i 
mêmes , fans  qu”on  ait  eu  la  peine  d’eti 
„ tranfplanter , ou  de  les  proviguer.  Main] 
tenant  ks  valées  en  font  pleines , & il  y 
„ a, des  fruits  pendant  toute  l’année , ki 
„ pluies  qui  y tombent  par  ondées  cinq  o^j 
„ fix  fois  le  jour , & le  Soleil  qui  luit  ii^ 
„ continent  après,,  caufànt  cette  fertilité 
„ Les  bê.es  &é  les  oifeaux  y font  pat 
J,  milliers.  Il  y a tant  de  poilTon  qu’il  fuft 
,,  d’avoir  un  clou  courbé , pour  en  prenl 
„ dre  autant  qu’on  en  a befoin , & il  a I 
„ bon  goût  que  tous  ceux  qui  en  mangen 
„ avoiient  qu’ils  n’en  ont  jamais  mangé  dj 
,5  meilleur.  En  un  mot , c’eft  un  Paradi 
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5 tcrreftre , & les  vaifleaux  qui  en  reve- 
, nant  des  Indes  s'écartent  de  cette  route  , 
, & ne  peuvent  relâcher  à Ste  Heléne , 
, ainfi  qu'il  arrive  quelquefois , foufrent  & 
, en  même  tems  perdent  beaucoup  , étant 
, contrains  de  relâcher  à la^côtede  Guinée, 
J & d'y  atendre  la  pluïe  pour  faire  de  l'eau; 
, ce  qui  fatigue  extrêmement  les"  équipa- 
, ges , & leur  caufe  des  maladies. 

,5  Les  Portugais  y laiflênt  ordinairement 
, leurs  malades  leur  donnant  du  ris , de 
, l'huile  5 du  bifeuit  & des  épiceries  ; car 
, pour  de  la  viande  ils  y en  trouvent  alTez. 

, Ces  malades  y demeurent  jufquesà  fan- 
, née  fuivante  , qu'il  y revient  d'autres 
, vailTeaux  qui  les  prennent.  Ils  ne  féjour- 
lient  pas  long-tems  dans  l'Ifle  lans  gué- 
rir, car  Pair  y eft  tempéré  8c  très  fain. 
Le  Roi  de  Portugal  ne  veut  pas  permet- 
tre qu'on  s'y  habitue , de  peur  que  les  ha- 
bilans  n'entreprilTent  dans  la  fuite  de  fc 
Igouverner  eux-mêmes,  & de  relever  de 
perfonne.  Il  aime  mieux  que  chacun  des 
navigateurs  y trouve  fa  commodité , que 
de  fe  mettre  lui- même  en  danger  de  per- 
dre cet  avantage. 

La  pinalTe  aiant  découvert  ces  carraques, 
ra  une  volée  de  canon  pour  donner  avis 
Il  Maurice  qu'il  y avoit  fujet  de  crainte* 
'équipage  en  fut  extrêmement  mortifié  , 
arce  qu'on  avoit  eipéré  d'aller  bien-iôt 
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prendre  des  rafraîchiflemens.  Mais  voia^i 
que  c^étoit  un  mal  fans  remède  v on  amu- 
*ra  les  couëts  , & Ton  prît  la  route  d( 
-Hollande.  ^ 

Après  avoir  navigé  deux  horloges  ^er^ 
• s’éloignant  de  Ste.  Héléne on  découvrir 
•un  vaifleau  , f aiant  hauflé  , on  le  recon- 
nût pour  être  Hollande  , qu’il  y avoir  ur 

mois  qu’on  n’avoit  yû.  -Cette  renconm 
-donna  autant  & plus  de  joie  5 qu’on,  n’avor 
-^u  de  chagrin  d avoir  manqué  l’aubergr 
•qu’on  avoir  cru  trouver  dans  cette  Ifle. 

L’équipage  de  la  Hollande  raporta  que  Ij 
16.  du  mois  ils  ayoient  vu  deux  petits bi 
-timens  François  j.par  la  hauteur  des  zq 
degrés  5 o.  minutes,  mais  qu’ils  n’avoieii 
pû  venir  à la  portée  de  la  voix , parce  qU| 
la  fraieur  avoit  faifi  les  François.  ^ ^ 
Ils  avoient  auffi  le  24^  du  mêmemoiSj 
vu  par  proue  une  carrague  Portugaife^ 
qui  aiant  reconnu  qu’ils  étoient  Hollafi^^ 
dois  5 avoir  fait  pavillon  rouge,  & leu 
avoir  auffi-tot  envoié  deux  volées  de  ca 
non  ; à quoi  de  leur  coté  ils  avoient  r^ 
pondu  de  cinq  volées.  Enfuite  chacu 
avoir  continué  Ta  route;  favoir , la  carn^ 
que  vers  l’Ifle  Ste  Héléne,  où  étoient  de;^ 
mouillées  trois  autres  carraques , qui  aiar 
vû  la  Hollande,  tirérem  un  coup  de  cano^^ 
pour  faire  revenir  leurs  gens  qui  ctoier  j 
à terre.  En  éfet,  lorfque  le  Maurice  étoit  j 
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iitr  vûë,  tous  les  gens  des  équipages  pa--* 
)iflbit  être  à bord. 

Les  trois  vaifleaux- s'étant  faluez  à leur” 
encontre  prirent  leur  cours  au  Nord-' 
üëft,  pour  s'cn  retourner  en  Hollandes 
::  eurent  un  vent  fait  d'Eft-fud-eft.  Le 
: le  2 ^ de  Juin  ils  virent  plu'fieurs  oifeaux , 
c en  conclurent  qu'ils  n'étoient  pas  loin^  ^ 
e"  rifle  de  l'Afcenlîon.  Le  7.  du  même 
lois  ils  palférént  du  Siid  au  Nord  de  la, 
igné  Equinoxialci 

Cette  Ifle  fût  découverte  le  jour 
TAfeenfion  , 3C  c'eft  par  cette  raifoit 
qu'elle  a été  ainfi  nornrùéei  Elle  gît  par 
les  8 . degrés  , au  Sud  de  la  Ligne  ^ & à 
190.  lieues  Efpagnoles,  Nord-oueft  de 
rifle  de  Si'c.  Héléne.  Il  n'y  a ni  eau  dou- 
ce 5 ni  branche  ou  feuille  verte.  Ses  mon-^ 
tagnes  font  pTefque  rouges*,  &delamê^ 
me  couleur  que  la  terre  rouge  qu'on  nom- 
me Almagro  en  Efpagne  , à caufe  d'une 
petite  Ville  de  ce  nom  , où  on  la  trouve, 
^yll  y a un  beau  rivage  blanc  au  bord 
de  la  mer  , -qui  eft  encore  plus  poiifon’* 
neufe  qùe  celle  de  Ste.  Héléne  ; ce  qui 
fait  qu'on  y voit  toûjours  une  multitude 
d'oi féaux , à peu  près  de  la  grofleur  d’un- 
oifoil.  Gesoifeauxvolent  à milliers fe  ■ 
jettent  furies  poiflbnsqâi  viennent  vers 
la  furfâce  del'eau/  Ils  fe  laüTent  prendre 
à la  main,  mais^ ils  oût  un  goût  mêlé  de 
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35  chair  & de  poiffon  qui  ne  plaît  pas.  Le  ) 
55  terrein  de  cette  Ifle  eft  comme  delà  cen-  ) 
53  dre  5 & aride  ainfi  que  celui  de  Ste  Hé-  J 
55  léne  : on  ny  trouve  aucunes  bêtes*  I 
Le  26,  de  Juin  on  vit  furie  vaifleau 
Mollande  , beaucoup  de  pouffiére  que  le  i 
vent  y faifoit  voler  rce  qui  fit  prél'umer 
qu  on  n^étoit  pas  loin  de  Tlfle  S.  Antoine,  ■ 
qui  eft  la  plus  Occidentale  de  toutes  celles-1 
du  Cap  vert,  c’eft-à-dire , de  ces  Ifles  que  , 
les  Hollandois  nomment  les  Ifles  Salées 
dont  la  defcription  a été  fiiite  au  commen-^l 
cernent  de  cette  Rélation. 

5,  Le  Gap  Vert  eft  une  pointe  d'Afrique  5*.! 
5,  ou  plutôt  une  montagne  avancée  dans 
55 mer,  que  Ptolomée  apelle  Arlinariumi.,! 
55  II  fut  découvert  par  les  Portugais  faU'i 
35  I 47  4.  au  temsdu  Roi  Aifonfe  V.  Il  effc) 
35  borné  des  deux  côtés  par  les  fleuves  de) 
55  Cambra  Sc  de  Senega  autrefois  apelkZf) 
33  Staçhiris  di  Garatus.  Du  côté  de  f Oueitï 
55  il  y a une  Ifle  où  I on  void  une  multitude') 
^jd'oifeaux,  dont  les  Mariniers  peuvent) 
53  aller  prendre  les  œufs.  . ) 

55  Cependant  cette  Ifle  eft  de  dange-  i 
55  reux  abord  à caufe  des  rochers  qui  font^I 
^3  fous  feau  tout  autour.  C'eft  pourquoi 
35  il  vaut  mieux  Telâcber  à un  autre  Ifle  qui  1 
35  eft  à trois  lieues  de  cette  première  ,&  qui  ^ 
5,  eft  toute  deferte,  fans  qu'il  y ait  rien  à i 
35  prendre  que  du  bois  & de  la  pierre.  La  ) 
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terre-ferme  eft  habitée  par  les  Negres 
qui  trafiquent  avec  toutes  fortes  de  na- 
tions ; ce  qui  fait  qu^ils  favent  diverfes 
langues,  & entr'autres  la  Portugaife  &c 
la  Françoife.  Ils  font  la  plupart  tout^ 
nuds  &‘_-n’ont  rien  qui  les  couvre 
qifun  petit  morceau  de  toile,  qu  ils 
mettent  fur»  ce  que  la  honte  naturelle- 
fait  cacher. 

Mais  les  Commândàns&  lesKdbles  fe 
tiennent  un  peu  plus  honnêtenient , 6c 
pardà  ils  fe  diftingiient  du  commun.  Ils 
portent  un  long  vêtement  de  coton 
prefque  en  forme  de  chemife  de  femme, 

, 6e  qui  eft  raie  de  bleu’,  à peu  près  corn- 
me  lé  coutil.  Ils -ont  plufieurs  petits  fa- 
chets'de  cuir,  quarrez',  qui  leur  pen- 
dent aux  bra^  & aux  jambes  ; mais  juf- 
ques  àr  prefent  on  ma  pû  favoir  d'eux 
ce  qu’ils  mettent  dedans.  Ils  portent 
autour  du  cou  des  coliers  de  dents  de 
chevaux  marins , avec  des  perles  de  verre 
, entre  deux  , qu'ils  achètent  des  Hollan- 
, dois,  ou  des  autres  nations.  Sur  la  tête 
ils  ont  un  bonnet  de  la  fnême  étofc  que 
.l'habit.- 

„ Au  refte , ce  font  des  gens  prudens  &- 
, fag^s.  Ils  s'ocupent  à cultiver  la  terre 
» & lubfiftent  de  ce  qu'elle  leur  produit , 

, fe  contentant  de  ris  & de  quelques  autres  ^ 
, chofes  pour  leur  nourriture.  Ceux. qui ^ 

F 4 
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35,font  plus  riches  que  les  autres , gagnent:; 
5,  leur  bien  à nourrir  du  bétail  qui  eft, 
55  fort  cher  5 parce  qifil  y en  a peu  dans. 
paVs. 

,5  II  y a beaucoup  de  forgerons  qui  en- 
^5. tendent  fort  bien  leur  métier.  Le  fer  y 
35  eft  extrêmement  eftimé.  Entr’autres  ils. 
,>.ont  de  longues  barres  de  fer,  forgées 
3,  comme  des  lances,  dont  ils  fe  fervent 
3^  pour  pêcher,  & pour  labourer  la  terre. 
,5.11s  font  auffi  diverfes  fortes-  d^armes,. 
3,  comme  des  flèches , des  dareis,  des  ja- 

,3,.vcjines. 

,3  Ils  ont  peu  ou  point  du  tout  de  con- 
jjmoifîànce  de  Dieu,  hormis  ceux  qui  ont 
3,  commerce  avec  les  Chrétiens.  Ceux-là 
3,  font  un  peu  plus  éclairez.  D^ailleurs  ce 
53  qulis  peuvent  avoir  de  Religion  apro- 
3,. che  de  celle  des  Mahométans  , car  ils 
33  font  auffi.  circoncis.  Ils  font  fort  adoh- 
35  nez  à la  volupté  charnelle.  Les  hommes 
5;,  peuvent  prendre  amant  de  femmes  qif  il 
33  leur. plaît  , & les  femmes ffiont  pas  accû- 
53îumé  de  fe  contenter  de  leurs  maris 
35  mais  fur  tout  elles  courent  après  les! 
53  étrangers. 

„ Les  Portugais  qui  fe  font  habituez  en 
33.ee  p:iïs-!à  , ne  reconnoiffent  pas  le  Roi 
3,  d/ilfpagne  pour  leur  Maître.  Ils  y vivent 
en  liberté  , & trafiquent  avec  toutes 
55  fortes  de  nation?.  Mais  ils  nj  ont  pas 
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55  aiiffi  la  moindre  domination  ni  fupério^ 

^5  rite  que  fur  leurs  efclaves  & fur  leurs 
55  domeftiques.  Tout  le  commandement 
53  eft  entre  les  mains  des  Gouverneurs  de 

chaque  Village'  qu'on  nomme  AlgaVé» 

55  res  5 & qui  , dès  qu  il  arrive  quelque 
55  vailTeau , fe  mettent  auffi-tôt  dans  leurs 
55  petites  barques  5 & fe  rendent  à bord 
55  poiu'fe  fade  payer  les  droits  qu'ils  ont 
,5  coûtume  de  lever. 

Le  ap.xdu  même  mois  *"de  Juin  5 les ' 
trois  vailfeaux  vinrent  dans  la  mer  nommée 
par  les  Portugais  Mar  de  Sargaifo  à caiifè  ^ 
du  Sargaifo  y ou  CrelTon,  dont  il  a été  cd 
devant  parlé  5 & dont  elle  eft  couverte^ 
Le  lendemain  5 ils  palférent  fous  le  Tro- 
pique du  Cancer  qui  eft  par  les  23.  de^ 
grez  3 O.  minutes. 

Le  10.  de  Juillet , un  des  garçons  de 
bord  du  vaiffeau  lii  EdUande\  inontant  au 
haut  du ^ perroquet  d’artimon  ^ pour  ma- 
noeuvrer un  pavillon  qui  y étoit  5 & fb 
trouvant  déjà  prefque  toiit  au  hauts  tom- 
ba à la  mer.  Le  vaiffeau  cingloit  fi  vite  qu’il  ' 
ne  fut  pas  poffible  de  lecourir  le  mouffe^ 
Mais  après  qu’il. êut  bien  nagé,  & qu’il 
fe  fût  bien  débattu  , la  piqaffe  qui  écoit  do 
Farriére  de  plus  de  demi-lieu ë ; fe  rencontra 
heureufement  pour  lui  dans  l’endroit  ou  il 
étoitj&lefauva.Le  i i.ilscrurent/elon  IV, 
ûime  ^itre  proche  des  Iftes.  Corvo  & * 
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res.  Cependant  , comme  ils  ne  voîoient  < 
point  terre,  ils  prirent  hauteur  & fe  trou-  < 
vérent  par  les  5 7.  degrez,  ( 

5,  Corvo  & Flores  iont  deux  deceslfles  ' 
3,  quelesBfpagnols  ont  nommées  les  Aço-  < 
55  res,  c'eft-à-dire , les  Ifîes  desEperviers 
3,  parce  que  loriqu’on  les  découvrit  on  f 
3,  y en  trouva  beaucoup.  Les  Hollandoi$ 

3,  les  apellent , De  Vlaamfche  Eilanden  , Les  ü 
33  Ifles  Piamandes,  parce  que  les  premiers 
33  habiîans  de  ilfle  FaVal,  qui  eft  une  dCs-  « 
3,  neuf  Açores  , étoient  des  PaïVbas  ; SC:~J 
alors  les  peuples  Occidentaux  compte-  ' 
3,  noient  fous  le  nom  de  Flamands  tous  Ics^  ' 
3,  habitans  des  Païs-bas.  ' 

,,  La  race  de  ces  premiers  habitans  « 
perpétuée  dans  cette  Iflc  jufqu'à  ce  Jeur^  .,  ^ 
33  & Ton  peut  reconnckre  leur  origine  ' 
3,  leur  air,  & à toute  leur  perfonne  qui  a 
3,  beaucoup  de  raport  aux  airs  & à la 
35  figure  de  celles  des  Flamands^  Outre. 
3^  cela,  il  y a dans  llfl.e  mi.grosrui{reaii 
3,  ou  petite  rivière  cjui  tombe  dhine  mon-  f 
tagne,  le  long  duquel  ces  anciens  habi--;t' 
3,  tans  demeurent  , & ce  ruiffeau  eft  toife- 
3,  jours  apellé  par  les  Portugais,  A RiberM  « 
33  dos  fjamsnms: . " 

,5  Les  noms  de  ces  Ifles  font,  Tercérc,»  <' 
3,  Siioî  Michel  5 Sainte  Marie , S.  Georges 3,-  « 
3,  Gratiofa  , Preo,  Faïal , Corvo  âc  Fioresw  ^ 
La  principale  eft  Xcrcére  3 qui  a envi-  < 
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35  rôrî  quinze  ou  feize  lieuës  de  tour,  Elle 
5,  eft  haute  & efcarpée  de  divers  rochers 
55  qui  la  rendent  prefque  imprenable  ; car 
55  outre  les  hautes  roches  qui  Tenvironnent  ' 
55  prefque  par-tout,  il  n"y  ^ fur  le  ri- 
55  vage  le  moindre  endroit  acceffible , qui 
55  ne  foit  défendu  d’une  bonne  fortereileo 

5,  Il  n’y  a ni  port , ni  rade,  où  les  vaiE 
55  féaux  puilTent  être  à fabri,  que  devant  - 
55  la  Ville  capitale  qui  fe  nomme  Angra  ^ 
5>qui  a un  port  de  havre  en  forme  de 
55  CroiflTant,  & les  Portugais  nomment  un 
55  CroilTant  Angra,  C’eft  delà  qu'^efl  venu  ■ 
55  le  nom  de  la  Ville.  Sur  deux  pointes  de 
55  cet  arc  , il  y a deux  mornes  ou  ILo- 
55  chers  qu’on  apelle  Brefils  qui  s’avan- 
55  cent  beaucoup  en  mer  , fi  bien  que  de  ' 
n ioin  on  diroit  qué  c’éft  une  Iflé  parti» 

55  culiére.  Ges  deux  montagnes  font  fi 
55'hautes  ,,  qu’en  tout  tems , quand  on  eft  - 
5*  deftus la  vue  peut  s’étendre  jufqu’à  dix  ; 
5/OU  douze  lieuës  , & par  un  tems  clair 
5,  & ferein  jufqii’à  quinxe  lieuës  , au  plus 

55  encorCo^ 

55  L’Eglife  Cathédrale  eft  dans  cçtre  T 
55  Ville , & le  Gouverneur  y fait  au®  foîi-^ 
5,  fejour  5 avec  tout  le  Cbnfeil  qui  régit; 

55  les  Açores  A trois  lieuës  d’Ahgra  5 eft  une  '*' 
55  autre  Ville  nommée  Villa  da  Prâïa , oir" 
55  Ville  du  Rivage  5 parce  qu;’ellë  eft  pro» 
55^che  d’un  grand  rivage  3 qui  eft  de  telle 
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35.mere  que  les  vaifTeaux  n^cn  peuvent'  r 
,5‘guéresaprocher;  ce  qui  faitqii'ilya  peiL-  | 
35  ou  point  de  commerce  j.ni  de  navigation.  | 
3>Aunj  qiîoi-qmelle  fôit  murée  pafTa-^'  - 
35  blement  bâtie  5 elle  eft  peu  habitée. 

33Les  habitans  fubfiftent  des-  fruits  de  la<-  . 
jjUerre  qu’ils  cultivent.  On  voit  tout  au->. 

33  tour  de  belles  campagnes  de  bleds  , 

33  tout  le  refte  de  flfle  cft  également  fer-^ 
3>^tile  & agréable.  Les  vins<  qm^on  y re- 
33  cueille  font  petits , & ne  fe  confervent'  ^ 
33  p^s  ; ct{k  pourquoi  ceux  d’entre  les  ha-- 
33-bitans  qui  font  riches , fe  pourvoyent  de^ 
35-vins  de  Madère  8c  de  Canaric. 

53  L’Iflc  efl:  li  abondante  en  viande,  ew  \ 
33  poilTon  5 & en  toutes  fortes  de  vivres,- 
3,.qu’en^  queique’-tcms  que  ce  fait,  même'= 

33  en  tems  de  difette,  il  s’y  en  trouve  aficz^ 

33  pour  les  habitans.  Muis  il  y faut  aporter 
33- de  dehors  fiiuile , le  fcl  , la  chaux  , 3C'  ^ 
33  toute  forte  dé  poterie  de  terre.  Elle  pro-  ^ 
33  diiiî  une  infinité  de  pêches  , de  pom-  - 1 
33  mes , de  poires -3  d’oranges,  dé  limons,.  ^ 
3,aufîî-bien  que  diverfcs  fortes  d’herbes  ÔC' 
3>:de  plantes  : & entr’autres  là  racine , qu’on 
3r«omme  Baratas,  qu’on  pouffe  à peu  près  - ^ 
53  comme  le  fep  de  vigne  , horfmisles  fcüil- 
33'les  qui  en  font  diSmrentes.  Quelques-unes  - 
33-dé  ces  racines  font  du  poids  d’une  livre 
35 d’autres  péfent  un  peù  plus,  ou  un  pea.  ) 
33  moins.  La  quantité  q^u’il  yen  a les  fait  mé-^*  1 
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i^  priTer  des  riches  ;mais  les  pauvres  gens- 
^j.s’en  trouvent  bien 5 parce  que  c^eft  une. 
a bonné  nourriture  ^ dont  le  goût  eft  fort 
>^ldoux  y Sc  elle  a beaucoup’  de  fubftance,;. 

3,  Gn  voit  encore  dans  cette  lOe  une- 
>3^racine  épaifFe  comme  les  deux  poings*- 
,5  Elle  eft  couverte  de  fibres  couleur  d (fr 
»qui  au  toucher  font  aufîi  douces  qifo  de 
,yla  foïe.  On  s’en  fort  pour  faire  des  lits^-: 
limais  des  gens  adroits  &c  curieirx  en  pour- 
j^u'oient  faire  de  belles  étoffes.  Il  y a peu  r 
„^de  chaffe  Sc  d’oifeaux  , fi  ce  n’eft  des  - 
Canaries  & des  cailles  qui  y font  à mil— ^ 
,3^Jiers,  auffifoien  que  les  poules  commu— 
„nes  & les  coqs-d’inde. 

3,11  y a beaucoup  d’endroits  qui  font  - 
j^^rrlontueux  & pleins  de  bois  où  Ton  peut" 
^3.€Üfficilement  palier,  ce  qui  fait  en  partie 
J,' qu’on  a de  îâ  peine  à voYager.  Mais  ce-' 
î^qui  rend  encore  les  voVages  plus  péni- 
53  blés , eft  que  t rès^fouvent  on  ne  rencon- 
53  tre  que  des  rochers  pendant  une  lieue  Sc^ 
33,,demie  de  chemin  : St  ces  rochers  font  fi' 
35  raboteux  fi-aigus,  qu’à  peine  ofe-t-on 
53  marcher  defms  de  peur  de  fe  couper  SC" 
33 les  foulierS'Sc  les  pies. 

3,  Nonobftant  cette  difpofiiion  cîü  ter- 
53  *rein^  ces  roches  fonrprefque  toutes  plan- 
35  tées  de  vignes , Sc  fi'  couvertes  en  Eté  ^ 

5 3 qu’on  ne  les  aperçoit  point  au  travers  des^ 
>3  ba'anches  de  farmens  , Sc  dés  pampres». 
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3,  Les  feps  pouifent  leurs  racines  dans  les  j 
3,  fentes  qui  font  entre  les  roches , mais  | 
53  dans  des  fentes  fi  petites , qu’on ’s^étonne  j 
55  comment  ils  y peuvent  trouver  de  la 
55  nourriture,  d’autant  plus  qu’ilsne  peu- 
>5  vent  pas  croître  dans  la  bonne  terre  qui; 
55  eft  en  ce  lieu-là- 

„Les  bleds  & les  autres  fruits  que  ^ 
5>  rifle  produit  ne  durent  tout  au  plus  , 
35  qu’un  an^  Pour  le  bled,  fi  on  le  tenoit  , 
5,  quatre  mois,  ou  même  moins  de  tems 
5,  fans  fcnterrer,  il  ferait  tout  corrompu^  , 
3.,  Afin  de  prévenir  cet  accident  chaque  ;^ 
5,  habitant  a fon  puits  particulier  au  bout . 
5,' de  la  VillQ,  creufé  en  terre  , fans  beau— ^ 
5,  coup  de  fiçon  , rond  par  le  haut  de  , 
5,  largeur  , juftement  à y faire  entrer  un 
55  homme.  Cette  ouverture  fe  ferme  d’une 
5,  pierre  qui  eft  taillée  comme  un  coiiver--\j, 
3, de  , & qu’on  féelle.  Il  y a dés  puits  .j, 
3,  qui  font  fi  grands  qu’ils  tiennent  deux.^ 
5,  ou  trois  laftes  de  bled,  le  lafte  pris  pour  ,, 
33  I o8.  boifTcaux  raefure  d’Amfterdamf  ,^ 
3,  dont  chaque  boifïeau  de  froment  péfe 
55  quarante  livres,  ou  un  peu  plus. 

„ C’cft  àu  mois  dé  Juillet  qu’on  renfer--  -^ 
5,  me  le  bled  dans  ces  puits  , & après  cela\ 
3,  on  couvre  encore  de  terre  la  pierre  qu’on  - 
5,  met  fur  l’ouverture.  Mais  à Noël  on  le  „ 
33.retirc,  -3e  on  le  reporte  dans  les  maifons  j , 
3,rquoique-  ce  ne  foit  pas  une  néceffité  ? ^ 
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^ ir  y a des  gens  qui  le  laiflent-là  plus 
5 Iong-t€ms  y Sc  lorfqu’ils  vont  Ten  tirer 
,3  il  fe  trouve  auffi-bien  conditionné  qn  il 
,3  étoit  quand  on.  ry  avoit  mis. 

33  Les  bœufs  de  cette  ïfle  font  les  plus  ' 

,3  grands  & les  plus  beaux  de  toute  fEüro^ 

>3  pe.  Ils  ont  des  cornes  prodigieufement , 
,3grandesv  . Ils  font  il  doux  & fi  privés 5 . 
33. que  quand  entre  mille  qui  feroient  en- 
„ feml)îe  ^ un  Maître  viendroit  apelîer  le 
3y  fien  par  fon  nom  y . car  ils  ont  chacun 
,3  leur  nom  particulier  ainfi^que  nos  chiensy 
3y  le  bœuf  nemanqueroit  pas  d'Haller  à luu  . 

5,  Il  fomBle  que  f Iflé  foit  creufe  en  de- 
3,.dans  ; car  quand. on  marche  fur  les  ro- 
5,  ches,  on. entend  le  deÏÏbus  raifonner,  8c 
33  & rendre  un  fon  > ou  bruit , comme  fi 
33  c’étoit  une.cav-e  ; 6^  d’ailleurs  3. elle  eft 
jjdort  fujette  aux  tremblemens  dé  terre  ^ 

3,  de  même  que  la  plupart  des  autres  Ifi. 
33les.  0n  y trouve  ainfi  q^ue  dans  fifle 
3,  Saint  Michel , des  endroits  par  où  il  fort 
33  tous  les  jours  de  la  fumée  3 & autou  r def- 
),  quels  la  terre  eft  toute  brûlée.  C’eft  en- 
3,  core  un  fléau  qui  eft  com mon  à la  plu- 
33-part  des  Ifles  , qui  ont  chacune  leurs- 
33. montagnes  dé  foulphre. 

33  II  y a des  fontaines  fi  chaud  es  qu’on  y 
3,  peut  faire  cuire  un  œuf  3 comme  on  fe- 
33  roit  dans  un  chauderon  d’eau  pendu  fur  le 
j^  feu.  . A trois  lieues  d’Angra  on  voit  une 
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55  fontaine  qui  a la  vertu  de  pétrifier  avec 
55  le  rems  le  bois  qu'on  y jette  ;&  cela  fc 
55  voit  dans  un  arbre  qui  eft  planté  au  bord , , 
55  dont  la  moitié  des  racines  qui  eft  danS( 
55  Teau  5 eft  changée  en  des  pierres  auffi  du-  • 
55  res  que  de  Tacier  ; & lautre  moitié  , qiiit 
55  ^ft  hors  de  TeaU5  demeure  bois  , tel  quC( 
55  font  les  racines  des  autres  arbres.  c 
,5  Cette  Ifle  fournit  auflî  de  beau  bois , 
55  fur-tout  du  bois  de  cèdre  qui  eft  fi  com-( 
5,  mun,  qu^on  en  fait  des  çharettes  & dest 
5,5  chariots , & qu"on  s^’en  fert  à brûler.  L'Ifle  < 
55  de  Pico  qui  eft  à douze  lieues  de  Ter-^t 
jycére  5 produit  un  bois  qivon  nommet 
jyTcixo,  qui  eft  auflî  dur  que  du  fer^r 
55  & qui  étant  mis  en  œuvre  a tout-à-faitt 
55  la  couleur  du  xamelot  rouge  5 & le  mc-  t 
55  me  luftre.  Il  a encore  cette  qualité,  queti 
55. plus  il  eft  vieux  plus  il  eft  beau  , & cela  ( 
55  le  rend  tellement  précieux  , que  per-( 
5,  fbnne  n'oferoit  en  abattre  5 fi  ce  n'eftr 
5,  pour  le  Roi  s ou  par  la  permiflîon  dcc 
55  fies  Officiers.  ti 

55  Le  principal  commerce  de  Tèrcére  e/lt 
55-de  paftel,  dont  i!  y a quantité.  Les  paf-  t 
55-fages  des  flotes  de  Portugal  & d'Efpa^ 
55gne  qui  vont  aux  Indes  5 au  Brefil  , au  , 
55  Cap  Vert , en  Guinée , & en  d'autres  païs,.  ij 
55.apprtent  auflî  du  profit  aux  habitans  de  , 
5,  cette  Ifle , ou  d'ordinaire  on  va  prendre  I 
j5-des  rafraîchiflemens,,  C'eft  une.  cccafiou  j 
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5^  qui  non -feulement  leur  eft  favorable, 

5,  mais  encore  a tous  ‘les  habitans  des  au- 
j,  très  ifles  voifines  5 qui  aportant  leurs 
J,  manufaétures  & leurs  autres  marchaii- 
5,  difes  & denrées  en  celle-ci , s"en  défont 
55  & en  accommodent  les  Marchands  qui 
jjpalTent. 

,5  Afcpt  ou  Huit  lieues,  auSud-eft,  de  ^ 
jjTercére,  gît  fille  Saint  Michel , qui 
55  près  de  vingt  lieues  de  long  > & plu- 
55.fieurs  Villes  & Bourgs.  Sa  Ville  capita- 
55  le  s'apelle  Punta  Dclguda.  Il  s’y  fait 
55  encore  un  plus  gratid  commerce  de  pa- 
55-ftel  qu’à  Tercére,  parce  qu  il  y en  a 
,5  plus  qifen  aucune  des  autres  Iflcs , fî: 
,5  bien  qu’il  s’y  en  fait  tous  les  ans  plus  de 
55  deux  cens  mille  quintaux , chaque  qujn— 
55  tal  compté  pour  cent  livres  5 poids  de 
.55  Rollande.  Il  y a aulff  beaucoup^  de  ter- 
5,  res  labourable? 5 ce  qui  fait  qu  elle  four- 
,5  nit  quelquefois  du  bled  aux  lues  yoifi— 
55  nés  II  n’y  a non  plus  ni  havre  ami  rivie— 
5,  res  5 ni  abris , ou  plûtôt  il  y en  a encore. 
55-moins  qu’à  Tcrcére. 

5,  A douze  lieues.  Sud  5 de  Saint  Michel 
55  eft  fifle  de  Sainte  Marie  , qui  a dix  ou- 
5,x?ouze  lieues  de  circuit.  Il  ne  s’y  fait  p- 
5,  cun  commerce  que  de  terre  à potier  qu’oiv: 
55.y  envoyé  quex^r  des  autres  Iflcs  : mais  il 
55  y a la  même  abondance  de  vivres  que: 
55  dans  les  deux  Iffes  précédentes»;  . 
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„ A fept  ou  huit  lieues  , Nord-nord, 
oiiëft , de  Tercére , gît  la  petite  Me  Gra-  ' 
5,  tiofa  5 qui  n a que  cinq  on  fix  lieues  de 
3,  tour  rmais  elle  abonde  en  fruits  & en  vi-" 
vres , & eft  fort  agréable.  ^ 

5,  MMe  de  Saint  Georges  eft  a huit  où 
35  neuf  lieues  3 Nord-ouëft  , de  Tercére. 

33  Elle  a douze  lieues  de  long,  Sz  deux  ou 
3^  trois  lieuës  tout  au  plus  de  large.  Elle  ' 
33  eft  fauvage  & montueufe , 3c  donne  auftf'  ' 
33  un  peu  de  paftel.  Les habitans  pour  fub- 
33flfter,  cultivent  la  terre  & nourrilTent . / 
3,  du  bétail.  0n  y trouve  beaucoup  de  hoir 
3,  de  cèdre  5 qu"on  vend  à Tercére  aux 
33  Menuificrs,  3c  à d autres  manœuvres  qui' 
33 y font,  à câLife  des  occâfions  qu^ils  ont'  ' 
3>dè  fe  défaire  de  leurs  ou v rages. 

,5  A fept  lieuës  , Ouëft-fud-ouëft  de 
33  Saint  George , eft  fMeFaïal , qui  a dix-,  ^ 
33  fept  ou  dix-huit  lieuës  de  tour  qui; 
33  après  Tercére  ce  Saint  Michel  eft  la  meil- 
33  leure  des  Açores.  Elle  eft  auflî  fort ■ 

35  abondante  en  bétail  , en  poilfon , & en-î 
53  diverfes  fortes  de  denrées , fi  bien  qu^'on^ 
33  en  envoyé  foiivent  des  caravelles  char- 
35  gées  à Tercére  & ailleurs.  Il  y a encore 
33  beaucoup  de  paftel  dont  il  fe  fait  un ^ 

33  commerce  raifonnable. 

35  Si  Ville  capitale  eft  Villa  Dorda.  La  ' 
35  plûpart  des  habitans  de  flfle  font  origi- 
53  naires  des  Païs-bas , mais  ils  parlent  pre-» 
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„ fentement  la  langue  Portugaife  , parce 
qu'à  fucceffion  de  tems  ils  fe  font  me- 
3,Iées  avec  les  Portugais.  Ils  ont  de  Tafe- 
,5(5cion  pour  les  Flamands  5 8c  en  general; 
3,  pour  tous  les  étrangers  5 avec  qui  ils  en 
„ ufent  bien. 

„ A trois  lieüës  , Sud-eft  , de  Faial  ^ 
„ quatre  lieues  , Sud-ouëft  , de  S.  Geor- 
55  ges  5 8c  douze  lieues , Sud-oueft^quart-a- 
1 ouëft  , de  Ter c ère  , gît  llfle  Picô  , aiii- 
ÿyfi  nommée  à caufe  Tune  haute  monta- 
5,gue  qui  y eft , qifon  apelle  Pic , & dont: 
„ quelques-uns  croient  qu'elle  furpafle  en 
„ hauteur  le  Pic  de  Téneriire.  Les  habi- 
,,  tans  fubfiilent  auffi  du  raport  que 
^da  terre  qu'ils  cultivent  , & du  bétail 
35  qnils  entretiennent.  L'Ifle  eft  fertile  en^ 
5,  diverfes  fortes  de  vivres,  6^  produit  de 
J, -meilleur  vin  que  toutes  les  autres  Aço- 
yy  res.Elle  a environ  i y.  lieuës  de  circuit^ 
,,  De  Tercére  à l'Ifle  de  Flores  , qui  eft  a 
j,rOiiëft,  il  y a foixante-dix  lieuës  ; & 
J,  à environ  une  lieue  auNord.de  Flores  , 
„eft  la  petite  Ifle  de  Corvo  , qui  n'a  que 
deux  ou  trois  lieuës  de  tour.  Ces  deux- 
^ Ifles  font  préfentement  mifes  au  nombre 
5,  des  Açores , & font  fous  la  direétion 
du  même  Gouverneur, quoi  qu'à  propre- 
„ment  parler  elles  ne  doivent  pas  être  com- 
5,  ptées  parmi  les  lftesqui  portent  ce  nom» 
^Flores  a environ  fept  lieuës  de  circuit» 
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59  E-lIe  donne  du  paftcl  ^ eft  abondante  t| 
9j  vivres.  jj 

„ Toutes  ces  Ifles  font  habitées  par  des  3 
35  Portugais , mais  les  Fortereffes  font  ocu- 
3ç  pees  par  des  troupes  Efpagnoles  , fans  1 
35  néanmoins,  que  ce  foit  aux  frais  des  Por-  i 
33tugais  , ni  qrfils  en  foufrent  aucune  in-  ? 

commodité.  En  effet  ^ les  foldats  y font  i 
33  tenus  fpüs  une  fi  étroite  difcipline  , qu’if  [ 
33n"y  en  a pas  un  qui  puiffe  fortir  & al--f 
33-ler  à la  campagne  fans  congé; 

53  Les  vents  font  fiforts  & Faireftfi  cor-  1 
j^rofif prefqüe  dans  toutes  ces  Ifles,  & i 
95  particuliérement  à Tercére  , qu’ils  gâ-  > 
33  tent  & rongent  en  peu  de  tems  les  pier-  j 
3.3  res  des  maifons  & le- fer  même , & les  I 
35réduirent  en  pouffiére.  Pour  leur  refiller  î 
33  on  fait  ordinairement  les  frontifpices  i 
33  d’une  pierre  qui  fe  tire  fous  Peau  de  ' î 
33  la  mer  3 par  le  rivage  3 parce  qu’elles  font  ; 
35 plus  dures.  h, 

Le  5.  d’Août,on  crut  félon  reftime:,que-^5i 
Içs  trois  vaiffeaux  étaient  di|ns  la  Manche  u, 
d’AiigleterrCjpar  la  hauteur  des  3 7.degrez<,.- 1 
Le  9.  ils  i’c  trouvèrent  dans  le  Pas  de  Ca- 
lais & de  Douvres , où  ils  rencontrèrent  un- 
navire  de  convoi  d’Amfterdam  3 qui  leur 
fournit , à leu  r grand  befoin  , de  la  bière  9. 
du  fromage  , & du  bifcuit  ; faveur  qui  fut 
préjudiciable  aux  équipages, parce  qu’auf* 
fi-tôt  renflure  que  la  plupart  avoient  aux 
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jambes  augmenta.  Ce  navire  fut  le  .pre- 
mier vaifleau  Hollaiidois  que  les  autres 
v€uffent  vu  fur  leur  route. 

Le  I O.  ils  découvrirent  les  côtes  de  Hol- 
lande 5 qu’il  y a voir  vingt-neuf  mois  qu'^ils 
n’avoient  vûës.  Le  même  jour  ils  furent 
obligez  de  laiflTer  tomber  fancre  par  le 
travers  de  Petten  caufe  du  gros  tems. 
Il  y avoit  alors  dix  mois  & demi  qu’ils 
ifavoient  moiiillé  en  aucun  parage. 

Le  lendemain./^  Maurice  3c  la  pinafïe 
firent  voiles  vers  le  Texel , où  les  Lama- 
nctirs  le  pilotèrent  dedans.  L’équipage 
de  la  Hollande  étoit  fi  foible  qu'il  ne  put 
faire  la  manœuvre  de  lever  l’ancre.Sur 
le  foir,  le  vaifleau  fut  battu  d’une  grdfle 
tempête.  Il  fallut  couper  fon  mât , 3c  il 
fe  vit  cent  fois  en  danger  de  faire  naufra- 
ge. Ce  gros  tems  dura  jufqu’au  i^..& 
alors  aiaiit  cefle , les  Lamaneurs  fe  ren- 
dirent à fon  bord  & aidèrent  à leverl  es  an- 
cres ; deforte  qu’après  tant  de  périls 
de  difgraces  , il  fut  heureufement  au® 
.conduit  dans  le  port. 
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DES  P O I D S > ‘ 

Des  Mefures  & de  la  monnoje  des  Indes  I 
Oaenîales,  ^ 

AMalacca  ,.Acheiri5&  dans  lieux  voi- 
fins  5 on  péfe  par  Bahars,  dont  il  y en  ! 
a de  deux  fortes , le  grand  Bahar , & le  pe-  î 
tit.  Dans  le  grand  Baar  il  y a deux  cens  Ca-  ) 
tes.  Dans  un  Cate  il  y a vingt- fix  Taïels , ’ 
QU  trente-huit  onces  & depfie  , pok|s  de  ) 
Portugal  5 chaque  Taïel  étant  d'aune  once  i 
£c  demie,  un  peu  fcible*  C'eftà  cette  for-  ) 
te  de  poids  qif  on  péfe  le  poivre  , le  clou  i 
de  girofle , la  noix  mtifcade , le  gingembre,  1 
la  candie , les  tamarins , le  lacca,  le  macis , ^ 
le  fucre  , les  mirabolans , le  bois  de  fantal , 3 
rindigOjfalun , & diverfes  autres  mai  chan«  ) 
difes.  n 

Le  petit  Bahar  contient  auffi  deux  cens 
Catesfmais  chacun  de  fes  Cates  n'eft  que  5 
de  vingt-deux  Taïels , ou  trente-deux  on-  p 
ces  & un  huit  ; car  à ce  petit  Bahar  le  ] 
Taïel  contient  une  once  & demie  bien 
forte.  C'en  à ce  poids  qu'mon  péfe  far-  J 
gent  vif  5 le  vermillon  , le  cuivre , le  fer  1 
blanCjf étaim,le  plomb , lï voire,  la  foie , le  î 
le  mufe  , fagalia  ou  civette,  f ambre,  & )l 
le  camphre..  il 
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Mais  dans  le  continent  des  Indes,Ie  cam- 
phre 5 la  caffe  , ie  bois  d'aloës , la  rhubar- 
be y le  nard  , fe  péfe  par  Faratéles  , cha- 
.que  Faratéle  faifant  un  Arroba  , ou  deux 
livres  , poids  de  Lifbonne.  Le  lafran  Te 
wend  à un  autre  poids  qui  fe  nomme  Al- 
mené , & qui  eit  auiïi  de  deux  livres. 

A la  Chine  on  pefe  tout  de  même  par 
Bahan  , dont  chacun  eft  de  trois  cens  Ca-- 
tes  5 qui  n'en  font  que  deux  cens  de  Malac- 
ca.  Chaque  Cate  de  la  Chine  contient  feize 
Taïels  ; mais  il  n en  contient^  Malacca  que 
quatorze  , <:  eft-à-dire , vingt  & une  once 
de  Portugal.  Un  Taïel  pefant  une  réale  & 
demie  de  huit , contient  dix  mafes,  & une 
mafe  dix  Conduris.  C^ell:  à ce  poids  que 
les  Chiuois  pefent  fargent  quand  ils  en  re- 
içoivent  pour  des  marchand ifes  , parce 
qu'ils  n'ont  point  de  monnoye  , & ils 
coupent  les  réales  de  huit  & tout  l'argenî: 
en  petits  morceaux. 

A Bantam  , & dans  toute  flfle  de  Java , 
:&  les  Ifles  voifines,  le  Taïel  ne  contient 
que  huit  Mafes  , & deux  réales  de  huit 
péfent  fept  Mafes. 

On  fe  ièrt  encore  une  autre  poids  qui 
fe  nomme  Mao  , ou  Main  , qui  contient 
feulement  douze  Cates  , de  vingt-deux 
Taïels  par  Cate.  Mais  à Cambaie  & dans 
les  Indes, il  contient  vingt-fept  Taïels  ^ 
& Ton  y péfe  toutes  les  denrées  qui  fer-» 
ventàlavie^ 
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On  fe  fert  auifi  à k Chine  d’un  poids, 
-qu’on  nomme  Picol , qui  eft  de  ibixante- 
iîx  Cates  & trois  quarts,  fi  bien  que  trois 
'Picols  & un  Bahar  péfent  deux  cens  Ca- 
tes. C’eft  à ce  poids  qu’on  péfe  la  foie. 

Dans  l’Europe  on  péfe  les  diamans  , 
les  rubis,  & les  autres  pierres  précicufes 
par  Qiiillates^  dont  chacune  péfe  quatre 
grains.  Mais  dans  les  Indes  on  les  péfe  par 
Mangalrs , dont  chacun  eft  de  cinq  grains. 
Pour  les  émeraudes  on  les  péfe  par  Cates 
de  trois  grains  chacun. 

Les  Apotiquaires  fe  fervent  d’un  petit 
^poids  nommé  Métricoljqui  eft  la  fixié- 
me  partie  d’une  once  ; & Mitricoli  , qui 
eft  la  huitième  partie  d’une  once.  C’eft  tout 
ce  qu’on  a pu  aprendre  à l’égard  des  poids. 

Aux  Indes, à Cambaie  & à Bengale  , oni 
fe  fert  d’une  mefure  nommée  Candiil,| 


ou  Candile  , à laquelle  on  vend  le  ris  êçj 
les  autres  grains.  Elle  tient  environ  qua-] 
^ torzeboiffeauxjdu  poids  de  cinq  cens  livres.: 
C’eft  par  cette  mefure  qu’on  jauge  leS] 
Yaifleaux,  & l’on  dit  t Un  vaifléau  du  port] 
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A Java  & dans  les  lieux  voifins , il  y ai 
une  autre  mefure  plus  petite,  qu’on  nom- 
me Gantan.qui  tient  environ  trois  livres  de^ 
poivre  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant.  LC] 
fac  qu’on  nomme  Baruth  , en  contient 
dix-feptGan  tans, qui  péfeni  cinquante^qua-i 
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tre5  & quelquefois  cinquante -fix  Iivre$^ 
^oids  de  Hollande.  On  a encore  une  autre 
îîîefure  nommée  Gedeng  , à laquelle  on 
mefure  tous  les , grains»  Elle  tient  en  virera 

quatre  livres*  " 

La  melüre  ^ont  ôn^fe  fert  pour  vett^ 
dre  les  velours , les  draps  , les  toiles  ^ 
& les . autres 'marchandifes  d^Occideilt  , 
eû  le  Couodo  de  Portugal  , qui  eft  dâ 
deux  aulnes  & un  quart  mefur-e  de  Hol-^ 
lande.  Pour  les  manufadures  du  pay^ 
même  on  les  vend  par  pièces  de  par  de- 
mi-pièces,  qui  doivent  avoir  chacun» 
une  certaine  mefüre  déterminée  ^ qui  eft 
de  qiiator:ze  à quinze  aulnes  la  pièce  , à 
k Chine  .,  de  même  que  dans  les  autres 
lieux. 

Au  regard  des  monndyes , on  cdmpte 
dans  les  Indes , à Goa , & fur  la  cote  de 
Malabar,  par  Pardaos  Xérafins,  qui  eft  une 
monnoye  d'argent  , mais  d'un  maüvài§ 
aloi.On  la  bat  à Gôa,  & elle  a d'un  côté 
un  Sébaftien  , de  de  l'autre  un  paquet  de 
quatre  flèches.  Elle  vaut  trois  teftons^ 
ou  trois  cens  Reys  de  monnoye  de  Pod> 
tugal. 

On  y compte  aufli  par  Tangas,  qui  nà^ 
font  pas  de  la  monnoye  proprement  & 
en  efpece  : mais  ^ pour  ainfi  dire  , on  fe 
ftrt  de  cette  forte  de  compte  comme  on 
fait  eaHollande  quandt)n  y parle  de  livres^ 
Tome  IL  G 
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fchellings  ou  pièces  de  fix  fous  , de 
ibus  , de  deniers  , &c.  Un  Pardao  Xera- 
?fin  , par  exemple  , eft  de  quatre  Tangas 
, bon  aloi  , & cinq  Tangas  de  mauvais 
aloi  ; car  on  a deux  maniérés  de  compter  ,, 
fçavoir , par  monnoye  de  :bpn  aloi  , ou 
de  mauvais,  alob 

On  parle  encore  par^yintins  dans  les/ 
.comptes  5-  quoiqu'on  ne  s^en  ferve  pas  en  j 
efpece,<^rre  yintins  de  bon  aloi  , ou 
cinq  mauvais  aloi  ,,  font  un  Tangda 
Tes  Bafacucos  fQnt  du  plus  ; bas  aloi.  On 
les  fond  , de  mauvais  étaim.  Quinze  bons 
Bafarucos^  .ou  .dix-huit  mauvais  , font 
un  Vintin  5 & les  trois  valent  deux  Reys 
de  Portugal;  fi-bien  qu"il  entre  trois  cens 
foixante-quin^e  Bafarucos  dans.un  Pardao 
Xerafin. 

Il  feiait  fb uvent de  grandes.falfih cations  f 
.dansles  Pardaos  Xerafins  5 quoique  ce  foit  [ 
la  monnoye  qui  ait  le  plus  de  cours  dans  i 
les  Indes.  reconnoître  on  trouve  t 

dXL^  coins  .des  rues  .5  certains  Chrétiens  j 
Indiens  c][ui  s^y  tiennent  exprès  , ,8c  qui?! 
pour  peu  de  falaire  vifitent  largentM' 
,quon  reçoit.  Ils  (ont  fi  adroits  en  ce  mé-  f J 
tier  J que  meme  en  le  comptant  Ôc  le 
faifimr  paffçr  dans  leur  main  , ils  en  con-  > 
noilTent  précifement  la  valeur  .,  8c  fans  ; 
le  frotter  à la  pierre  de  touche  , me-  i 
me  fans  le  manie^^  d'avantage  ^ ils 
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ftinguent  une  piece  faufle  entre  mille. 
Mais  pour  les  Hollandois  , qiioiqu^îs 
maniaflent  les  pièces , & qails  les  tournaf- 
fent  & retournaffent  raille  fois  il  leur 
étoit  impoffible  de  diftinguer  les  fauffes, 
-d’entre  les  bonnes  : néanmoins  ils  les  recon- 
*>noiflbient  à leur  fon  ^ en  les  jettant  iur  ta-^ 
ble , ou  par  terre. 

Ces  fauifes  pièces  Te  fabriquetit  dans  Je 
continent  par  les  Indiens  Païens  , qui 
trompent  âinfi  lés  autres;  de  forte  que per- 
fbnne  n’ofe  recevoir  d’argent  , quand  ce 
feroic  qu’un  demi  Pardao  , lins  le.  faire 
voir  aux  Xaraffes , qui  eft  le  nom  qu’on 
donne  à'ces  gens  qui  examinent  les  mon- 
noyés  5 ■&  qui  "3  pour  un  falaire  très- 
ûTîédiocre  3 Tont  obligés  de  garantir  celle 
qu’ils  ontvifitée.  Ce  font  ces  raênies  gens 
qui  changent  l’argent , & qui  vous  four- 
nilTent  les  efpeces  dont  vous  ave2  befoin^ 
■Si  vous  leur  préfentés  un  Pardao  à chan-- 
ger  3 ils  vous  donnent  fouvent  trois  on 
quatre  Bafarucos  , ou  même  huit  ou 
dix,  par  deflus  le  prix  ordinaire  3 & iis 
fiibfiftent  coramodement  par  cette  forte 
de  négoce. 

On  a encore  aux  Indes  une  monnoye 
liomrnée  Fanos,  dont  vingt  font  un  Par- 
dao; & une  autre  appel! ée  Larrins  , qui 
vient  de  Perfe,  où  elle  eft  fibriquée  dans 
la  ville  de  Lar.  jElk  eft  longue  , à.  peu 
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•,5  5^  lî-  Voîage  des  Rolïaûdi/ts 
,|)rès  comme  fi  c’étoit  un  épais  fil  d’argent 
,'plié  en  double.  Elle  a d’un  côté  une 
■ imarque  derPerfie , & eft  d’un  argent  pur 
& fin , fans  alliage.  La  pièce  vaut  cent  cinq 
,'feu  cent  huitbafàrucoSj'felen  que  le-chan- 
eft  plus  ou  moins  haut. 

Outre  cekdl  y a une  rnonnoye  qu’on 
iîomrne  Pagodes.  .On  en  trouve  de  deux 
ou  trois  fortes  , qui  valent  toûjours  plus 
<de  huit  Tangas.  Elle  fe  fabrique  à Narfin- 
^a,  Bifnagar  , & dans  les  lieux  voifinS  j 
par  les  Indiens. Payons.,  q.ui  y gravent  , 
(ùr  un  des  côtés,  la  figure  d’une  idole  fai- 
fe,  comme  on  reprefente  le  Diable , & aflà- 
■Te  fur  un  fiege  ; & fur  l’autre  côté  un  Roi 
-4ans  un  dm  de;tripnaphe  tiré  par  un  élé- 
phant. 

Les  Sichini  ou  Ducats  de  Venife,  dont 
f en  pâlfe  quantité -par  Ormus  aux  Indes,  : 
les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  ; 
.^Eurquie,  valent, ordinairement  deux  Par-  | 
idaos  Xérafins.  : 

: Les  St.  Thomas , qui  font  une  monnoye  [ 
ainu  nommée  à caufe  du  S.  Thomas  qui  : 
eft  furfuB  de  fcs  côtés  , & d’une  longue  ; 
croix  qui  cft  fur  l’autre,  valent  toûjours  i 
plus  de  fept  Tangas  , ,&  quelquefois  juf- 
,gues  à'huir, 

■ Il  n’y  a.dc  toutes  les  monnoyes  d’ETpa- 
gne  que  les  Réales  de  huit  qui  a.yent  cours  i 
èuj,  Indes  J . où  on  les  appelle  P^rdaos  de 


MX  Indes  OmfiMeï.  ’tff' 
Ki^aleS.  Ordinairement  dans  le  tems  qus 
lesvaiûeaux  arrivent , elles  valent  quatre 
cens  trerite*fix  Reys  de  Portugal  , & en- 
fuite-  elles  hauflent  au  change  , quand 
OH- en - cherche  pour  envoyer  à la  Chi- 
ne ; mais  elles  ne  bailTent  jamais  davant 
tage.  ^ 

Gjnand*  on  vend  &:  q'u’on  achète  , il- 
faut  toûjôurs'convenir  de  l’efpece  de  mon- 
noyè  en  laquelle  fe  feront  les  payemensF 
fi  cè  fera  eh  Pârdaos  Xérafins  , en  Par- 
daos  de  Réales  , ou  en  Pardaos  d’or, 
C eft  tout  de  même  que  dans  quelques  ' 
endroits  de  l’Italie,  où  Ton  fait  différen- 
ce entre  un  Sèudo  d’oro  & un  Seudo-  df 
moneta.'- 

Si  l’on  vênd'  ou  fi  Ton  acheté  des' 
perles,  des  pierreries  , de  for  , de  f ar- 
gent & des  chevaux  ',  on  ne  ncmjne  feu- 
îement'qüe  lè  hômbré  dès  Pardaos  qu’on’ 
doit  donner  'pour  lè  prix' , parce  qu  en 
ce  cas  on  ■'entend  tcâjoùrs  des  Pardaos  ' 
de  fix‘‘Tangas.  Mais  pour  toutes  les' 
autres  màrchandiles  , ■ fi  fon  ne  fpecifi«^ 
rien,  &' qu’on  ne  parle  que  de  Pardaos- 
en  general , ce  ne  font  que  des  Pardaos  de ■ 
einq  Tangas. 

On  parle  aiiffi  quelquefois  par  PardaOS'' 
dfeLarrins , & en  ce  cas  il  faut  cinq  Lar- 
rins  poar-faire  un  Pardao. 

If  y.  a d’autres  fortes  de  monhoÿes  qtü  ' 
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j-f:i  J,  VojTtge  des  Holl.  dux'ïndes  OrientaL 
n^ont  cours  que  dans  les  Provinces  oîfc 
elles  lont  fabriquées.  A Bengale  on  fé 
fert  au  lieu  de  Balarucos  ou  doubles  y.-, 
d une  forte  de  petites  coquilles  , ou  d^’a- 
luandes  , ainfi  que  quelques-uns  font. 
4çrit..  “ ' 
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fait  par  une  Flore  (te  huit  Vaijfeaux  , tan 
1598.  fous  le  commandement  de  t Ami- 
ral Jacques  Corne tfi^van  Neck^ , & du  F/- 
ie- Amiral  Wjbrant  ran  WarvjX , fihant 
le  fournal  qui  en  a été  publié  ^ & d'autres 
injlruçiions  qui  omt  étê^  tirées  des  écrits  ds 
quelques  Auteurs^ 


ES  Dircfteuride  la  Compagnî’e 
fl  ^^5  Indes  Orientales  firent  équi- 
per  Tan  1598.  fix  vaifleaux  St 
deux  yachts  , pour  les  envoyer 
aux  Indes.  Le  premier  fenommoit  le  Mau-> 
r'îce^  monte  par  l’Amiral  Jacques  Corne- 
lifz  van  Neck  d’Amrterdam  , par  Govert 
iSnlz  en  qualité  de  Commis.  . 
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3b  5 4’  Voyage  dés  VtôlUndoil 

Le  fécond  vaiffeau  fe  nommoit  Amjler^  [ 
é^im  , monté  par  le  Vice-amiral  Wybran^i  ^ 
lEan  WarwyK  auffi  d’Amftèrdam  , & par  J 
Corneille.  Janfz  Fortuyn,  en  qualité  de  ^ ^ 
Maître, 

■ Le  nom  ductroiiîéme  étoit  k Hollande , » 
monté  par  Simon  Lamberfz  Mâu  en  quali-  • 
îé  de  Maître , ou  Capitaine , & Uyte  Nyn 
^ €n  qualité  de  Commis.  ' ^ 

Lf  quatrième  portoît  le  nom  àt  Z-élande%y^ 
& étoit  monté  par  le  Maître,  ou  Capitaine^!' 
îs^icoks  JanTz/Melk-nap.  | 

Le  cinquième  skpelloit , Gueldres , mon-  | 
tç  par  le  Maître  Jean  Bruyn  , Sc  par  1^1 
Commis  Hans  Hendriklz  Brouwer, 

Le  fixiéme  fe  noniinoiî  Vmchty  mont.èl  ' 
par  Jean  Martfe-  J 

Le  grand  yacht  a¥oit  îe  nom  de  Trife  ^ J' 
monté  par  îe  Maître  Jean  Cornelifz  j 
par  le  Commis  Wouter  WilleKens.  8' 

Le  petit  yacht  fe  nommoit  Overijfsl^q^ 
monté  par  le  Maître  Simon  Janf'z  Hoen 
& par  le  Commis  Arent  Harmanfz  vaar.l 
Alkmaar. 

Tous  ces  vaiiTeaux  enfembîe  étoient  mon<^  * 
tez  de  cinq  cens  foixante  hommies  d^éo^ui^  ^ 
page  5 qui  pafferent  en  revuë  ie  p.  de  Mars,  ' 
Ils  partirent  du  Texsl  le  j.  de  Mai,  par;  ^ 
un  vent  de  Siid-efi: , le  i j.  ils  eurent  la».  ^ 
’ \yë  de  llfle  de  Madère , & des  petites  Ifles,  ^ 
qui  font  autour,  que  le^  Portugais  apek . \ 


•üütrîniès  Ort mâles.  . 1 f t"' 

fcnt  Befert€s,  & que  les  mariniers'' Hoîlan- 
dois  nomment  Sarters , ou  Sartres. 

te  I 7.  ils  dépafférent  les  Ifles  Canaries  > 
& entr^’aurres  Gomera  & Palnla  ^ & le  25. 
les  Ifles  du  Cap  vert  3 ou  les  Mes  Salées  > 
& particuliérement  fllfle  du  Mai  & de 
San-]kgo/-. 

Le  I ;^?de  Juin  on  pêcha  uhe  tortue  tjCii 
pefqit  cent  quarante-trois  livres  5 poids  de 
Hollande.  Le  S',  ils  pafferent  fous  îa  Ligne 
Equinoxiaîeü  Le-'  2 5'.  sis  dépafférent  les 
bancs  du  Brefil  > qUi  gifent  par  des  18^^ 
degrés  de^latitude  Sud.  ^ 

Lè  24  , de  Juillet  5 iis  fe  troüTerèntqjâîr' 
la'  hauteur  du  -Cap?de  Bonne-erpérance , 
c'eft-à-dire , par  les  5 5 . degrés  de  latitudè" 
Sud.  J",  ils  ' virent  ffoter  de  grande 
trènes  d"arhre.s^  ' des  lu  ciliés^  de  TÏngt  à' 
viilgt-cinq  brafR's-de  long^  ^5  voler  beati* 
cotip  doireaux  r qui  eft  marqüe  afc^ 
qu"on  n'eft  pas  loin  dU'  cap^ 

Le^  2 8.’^'après-uâe-'grande'^  tempêté.^  Oîi-’ 
viuàmn'mât' de-hune  to  ftii  St.  Eime'^/ 
qni  luifoit  auffi  clair  que  iï  c^eût  été  une 
diandeîie-.  Le.-5'  i i^.rîs  ■ recaimürciit  lar  côte- 
du  cap ‘de  B^ûe-elpcrance  3 2^,  celM^ 

k'de  St.  Laurent  5 autfenieiu  Madagafcarf  ^ 
fous -le -cap~dt  laquelle  ïfle  ils  meüiMé'-' 
rent -le  lendemaini.  Ce  fut  pour  la  premiè- 
re fois.quflls  laifférent  tomber  l’ancre  de- 
p6rs:de.ur  dépa^^t  du  Texth  Le.  2 9.  iis 


15^  Voidgt  des  HûUandoïs 

doublerenr  cag-^  & le'Jendemaîiî  te  cap 
Julien. 

I 7.  de  Septembre  , ils  virent  «ne 
lilequç  les  Portuga^îs  nopiment  Tlfle  de; 
CeiTié.  Cette  vi.ë  donna  beaucoup  de  joye 
à tous  ks  équipagesqui  crurent  aller  trou- 
ver de  1 eau  Sc  d^'autres  rafraîchiffemen^ 
dont  üs^avoîcnt  befoin , parce  que  la  mala- 
die du  Iborbut  commençoità  les  attaquer. 

Le  1 S.  au  matin  , on  fit  nager  deux  ca-* 
nots  vers  terre  ^ l^un  defquels  découvrit  ur 
beau  port,  bien  clos  . Se  qui  pouvoir  con- 
tenir plus  de  50.  vaifîeaux  à l’abri  de  tou^  ' 
les  vents  5 avec  un  fond  de  bonne  tenue. 

Les  équipages  qui  avoient  été  dans  la 
cbaioupcj  étant  revenus  à bord  furie  foir,  1 
^portèrent  huit  ou  neuf  gros  oifeaux  5 & 
un  grand. nombre  déplus  petits,  quis'é- 
ttfient  laiffé  prendre  avec  la  main.  Ils 
avoient  trouvé  de  bonne  eau  qui  couloit 
des  montagnes  ; de  forte  q«e  ce  port  ef 
le  meilleur  où  Fôn  puiffe  relâcher  & h - 
plus  commode  pour  trouver  des  rafraî 
chiffemens».  - 

Le  2 O *.la  pîu^  grande  partie  des  équipa- 
ges defcendit  à terre , où  le  Pafteur  du  vaif*  ' 
fenu  Vice- amiral  fit  un  Sermon , & enfuite  ' 
mie  priere  d aélion  de  grâces  à Dieu  , pour  ! 

avoir  heureufement  conduits  dans  un  , 
port  tel  qufils  le  pouvoient  fouhaiter.  En  ■ 
lÊt  tiouvi  ce  Iku  de  relâ-  ' 


MX  Indes  Orlenuîës,  " y 
che  ? îl  y auroit  eu,  humainement  parlant^ 
beaucoup  de  gens  qui  n^’auroient  jamais 
fait  le  récit  des  avantures  dé  ce  Voyage»^ 
Cette  Ifle  fut  alors  nommée  Tlfle  Maur£- 
oé,  par  une  raifon  qui  eft  fi  connue , qu’il 
n'^eft  pas  befoin  de  la  rapof ter  icii  Le  t r». 
du  même  mois  dé  Septembre,  ils  allèrent 
defcendre  dant  un^ au tré  endroit  dé  Flfles,, 
pour  voir  s’il  y avoit  des  hommes  ;;  mais  ils 
n’eo  trouvèrent  pointi^  Bs  y prirent  une 
multitude  d’oifeau^" , qui  démeuroîent 
dans  leurs  places  , quand- on  s’apro 
d’eux  -,  fans  faire  le  moindre  mou veîuenr 
pour  s’envoler  , fi^bien  qu’on- eontinuoit  il 
les  prendre  avec  la  main  ; ce  qui  aoheva 
perruadèr  que  flfle  étoit  délerte»:- 
Le  2 7. un  certain  Indien,  qui  avoît  étê- 
amené  de  Madàgafcar  au  premier  voyage 
embraiTa  la  Religion  Chrétienne 
baptifer  fous  le  nônl-'dc  tauFénr<,./ 

Le  29,  011  alfa  encore  vifiter  un' au^ 
endroit  de  flflé  ^,oü  il  y^àvoit  beaucoup  de 
cocos  : mais  on  ne  raporta- point  de.  nou>“ 
veîles  que  flflc  fut  habitéco.- 

Llfle  de  Cerné,  ou  l’IiTe  ISauricèv  eÆ: 
#en V iron  qu  in ze  lieu ël  de  cir cBi,r.ÆIle  m 
un  fort  beau  porc  y ainif  qu’il?  as  étêÆr^, 
devant  rentrée  duqtiel  il  y a plur  de  ceirt: 
btaffes  de  profondeur^  Ée  pays;  eff:  haut: 
,&  nionteux.  Les  montagnes  ibîitverdolan-- 
d’arbres  , la  plupart  iàuvage  ^ St  diB 


ï'  f § II,  J^ojdge  des  tipllanMs 
jclk/ii  y a quelques  PaJmiers  , & des  pafe . 
niU£s  parmi  les  autres  ; mais  ceux  qui  le:, 
trouvent  dans  les  valées  font  de  beaucoup^ 
plus  beaux, 

Les  mcmagnes  font  fi  hautes , que  le  plu3 
fouvent  elles Ibnt  couvertes  de  nuages,  ^ 
q uelq  U efo  is  te!  i cm  en  t en  vir  onnée-'de  fum  ée 
qifjà  peine  les  peut-on  voir.  Le  fonds  eft 
pierreux  prefquç  par-toüt  ; neanmoins  il 
tlî  fertile  en  arbres  »&uvages,  qui  croiflent 
fifèrris, les  uns  contre-'  te  autres,  qifon  4 ; 
d,e  Ja  peine  à paffer  entre-deux» 

Le  bols  de-  ces  arbres  eft  la  plusfoelle 
ibene  qui  fe  voye.  Elle  eft  au fli  noire  que. 
le-  godron  5 fcauffi  unie  que  fivoire.  Il 
y a d'autre  b£)fô  qui  eft 'd’un  beau  rouge^ 
autre  encore  quieft  aulli  jaune  que  de 
ja  eife.'  On  a pris  foin'  d'en,  aponer  des  s 
trois  foRes  en  Hollande , où  il  à été  trou^^  1 
vé  îout-à- fait  beau;  L'icorce  en  eft  verte  I 
par  dehors  , fort  épaille  ; &;c'éft  fousti 
cette  écorce  qu'eft  rébene,  ..  i 

Il  y a dansi  rifle  quantité  de  palmiteSj 
qui  foiririireot  alors- de  ^ rafraichiffe^ 
mens  à la  fiote.  Ils  font  à peu  près  corn- 
-cocos  ; mai:s  au  haut  de  l'arbre  il  y ( 
a une  gi;offe  tête  qiv'cn  coupoit , & l'on  y 
irrouvoiu  une  certaine  moëUe  , qu'on  tiroit  t 
pour  lâ  rnangeri.  On  la-  mettoit  quelquefois.  î 
felade,  & alors  elle  fervoit  de  purgatif  '[ 
auifi :blan.che  Scaufli douce qu'u»  i 


l^ix  îndù  Onentdet. 

BtTtet,  mais  en  la  coupant  elle  étoit  caiTantei  ^ 
On  fi t xies  huresr  dans  Tï (le  3 6t  quand  ort^  ^ 
jrnût  porté  les  malades  qui  étoient  fur  lef* 
v^aifleaux.  3 ils;xeprirent  bien-tôt  leur  pre- 
mière fanté,  d’où  fon  pcmvoit  inférer  que*  : 
l'air  y étoit  fort  fain. 

Lamer  y eit  ■fi'poilFonneufe  , pê-^  - 

chant  on  prenoit  d^un  conp  de  ieine  un  der  - 
mi  tonneau  de  poiifon  , & à peine  pouvoit-  - 
©n  retirerialiine  tant  elle  étoit  charg^ée.Oîi  ' 
ne  voit  point  de  ïeîiîbîâbles  poiflons  dans  le^  - 
mers  des  P.rovinccs-Unies , horfmis  ks  an- 
guilles & les  perches , dont  néanmoins  il  ïi  ^ 
trouve  peu  dans  cette  merdà.  lintr’autreSj 
©n  prit  une  raïe  qui  fervit  pour  deux  repas  ■ 
entiers  à tout  l’équipage  d’un  vaiiFeaiu 
On  y vit  aufli  une  fort  grande  quantité  ' 
de  tortues  , dont  quelques-unes  étoicnc 
fi  groffcs  5 que  quatre  matelots  pouvoient 
fe  mettre  deffùs":^  & dies  ne  lairïbienr  pàâ 
de  faire  leur  chemin.  Les  écailles  étoient 
fi  grandes  5 que  fix  hommes' pouvoienü*. 
s’afieoir  dans  une  feule. 

îl  y a une  multitude  d’bîfeàux.j  particiî-  • 
fièrement  de*^  tourterelles  r les  matelots  eu  •: 
prirent  jufqu’à  cent  cinquante  dans  une.  ' 
feule  après^dînée^ôr  s’ils  en  avoientpûeme. 
porter  davantage , ils  en  anroient  pris  avec 
la  main  3 ou  tué  avec  un  bâton  3 autant 
qu'ils  auroient  voulu.  Ils  trouyérent 
âuffi  beaucoup  de  hérons  , mais  ii  n’y  eût 


' I"  ^ O II,  Vojdgc  des  UoUandés 

pas  moyen  d"cn  prendre;  ils  s onvolerent 
auflî-tôt , & fe  percheront  fur  des  arbres, 
où  on  ne  les  vit  plus. 

Il  n^'y  a des  oyes  faùvâges  qû^en  petit 
nombre  ; mais  les  perroquets  gris  s^  voient 
en  quantité.  Sür  touton  y trouve  certains- 
oifeaux  auffi  grands- que  des  cignes , qui 
ont  de  groflès  têtes  une  peau  fur  la 
tête  5 qui  efteomme  un  câpüehonirlls  n^’ont 
point  d'aîles  5 mais  en  leur,  place  ils  ont- 
trois  ou  quatre  plûmes  noires  ; au  lieu» 
de.  queue  ils  ont  quatre  ou  cinq  petites- 
plumes  grifatres  & frifées.  Eés  Hoilandois^- 
les^  nommèrent  V/alg-zogelÈ ^ 5..  oifeaux  de> 
dégoût;  tant  parce  que  pinson  les  fait  cuirsi 
& plus  toute  leur  chair  durcit  & eÛ  coria-» 
ce,  hormis  celle  de  Teftomac  qui  efl:  alfez^- 
bonne  ; que  parce  que  les  tourterelles  dont 
ils  avoient  en  abondance  , & qui  étoient 
excellentes  ^ leur  denooient  du  dégoût 
pour  ces  autres  oifeaux^' 

Gètte  Ifle  5 ou  fon  ne  trouva  nihommes, 
Bï  bêtes  à quatre  prés , eft  neanmoins  d'une 
auffi  grande  commodité  , pour  fournir 
des  rafraîchilTemens  à ceux  qui  vont  aux 
Indes  i que  rEft  llfle  de  Ste.  tîelcoe  pour 
ceux  qui  en  reviennent.  On  y trouva  envi--  , 
ron  trois  cens  livres  de  dre  fur  quoi  il  y a-- 
voit  des  lettres  Gréques  5 un  pont  volant  de  | 
vailTean,  une  bari^eefe  cahefl:an5&  une  gran-  ^ 
de  vergue  5 d^où  Ion  inféra  que  quelque  aa^  ^ 
;%ixç  avoir  fait  naufrage  proche  de  llfle.. 


am  lniés  ünentaîes,  i#tT 
ÏTe  Vice-amiral  y fit  pendre  à un  artoà- 
tinrertain  ouvrage  , ou  compartiment  de- 
bois,  par  où  ceux  qui  pourroient  pafler-lï 
dans  la  fuîte;,  reconnouroient  qu^ily  étoit 
venu  dés  Chrétiens  : car  il  fit  graver  fur  ce 
bbislesariires  de  Hollânde,  de  Zélande  8C 
d^Amfterdam  , avec  ces  paroîës , 
ms  Mformandosy  Chrétiens  Réformés. 

II  y fitauffienfermt^r  des  pieux  I dans  une 
rafe  campagne  , un  efipace  quatre  fois  aulS; 
grand  que  la  place  du  Dam  v qui  eft  de-- 
vantFHotel  de  Vïile  d'Amfterdam  , où  il 
fit  femer  & planter  des  fruits  ^ & di^erfes^ 
autres  chofes  ^ comme  dans  un  jardin  afi® 
de  voir  fi  ces  plantes  y croîtroient  bien.  Il 
y laifla  auflî  quelques  poules  dans  >cette: 
meme  wiiê  ^ & afio-que.  les  vaiffeaux  qui: 
ppurroient  y relâcher  îrouvaffent  divers 
ftsfortes.de  rafraîchiflemens. 

„ Il  eft  béfoin  d^^éèlaircir  iei  ’ une 
5,~chofe  qui  nVil  pas  expliquée  dans  le 
5,  JôurnaI  qufon  donne  au  Public.  G’elt 
gj  queles  huit  vaiiTeaux‘ qui  éroitnt  partis- 
3,  delafiote  de  Hollande  , ôc  qui  avoient: 
3, toujours  navigué  de  compagnie,  jufque^ 
3,, par  delà  le  cap  dé  Bonne  - Efperance  ^ 
5^fiürent  féparés  par  une  grande  tempcte,^ 
Je  8.  d'Aéût'i  j 98.  Il  y en  eut  cinq  qui 
demeurèrent  enftmble  fçavoîr , Amftet^ 
^ 5 Vmét^ 


riOe  Ste.  Marie 

31  de-!à  iis  continuèrent  Îcuî^rou'te 

donc  pfefeiifement  faire 


vcra 

^>„Bantam.  Gn  va  donc  pfefeiitement  faire 
le  récit  de  ce  qui  leur  arriva  fur  cette 
Uîs  après  on  re- 
‘ _*  J ce  qui 

qifon  vient  de  à flfle  Maurice,.- 

Ces  troLS  vaiiTeaux  étant  arrivez  à 
de  Ste.  Marie',  y firent  prifonuier  le  Roi, 
ou-  Phülq  , quip donna  une  vache  -&  un' 
veau  :p^  îis^n'y  trouvèrent 

pohn  dé  fafraîchiié  à caufe 

Mûiïbn  h^y  étoit  pas  propre  , 3c  que  les 
étoient  en  fleur.  Ils  eiirenî  pour-' 
tant  encore  paflabkinent  ' de^  cannes  de! 
fucré  des  poules,  ■ ; 

Pendant  qu^ils  étoknt~]à  môiüllez , ils' 
virent  un  fpeâacle  qirî  leur  fut  extraordi-' 
naire.  Il  y avok  dans  un  canot  certains  Iih 
dienSjqiîî  aiànt  apêrcâ-u/r^e  baîéne^  nagçu'ent 
à elle  y ée  lui  jcîtéreDtun  harpon  ? qui4îoit 
amarré  à une  iongue  eorde  fdte  d'éçofcç 


route,  .&  au  retsur  pr* 

prendra  le  fil  de*  la  narration  de 
regarde  les  cinq  r premiers  vaiffe'au:! 
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|îéntrla  corde  de  toute  fa  longueur.  Alors 
nr aiant  plus  rien  à lâcher,  la  balénc'  entraîna 
k eànot , qui  rouloit  6c  étoit  agité  de  la  mê-^ 
me  manière  qui  fi  ce  n’evit  été  qu'une  pail^^ 
lê.  Mais  les  Indiens  i>e  s'en  mettoient  pas  eii*^ 
peine,  parce  qu'én  cas  qu'il  fe  fût  renver- 
fé',  ils  n'auroient  eu  qu'à  nager  ^ & en  na-. 
géant  ils  auroient  bien  fçû  le  retourner. 

Q3nd  cette  manœuvre  eut  duré  lur 
tems  aflez  confidérable , les  forces  de  la  ba- 
léne  fe  trouvèrent  épuifées  , 6c  alors  pa- 
roilTant  à fleur  d'eau,  îés  Indiens  la  tirèrent 
vers  le  rivage , Ôc  pendant  le  bas  dé  Feau  ils 
la  bonifièrent,  &vchacun  en  prit  fa  part» 
Néanmoins  cornme  ils  ne  prirentpas  tout, 
lés  Mollandois  én  auroient  pu  a voir  une  par^ 
fie , s'ils  n'eulfent  vû  qiie  ce  n'éfoit  que  dit 
lard , ckquoi  ils  ne  fè  fàucioiént  pas-; 

De-là  lis  allèrent  à la  grande  baiè  d'An-^ 
ton  Çilj  où  ils  firent  de  l'eau.  X^'IndicH' 
nommé  Madagafcar , qu'ils  avoi eut  emme- 
né au premier'voiage,auroit  bien pû  cette 
fois  demeurer  en  fon^païs,  s'il  la  voit  vou- 
lu. .Mais  il  dit  qu'il  n'en  avort  pas  la  moin- 
dre envie,  qu'il  feroit  inconnu  dansîelieu'-. 
proche  duquebon  étoit,  6c  qu'il  aimoit' 
mieux  vivre  & être  yétu  à la  manière  des’ 
Européens,  que  d'être~là  tout  nud. 

Ils  ne  féjournérent que  5 .jours  danscetr- 
tebaie , où  ils  ne  trouvèrent  prefque  poinr 
dg  rafraîchiffemens , à caufo  de  la  guerré  ■ 


^ IfoWandoh 

qui  etoît  entre  les  Rois  du  pays , dont  Tua 
ayant  été  défait , les  habitans  même  le] 
trouvoient  deftitués  de  tout , & réduits  à 
périr  de  mifere  8c  de  faim. 

Ils  remirent  donc  à la  voile  après  ces: 
cinq  jours,  & ayant  eu  le  vent  favorable, 
ils  allèrent  moiiiller  le  i6,  de  Novem- 
. bre  1 5518.  devant  Bantam.  Aufli-tôt  Cor-^ 
Beille  Heemskerk  Commis  du  vaiffeaiî 
Amiral,  defcendit à terre , & alla  recher- 
cher la  faveur  & Tamitié  des  habitans  , 
leur  ofrant  de  trafiquer  honnêtement  8c 
paifiblement  avec  eux» - 
D'abord  ils  crurent  que  c^'étoîent  les 
mes  gens  qu'ils  avec  vû  l'année  précédent? 
te,  & qui  avoient  toûjouisr^enu  la  mer 
depuis  ce  tems-iâ^  ce  fondement  ils  les’ 
prirent  pouiudek>^pirâtes%. d'autant  plusj 
que  les  Portugais  avoient  pris  foin  de  Iq^ 
leur  perfuaderdês  le  tems  que  les  premierSj 
yaifleaux  ÿavoient  été^  - 

Lès  Hollandok  firenr  tous  leurs  éforts, 
pour  fe  difculper  ^ & pour  cet  éfet  ils  en^r 
voyerent  dans  la  ville  de  Guzarate  Abdul 
qu'ils  avoient  autrefois  emmené.  Celui-ci , 
ayant  adouci  les  habitans , obtint  enfin  au- 1 
dience.  On  y alla , & l'on  porta  des  préfens , 
au  Roi , qu'il  étok  un  jeune  enfant.  Le  Ck-- 
pate  ^ Chepate,  ou  Gouverneur  qui  tenoit 
fa  place,  les  .reçut  en  fon  nom  avec  beau» . 
coup  d’honnêteté, .. 


/ 
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îles  préfens  confiftoient  en  une  côupè 
dorée  , quelques  pièces  de  velours  Sc  d au- 
tres étofes  de  foie , de  beaux  verres  & des  ^ 
miroirs  dorés.  En  mêsae-teins  on  prelenta 
les  Patentes  avec  le  fceau  des  Etats  Gene-* 
ràux  & du  Prince  Maurice  5 qui  fiirent  re- 
çues avec  beaucoups.  de  refpe^  & tine  iiv 
clination  jufques  à terre^ . ^ 

Après  cette  cérémonie  on  commença  a 
trafiquer,  avec îes babitans de  Bantam  , 8c 
cela  ft  fit  avec  tant.de  fuccés , qu^’au  bout 
de  cinq  femaines  lés  trois  vaiffeaux  eurent 
prefquc  leur  charge  entière. 

Un  moisaprès  leur  arrivée  devant  Ban- 
îam,  les  cinq  autres  navires  de  leur  com- 
pagnie 5^  vinrent  ‘ aufli  moîiiller  , étant 
tous  en  boni  état  , & y ayant  peu  dér 
gens  malades  parmi  leS  équipages.  Gel 
deuxgro^de  vailieaûxi^  voiant  rejoints,  ea 
marquèrent  leur  joye  en  arborant  îeurf 
pavillons  & leurs  girouettes  , & par  det 
falvesdartillerie.Les  Officiers  fe  régalèrent 
auffi  les  unsles  autres  à la  maniéré  du  pays. 

Dès  que  les  cinq  vaifleaux  eurent  laiffé 
tomber  Tancre , il  vint  à leur  bord  plufieurs 
pirogues  avec  des  rafraîcliiffemens , qu^’ili 
troquèrent  pour  de  la  vaiflelle  d^'étaim , re- 
cevant pour  une  cueilliere  autant  de  vivre! 
qu"un  homme  ou  deux  en  pouvoient  man-^' 
geren  un  jour. 

il  n avoit  i^s  été . avantageux^  aux  • troif 


IL  Vejf  jge  des  BoUandois 
premiers  navires , qu’Abdul  eut  déclaré 
que  ces  cinq  étoient  encore  fur  la  route  ^ 
& qu  ils  doivent  être  fuivis  de  quelques» 
autres  qui  venoient  de  Zélande.  Cela  fut 
caiift  qu  on  .leur  tint  le  poivre  cher-,  sc 
qu  6n  leur  en  vendit  d’abord  les  j j , 

3 - féales  de  8.  & peu  après  4.  réales.  C’é- 
tort  memeet^eales  qu  on  vouloir  être  païé^ 
on  ne  paroiüoit  pas  fort  emprelTé  pour  les 
marchandifes  qui  è-toientà  bord. 

Avec  les  trois  premiers  vailfeaux , on  em 
chargea  encore  un  quatrième  pour  la  Hol- 
lande; Içavoir,  le  grand  yacht  Fnyè.  Lors- 
qu  ils  eurent  leurgarnifon  ils  firent  publier- 
q U lis  étoient  prêts  à partir  , afin  que  cha,- 
qun  vint  recevoir  fon  pajieffleht.  i 

' T apres  avoir  fait  une  bonne  piOvi-l^ 

™ J & de  toutes  ibrtes  de  rafraî-d 
chiuèmens , ils  luii  cuc  k lu  voile  le  1 1 . de  ' 
Janvier  I 5 9 p.  &.allerent  faire  de  1 eau  fur 
^ côte  de  Sumatra  , parce  que  Feaff  d®*' 
Bantarn  devient  bien-tôt  blanche,  & au’iiî' 
s y engendre  des  vers,' 

A Sumatra  ils  trôquerent  des  cou tea Us 
des  miroirs,  des  cueillicres,  des  aiguilles ’r 
deslonnettes  & d’autres  merceries , poup- 
des  fruip,  comme  des  mêlons,  conccm-r 
les  , oignons , aulxy  & même  pour  daf 
poivre  qui  étoit  exceilenr  -- 
Quelques  jours  après  leur  départ  de  Ban-- 

autres  quatre  vaiiTea-ux  qui  étoient-  ■ 
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aéftinés  pour  les  Moluques  , avoîent  prig 
wngé  d"eux , &-avoient  mis  la  nuit  à la  voi- 
rie. A leur  réparation  ils  fe  firent  tant  de  fai- 
ves , &:  il  y eut  tant  de  décharges  d Vrille- 
ries, que  toute  flfle  de  Java  en  retentifldit.^ 
& les  iiabitans  de  Bantam  furent  fur  pié 
toute  la  nuit, me  l^achant  ique  penfer  , ni 
ne  pouvant  s^imaginer  de  quoi  il  s'agifToiti 
Mais  quand  ils  aprirent  le  départ  des  quatre 
Vaiffeaux  qui  allèrent  aux  Moluques  , ils 
en  furent  fort  contens;,  n^ayant  pas  été 
trop  ailes  de  voir  ces  huit  vaiifeaux  enfcip.- 
ble  à leur  rade. 

Les  quatre  navires  qui  s'en  rétoiirncienç 
dans  les  Provinces-Unies , ayant  fait  voiles 
de  Sumatra,  fe  rendirent  heureulémeiit  & 
ptomptement  à Ste  Helene,  où  ils  re- 
il'cherent  pour  prendre  des  rafraîchifie- 
mens.  Ils  trouvèrent , à la  Vérité  dans  cette 
îflejLine  grande  abondance  de%eaucoup  de 
chofes  ainfiqiie  Jean  Hugues  LinfeeVen  Ta 
écrit*  Entr'autrès  il-y  avoit  quantité  dé  chè- 
vres , de* boucs , de?  fangiiers  , de  faifans., 
de  pigeons  , &c.  mais  comme  beaucoup 
de  varlfeaiix  y vont  relâcher  5 & qif  ii  def- 
cend  à terre  des  gens  qui  chaffcnt  & qui  ti- 
rent, tous  les  an-knaux  y font  tellement  éfa- 
rouchés  & difiiciîesrà  trouver , qu'on  a de  la 
peine  à s'en  potirvo-i r autam  quVn  vou  droit* 

D'ailleurs  quand  les  chèvres  font  blcffées^ 
elles  i'enVient  fur  des  montagnes 
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pées , où  il  n’eft  pas  poffible  de  les  alISï 
quérir.  On  ne  pût  , non  plus , prendre  au- 
tant de  poiflbn  qu’on  en  auroit  voulu.  H 
ri’y  eutque  de  TeaUidont'Onfit  une  provi- 
iion  alîe2  grande , pour  n’emmanquer  pas-, 
jufques  à ce  qu^on  fût  en  Hollande. 

On  lailfa  dans  cette  Ifle  le  Contre-maî- 
tre du  grand  yacht , qui  fe  nommoit  Pierre 
Gijsbrechtfz , parce  qu’il  avoit  ofé  fraper 
îe  Maître.  Neanmoins  on  lui  laifla  certaine 
■quantité  de  pain  , d’huile,  de  ris,  des  ha- 
meçons pour  pêcher  J de  la  poudre  & un 
filfii. 

Le  I 9.  de  Juin  159p.  ils  terrirent  au 
Texel  , fans  qu’il  leur  fût  arrivé  aucun, 
accident  fur  la  route,  & aiant  toûjours  eul 
un  tems  favorable;  cequi  leur  fut  un  grand) 
fujet  de  rendre  grâces!  Dieu.  Leur  cargai-t 
fbn  étoit  de  quatre  cens  laftes  de  poivre  ,) 
cent  de  doux  de  gérofle,  certaine  medio-; 
cre  quantité  de  fleur  de  mufcade , & de  ca-'iî 
nelle.  Ce  voiage,  tant  d’allée  que  de  venue-,) 
n’avoitduré  que  quinze  mois,  quoi-qu  ill 
£ût  de  huit  mille  lieuës.  ^ 

A leur  retour  les  Direfteurs  s en  aile-) 
rent  au  Texel  donner  les  ordres  neceflai-: 
res,  & le  Commis  Corneille  HeemsKerk  ,1 
acompagné  de  Henri ‘Buyck  , s en  alla  por-i 
ter  au  Prince  Maurice  les  préfens  que  le 
Roi  de  Bantam  lui  envoioit.  ^ 

Te  Z 7 . de  Juillet , l’Amiral  & le  vaii-i 
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leau  îïtBolUnde  zrmésent  devant  Amfter- 
dam , parmi  les  fanfares  des  trompettes;  8c 
ia  Ville  de  Ibn  côté  donna  toutes  les  mar- 
ques de  joie  q^u’on  a xoûtume  de  donner  ^ 
pareille  occafion. 

II «agit  maintenant  de  marquer  quel 
fut  le  lüceès  du  voiage  des  quatre  au- 
tres vaifleaux , fçavoir  Amfterdam , Zélan- 
de y GtieldTes  8c  llttech  , que  comman- 
doient  Wijbrant  van  W^arwijk  comme 
Amiral  , & Jaques  Heemskerk  comme. 
Vice-amiral. 

Ils  avoient  fait  voiles  le  8.  de  Janvier 
!S59p.  devant  Bantam  , pour  aller  aux 
ifles Moluques, &le  I 3. iîsavoientmoüik 
lé  devant  la  Ville  de  Jaccatra  , à une  lieue 
de  terre.  Dès  qu'ils  eurent  laiflé  tomber 
i ancre , le  Sabandar  de  Jaccatra  fe  rendit  à 
bord  dans  une  petite  pirogue,  & demanda 
ce-qu’on  cherchoit.  Les  V ice-amiral  répon- 
dit qu  oms  etoit  misai  1 ancre  pour'  acheter 
des  rafraîchiflemens. 

Lesjnlulaires  aiant  déclaré  qu’ils  en  ven- 
droient  volontiers, & qu’il  y enavoit  aflez 
dans  le  païs,  préfentérent  des  fruits  nom- 
mez Mangas , dont  la  delcription  a été  faite 
dans  le  premier  V oiage.  iBour  paiement  le 
Vice-amiral  leur  donna  un  petit  miroir  9 
& quelques  verres  de  peu  de  valeur. 

' Après  avoir  remis  à la  voile , & avoir  é,té 
quatre  ou  cin^  jours  eu  mer,  les  vaifleaux 
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furent  repoufîés  à la  côte  & vinrent  la  nul 
du  21  au  2 2.  du  mois  devant  la  Ville 
Tubâon  , ou  Tuban.>I>ès  le  matin  du  2^ 
on  envoya  deux  cbalouf>es  à lerrc , xjui  re 
vinrent  fur  le  foir , & amenèrent  à bore 
un  des  Seigneurs deJa  Caur , qui  étoit  ur 
Renégat  Portugais.  Il  s^'entretint  avec  f A- 
mirai,  & lui  dit  que -s'il  vouloit  féjourn^ 
trois  ou  quatre  mois  , fur  cette  côte , i 
pouiToit  aifément  pendant  ce  tems-là  trou- 
verlaxhargedes  vaiffeaux.  Le  2 5.  on  ren- 
voya des  gens  à terre , qui  ayant  porté  ai] 
Roi  quelques  petits  prefens  , retournerez 
au  foir  à bord  avec  dix-neuf  facs  de  riS‘i 
que  le  Roi  leur  avoit  donnés  par  recon-: 
noiiTance. 

Le  matin  du  ,24.  deux  chaloupesretour-( 
lièrent  au  rivage  , pour  recevoir  le  Ro; 
qui  avoit  dit  qudl  vouloit  vifiter  les  vaif: 
féaux.  Le  Vice-amiral  étant  allé  au-devam 
de  lui,  le  Roi  Je  mena  dans  fon  Palais -i 
& lui  fit  voir  toutes  fes  femmes , fes  filles,/ 
& enfuite  fes  chevaux , qui  itoient  beauD 
& bien  entretenus.  ( 

Sur  le  midi  le  fils  du  Roi  vint  à boré 
avec  le  Vice-^amiral , le  Roi  n’ayant  pai 
voulu  être  de  la  partie.  Le  Prince  s’en  re 
tourna  vers  le  foir  , & en  partant  on  lui  fi 
tme  falve  de  feize  coups  de  gros  canon , de^ 
quoi  il  fut  fort  fatisfait.  On  le  pria  beau 
çoup  de  boire  & de  manger  ;-maisil  dédani 

qu 
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fa  Réligion  ne  lui  permettoit  pas  de  le 
faire. 

La  Ville  deTuban  eft  belle  &forc  maf-- 
chande.  Elle  eft  murée  & a des  portes  de 
bois  très-bien  faites  à la  manière  du  paiV 
L'on  peut  dire  que  c’eft  la  plus  belle  Ville 
qui  foit  dans  flfte  de  Java.  Son  Roi /fé- 
lon le  raport  des  habitans , eft  le  plus  puif- 
faut  Roi  de  toute  ITfle.  Il  peut  en  vfîigt- 
quatre  heuresde  tems  mettre  fur  pié'pîu-^ 
fieurs  milliers  d'homnies  , tant  cavalerie 
qu'infanterie. 

Il  fait  une  fort  grande  figure.  Sa  Cour  eft 
groffe  , y aiant  beaucoup  de  Nobleffedans 
les  Etats  pour  la  compofer.  Il  étoit  d'uhe 
taille  médiocre,  mais  groflîére.  Il  fe  plai- 
foie  fort  en  la  compagnie  des  Hollandois. 

Un  jour  qu'ils  allèrent  àferreje  Prince  fe 
rendit  fur  le  rivage , affis  fur  fon  éléphant^ 
les  jambes  croiféesj  comme  les  croifenr  lès 
tailleurs  d'habits.  Il  étoitdà  fous  un  couvert 
en  formede  petit  château,  où  il  y avoir  une 
cloifen  à côté  & un  toit  au-  defius  de  fa  tête,, 
pou  r le  garantir  de  la  pluie  & du  Soleil.  Il 
a voit  une  forte  de  pourpoint  ele  velours 
noir  5 avec  des  manches  larges,  & ceux  qui 
l'accompagnoiem  étoient  armez  de  fufils  de 
de  longues  javelines,  dont  quelques-unes 
avoient  deux  grands  fers  par  le  bout. 
Celui  qui  menoic  l'éléphant  , fe  fervoit 
d'un  petit  croc  pQUt  le  faire  aller  çîi  g 
Tom§  IL  H 
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. vouloit  5 & il  le  faifoit  aller  prefqne  auflî 
vîtequ^’un  cheval.  Le  Roi  le  fit  aprochcxi 
^des  chaloupes  s'^avança  de  defibus  fon 
^château  pour  parler  aux.Holiandois  qui 
çy  étoient. 

" Qiwnd  ils  furent  à terre , le  Roi  alla  au- 
devant  d’eux  & les  mena  dans  fon  Palais , 
çft  fort  vafte  , & où  il  y a beaucoup 
.d’apartemens.  D abord  ils  montèrent  pat 
uii  degré  de  fept  marches , & pafferent  paf 
rime  porte  étroite , quoi-que  pourtant  plusl 
large  que  ks  portes  communes  ; car  il  faut 
, remarquer  que  toutes  les  portes  de  ce  paiVi 
là  font  fort  baffes  fort  étroites.  Eniiiicei 
ils  allèrent  dans  le  principal  Palais,  dont 
les  murailles  étoient  de.  brique  & le  pavé 
de  carreau  commun  5 tel  qukft  celui  de 
Hollande.  ^ 

Mais  avant  que  d entrer  dans  ce  princi- 
pal Palais  ils  virent  les  éléphans  du  Roi  ! 
, qui  font  chacun  fous  fon  petit  toit  particu] 
lier  foûtenu  par  quatre  piliers.  Au  miliem 
de  Pefpace  qui  eft  fous  ce  toit,  il  y ^ nr 
grand  pieu  à quoi  f éléphant  eft  atache  pai 
une  chaîne  qui  tient  à fun  de  fes  piés  d«! 
devant.  j 

Le  plus  grand  de  ces  éléphans  eft  fi  me! 
chant  & fi  félon , qu'il  a tuéplufieurs  peu 
fonnes.  Toutes  les  fois  qu'on  luicommarn 
de  de  tuer  quelqu'un,  il  le  fait  au  ffi  tôt  s 
puis  il  prend  le  corps, fl  le  met  fur  fon  dos; 
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& le  va  jetter  aux  pies  du  Roi.  Il  eft  puif- 
(ant  & robufte,  & auffi  haut  que  deux  hom- 
mes lun  fur  Tautre.  Ceft lui  qui  porte  lo 
Roi  quand  il  veut  aller  à la  guerre.  La  moiT 
tié  de  fa  trompe  eft  blanche  & quand  il  va 
lu  combat  il  y tient  une  arme  5 dont  il  Xe 
fert  avec  autant  d'adreffe  qu^aucun  hom- 
me fauroit  faire.. 

Il  y avoir  douze  autres  éléphans  plus’ 
petits  que  celui-là, quoi-qu ils fiiffent des' 
plus  beaux  qu"on  v^oie  ordinairement. 

Tous  les  jours  ils  fo*nt  menez  chacun 
particulier  , dans  un  canal , proche  du  Par- 
ais, où  on  les  lave.  Ceux  qui  les  gouver- 
lent  ont  foin  de  leur  aprendre  à fe  coucher, 
i fe  tourner  , Sc  à faire  divers  mouve- 
nens,  poftures& autres  choies  qu  on  veut 
ju’ils  fâchent. 

Lorlque  les  Hollaodois  furent  entrez  aù 
^alais,  on  leur  fît  voir  d^abord  un  aparté- 
neht,  ou  étoit  le  bagage  du  Roi,  qu'on 
cnoit  dans  des  cailfes  entaffées  julques  àt 
rois  les  unes  furies  autres,  & tout  Tapar- 
cment  en  étoit  plein.  Quand. le  Roi  va 
[uelque  part , tout  ce  bagage  le  fuit. 

Tout  proche  de  cet  apartement  eft  celui 
les  coqs  de  joûte,  dont  chacun  eft  dans  une 
âge,  à peu  près  comme  les  cages  où  Ion 
ient  des  allouëtes  en  Hollande,  hormisJ- 
[ue  les  bâtons  dont  elles  font  faites , ont 
>rès  de  deiu^^oigts  d'épaiffeur.  Il  y a d^ 
Hz.  ' 
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gens  commis  pour  en  prendre  foin , pour 
leur  donner  à manger,  & les  faire  battre 
enfemble.  Cette  manière  de  les  tenir  ainfî  ' 
enfermez  à parc,  les  rend  encore  plus  vifs , 
& plus  colères.  Il  en  eft  de  même  que  des 
chiens  qu^on  tient  à l’attache.  Aufli  fe  bat- 
tent-ils  avec  tant  de  furie  , que  ceux  qui 
des  voient  faire  en  font  fur  pris.  ^ 

Enfuite  ou  trouve  les  perroquets , quif 
ibnt  non  pas  tels  que  ceux  qu en  aportef 
'Ordinairement  en  Hollande  , mais  beau- 
coup plus  beaux  & pas  fort  grands.  LeSj 
Portugais  les  nomment  Noiras.  lisent  U0|, 
Toiige  vif  & luftré  fous  ]a  gorge  & fous^ 
tout  le  corps , de  comme  une  plaque  d une, 
belle  couleur  d'or  fur  le. dos.  Leurs  ailes, 
font  mêlées  de  vert.&  de  bleu , & fous  lei 
•ailes  on  leur  voit  un  bel  incarnat.  j 

Ils  font  fi  recherchez  dans  toutes  les  ln-^ 
des  , quoi-que  néanmoins  plus  en  certainj^ 
lieux  qu^’en  d^autres , qu'ils  valent  la  piéct^ 
depuis  huit  jufqu'à  dix  réales.  Les  Hollan- 
dois  en  ont  aporté  un  de  cette  efpece  tout 
vivant  à Amfterdam  , qu'il  faut  qu  ils  aien  j 
vendu  cent  foixante  de  dix  livres , pour  j 
avoir  trouvé  leur  compte,  & encore  n'C| 
toit-il  pas  des  plus  beaux. 

•:  Jean  Huygensa  écrit  que  les  Portugaî| 

ont  fouvent  entrepris  d'en  traniporter  cij 
Europe , fans  avoir  pû  y réüffir , à caufed 
la  délicateife  de  ces  oifeaiix.  Iis  font . faini' 
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îiers  & careffans,  & ils  reconnoiflenf  fi  bieîl 
& fi  particüliérerhent  leurs  maîflfcs , & fa*- 
vent  teilement'lesflâter,  qu-e  cela  eft  digne 
d'admiration.  Ils  leur  nétoïent  la  tête  che- 
veu à cheveu  5 6c  la  barbe  poil  à poiL  Ils 
leur  mettent  le  bec  dans  la  bouche  6c  dansr 
les  oreilles  fans  leur  faire  de  mal  ; mais  pour 
les  étrangers  qui  s'aprochent  deux , ils  les-^ 
piquent  6c  les  mordent  comme  feroient  des- 
chiens en  colère. 

Après  cela  le  Koi  condüifit  les  Hollandois^ 
dans  le  chenil , où  les  chiens  étoientataches: 
chacun  à part  J 6c  chacun  avoit  foil  maître 
particulier  qui  Finftruifoit  foit  pour  la 
chafie  5 foit  pour  d^autres  exercices.  Le  Roî 
demanda  sfil  y avoit  de  grands  chiens  en 
Hollande  ? Gn]lui  répondit  qufil  y en  avoit 
d’auffi  grands  qu'éîoient  fes  petits  chevaux, 
& fi  furieux  qu'ils  tenoient  tête  à un  hom>* 
me,  6c  que  même  quelquefois  ils  étoient 
plus  forts  que  les  hommes , 6c  les  tuoient.  - 

Il  demanda  fi  les  chevaux  y étoient  bien 
grands  ? On  lui  répondit  qu'il  y en  avoit 
d'auffi  grands  que  fes  petits  éléphans , de- 
quoi  il  fe  prit  à rire , croïant  qu'on  railloifo 
Mais  quand  il  connut  qu'on  parloit  férieiii- 
fement , il  pria  qu'on  lui  amenât  un  des 
plus  grands  chevaux  , 8c  un  des  plus  grande 
chiens  ; mais  on  lui  dit  qu'on  ne  croioit 
pas  que  la  chofe  fût  poflible. 

En  fortant  de  l'apartement  oü  Palais  du" 
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Roi , on  les  fit  paÎTer  par  une  porte  étroite* 
& fur  upÇont  de  pierre  ^ & ils  allèrent  dan^  ' 
Tendroit  de  la  ménagerie  où  étoient  les  ca- 
tordsj  qui  font  femblablesà  ceuxdeHol-  ' 
lande , hormis  qif ils  font  un  peu  plus  gros*  ' 
& blancs  pour  la  plûpart.  Il  y en  avoir  une 
grande  quantité  , & ils  étoient  fous  un  toit 
ljui  les  défendoit  de  f ardeur  du  SoleiI> 
Leurs  œufs  font  une  fois  auffi  gros  que  des. 
^ufs  de  poule.  ^ 

De  ce  lieu  le  Roi  les  fit  paffer  par  une: 
porte  étroite dans  rapartementde  quatre’ 
de  fes  femmes  légitimes  ^ dont  les  déni 
|)lus  âgées  vinrent  au-devant  de  lui , & fe  [ 
tinrent  proche  de  la  porte.  Il  avoir  fix  fils 
& deux  filles  de  ces  quatre  femmes^  Quand' 
On  fût  entré  dans  la  chambre  on  vit  les 
deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  qui  rcgar>-' 
4oient  de  derrière  une  natte.  Elles  font' 
toutes  fervies  par  de  vieilles  efclaves.  Au»-  ^ 
dehors  de  cet  apartement  étoient  afllfes! 
quelques-unes  des  Concubines  du  Roi, 
vêtues  d'aune  fine  toile  de  coton.  1 

Après  cela  ils  furent  conduits  par  une' 
très-petite  porte  étroite  où  un  gros  hom-  ' 
nie  auroit  eu  de  la  peine  à paffer,  dans  un 
lieu  qui  étoit  féparé  d'une  muraille , où  pa-  " 
rurent  la  plûpart  des  Concubines  du  Roi, , 
affifes  par  ordre,  & vêtues  comme  ces  pre^ 
mieres.Leurs  chambres  font  autour  de  cette  ’ 
muraille  deféparation  ^ & les  moindres  fer-  ^ 
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vent  celles  qui  font  les  coniidéraWes , c’eft- 
à-ciire  , félon  la  part  qu"" elles  ont  dans  les 
bonnes  grâces  du  Ifoi*  De  cet  aparteinCnt 
ils  pallérent  encore  dans  utl  autre  qui  étoit  ' 
Dcupé  tout  de  même  par  des  Concubines  5 ‘ 
fi  bien  qu’en  tout  il  n’y  en  avoit  pas  tnoins^^ 
de  trois  cens. 

Les  Hollandois  vifitérent  ce  Palais  deux‘^ 
fois , en  divers  terris.  La  fécondé  fois  ils  ’ 
étoient  en  plus  grand  nombre  qüelapre-  ^ 
miére , & à caufe  de  cela , quand  ils  eurent  ^ 
vû  tout  ce  qui  vient  d’être  marqué,  on  ‘ 
leur  montra  une  petite  porte  , par  où  ils  ^ 
fortirent  du  Palais  intérieur , hormis  trois  '’ 
d’entre  eux  que  le  Roi  mena  dans  la  cham'i' 
bre  dés  tourterelles  où  il  couchoit.  • 

Dès  qu’ils  y furent  entrez  le  Roi  alla 
fe  couchecrfur  une  coite,  ou  matelas  d’é- 
tofe  de  foie  , rempli  dVüàîd  , avéc  des  ’ 
couffins  tout  de  même.  Lè  lit  , ou  ce 
qui  tenoit  lieu  de  lit',  étoit  en  ferme 
d’autel  , de  pierres  grifes  qui  s’élevoitnt 
au-deffus  du  plancher , & qui  étoient  tail- 
lées en  >fculptxire  par-dehors.  Le  haut  fur 
quof étoit  pofé  le  matelas,  étoit  un  peu 
plus  large  que  le  bas,  & il  étoit  de  la  même 
pierre,  afin  d’être  plus  frais. 

On  étendit  une  natte  devant  les  trois  ' 
Hollandois,  qui  s’affirent  defîiis  tout  plat f 
àterre,à  la  manière  du  païs.  Le  Roi  leur 
demanda  quel  étoit  leur  Prince,  ou  leur-' 
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Maître  ? Ils  firent  une  ample  réponf^ 
rentremife  de  rinterpréte.  Mais  il  écoutà 
volontiers  & avec  plaifir  ce  qui  regardoit  la 
guerre^  & le  récit  qu'ils  lui  firent  de  celle 
qu  iis  avoient  fi  long-tems  foutenuè*  contre, 
les  Efpagnols,  & touchant  les  armées  de 
terre,  & la  quantité  de  cavalerie  & d'in-v 
fanterie  que  TEtat  entretenoit  ; mais  fur 
tout  touchant  fes  forces  maritimes.  Toutes 
ces  chofes  lui  donaérent  hcaiicoup  d'ad- 
miratiom 

Pendant  cette  converfation  ,,i]  vint  une  ^ 
vieille  efclave , qui  aporta  fur  fon  dos  une  * 
des  filles  du  Roi,  & la  mit  à terre  devant  fon 
liu  Cette  Princeffe  avoir  de  gros  bracelets  ^ 
d'or  émaillé.Ellefe  tint  auprès  du  lit  du  Roi  ^ 
fbapere  , où  elle  joüoit  avec  lui.  La  plus  ' 
grande  partie  de  la  chambre  étoit  toute  ou-  ‘ 
verte  :,aiîifi  que  le  font  prefque  toutes  les 
maifons  de  rifle  de  Java , afin  de  recevoir  ^ 
de  la  fraîcheur  ^ ne  fe  fermant  qu'avec  des^ 
rideaux  qu'on  tire  quand  on  veut.  - 

Les  tourterelles  étoient  en  des  cages  pen-^ 
dues  dans  la  chambre,  dont  les  perchoirs ° 
étoient  déboulés  de  verre  de  diverfescou- ' 
leurs  5 enfilées  en  des  bâtons , ce  qui  faifoit  * 
un  objet  agréable.  Le  lit  du  Roi  étoit  tout'' 
entouré  de  ces  cages.  ^ 

Ce  Prince  voulut  auffi  que  lesHolfendois’ 
viffentles  fept  écuries  de  ces  chevaux,  dans 
chacune  defquelles  il  n'y  avoir  qu'un  feuT 
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cheval  attaché.  Elles n'étoient  fermées  par 
les  côtés  qu^avec  des  bâtons,  ou  perches  ^ - 
qui  prenoient  du  haut  au  bas  ; ôc  en  def- 
fous , il  Y avoir  des  treillis  par  où  paffoit- 
fordure  des  chevaux , qu^bn  emportoit 
auffi-tôt,  fl  bien  quhl  y avoir  une  infinité  ' 
de  maifons  bourgeoifes^,  qui  ftns’  doute 
n'étoient  pas  tenues  fi  proprement  que  - 
ces  écuries. 

Les  chevaux  n’^étoient  pas  grands,  mafe^ 
ils  étoient  beaux,  & couroient  bien.  Ces  ' 
animaux  font  eftimez  dans  les  Indes  3^ 
comme  y étant  aflez  rares..  Leurs  harnois - 
font  magnifiques  félon  la  mode  du  païs^s  î^ 
car  fi  on  les  voyoit  en  Europe,  ils  pa- 
roîtroient  bien  extraordinaires  , quoi- 
que néanmoins  ils  pourroient  pafler  poUr  ^ 
beaux.  • 

Entre  les  autres  habitans  de  la  Ville  de 
Tuban , il  y a beaucoup  de  Nobleffe  qui  ^ 
fait  trafic  de  foïes,  de  camelots,  de  toi^ 
les  de  coton  , & de  certains  petits  véte^  ; 
mens  qu’on  fe  met  fur  le  corps  , & qui 
fe  fabriquent  eu  ce  lieu-là.  Ils  chargent  ■ 
leurs  jonques  de  poivre,  & les  mènent 
Bali  , où  iis  le  troquent  , & leurs  autres  "^ 
marchandifes  auffi  pour  des  habks  d@- 
chétive  & groffiére  toile  de  coton , dont  il  ^ 
y a uno  grande  manufaâure  err  cette  lüe®  - 
Ce  trafic  étant  fait , ils  s^’en  vont  à Ean-  ~ 
da  , à Ternate , aux  Ifles  Philippines  > 
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dans  les  autres  pais  qui  en  font  voiCnSj' 
où  iis  troquent  encore  ces  chétifs  véte-^ 
tnens  pour  de  la  fleur  de  mufoade , des 
noix  mufcades , & du  clou  de  gerofle  & 
ayant  leur  cargaifon,  ils  s^'en  retournent. 

Le  commun  peuple  s’entretient  par  le 
moyen  de  la  pêche  , & du  bétail  qifils 
nourriflent  5 car  on  en  enleve  beaucoup  eù 
ce  lieu-là.  On  le  met  dehors  au.  matin  , &f 
qn  ¥a  le  quérir  au  foir.  ^ 

Ils  ont  un  vêtement  autour  du  corps 
mais  ils  font  nuds  par  le  haut , & ils  portent^ 
lîn  poignard  à leur  ceinture..  Les  Gentils-' 
hommes  portent  fou  vent  un  petit  juft-au-S 
corps  de  camelot  ^ de  en  font  une  grande 
parade  aufli' bien  que  de  leurs  armes  dont 
ils  fe  font  tout  fiers.  ' 


Ceux  qui  le  portent  beau  ont  beaucoup’ 
dfofclaves  qui  fe  tiennent  toujours  auprès’ 
d'eux,  jufques-là  qu^à  peine  font-ils  feu- J 
lement  quelques  pas  au-delà  dé  leur  por-' 
re,.lans  avoir  dix  ou  douze  domeftiques 
à leur  fuite.  Qj^Ique  part  qu’ils  aillent! 
ils  fe:  font  porter  après  eux  un  coflre  où) 
il  y a de  la  betelfo,  quils  mâchent  avec^ 
de  ia  chaux  & dès  noix=  vertes  tout  enfem-J 
ble3  & quand  ils  en  ont  exprimé  tout  k 
fuc,  ils  jettent  le  marc.  ^ 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à 
feder  des  chevaux  , & ceux  quLen  ont  ^ 
ibnt  fort  fiers..  Ils  leur  mettent  de  riches  ' 
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feîles,  les  unes  de  velours,  les  autres  de 
cuir  d'Erpagne , furquoi  ils  font  peindre 
d'affreufes  figures  de  dragqns  & de  dia^ 
bles  : dont  la  plûpart  font  dorées,  faites  à 
peu  près  comme  les  felles  dont  on  fe  fert  ' 
en  Europe  horfmis  qu^elles  ne  font  pas  (î 
hautes  par  derrière. 

Les  brides  font  garnies  de  pierreries 
& font  blanches  comme  de  ralbâtre.  Lés- 
mords  ne  font  pas  moins  précieux  à pro-^ 
portion.  Les  boffettes  jfbnt  ordinairenient 
d^'argent,  & quelques-unes  font  dorées^^ 
il  y en  a auifi  de  cuivre , cbacun  fe  ré^-  - 
glant  félon  fa  condition. 

Ils  vont  fouvent  hors  de  la  Ville  à che«  - 
vaij  deux  ou  trois  de  compagnie  ^ ou  da^ 
vantage , fe  provoquant  les  uns  les  autres  à 
la  courfe,.6e à faire  faire  des  voltes  à leurs  • 
chevaux,  afin  de  voir  lequel  d^entr^eux  a 
plus  d^’adreffe  à les  manier,  cela  fe  fak  ^ 
d^une  manière  agréable  6c  diyertiirante» 

Ils  ont  ordinairement  une  javeline  d'uor 
bois  fort  mince  6c  fort  leger  , dont  ils 
fçavent  fe  fervir  fort  adroitement  dans 
leurs  tournois  & carroufels , où  ils  pa- 
roiifent  fi  Vifs  , quai  femble  quais  ayent  - 
effeâiVement  querelle  enfemble:  Q^nd  - 
celui  qui  eft  derrière  peut  aprocher  de 
celui  qui  eft  devant  lui  , & le  devancer  f 
daris  une  cottrfe^ilbaÜfeià  javeline , 6c  " 
fele  long  de  f autreipuis  il  donne-dé 
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ron  à fon  cheval,  & !e  fait  courir  de  toute 
fa  force.  Un  autre  qui  étoit  derrière  fur- 
Tient,  & fait  tout  de  même  à f égard  de 
celui  qui  a avancé,  ou  tâche  de  le  faire; 
& ce  manège  dure  jufqu'à  ce  que  les  che- 
vaux foient  tout-à-âiit  las. 

O a fit  un  pareil  tournoi  le  2 3.  de  Jan^. 
vier  I 5-P9.  en  préfence  des  Hollandois, 
3c  a leur  occafion  pour  leur  faire  honneurs 
Il  fe  fit  dans  la  place  du  marché  où,  jouté-* 
rent  des  Seigneurs  en  grand  nombre  , le 
Roi  lui-même  étant  préfent , quelquefois 
à cheval , & quelquefois  fur  Ibn  éléphant.- 
II  avoit  alors  pour  vêtement  autour  de 
fbn  corps  une  toile  avec  un  petit  manteau  ; 
de  velours  noir  , & fon  poignard  â fa  cein-  c 
ture  , dont  la  poignée  étoit  d'or  ^ avec  ^ 
une  figure  de  diable  gravée  deffus.  ^ 
Ceux  qui  dévoient  courir  , avoicns , 
plüfieurs  chevaux  auprès  d eux  , & quand  ^ 
ils  en  avoient  lalfé  un  ,.ilsen  reprenoient  uu 
autre  tout  frais-  Enfin,  on  ne  peut  pas-, 
s’errrpêcher  de  dire  que  ce  fpeétacle,  quoi'*- , 
que  donné  a la  manière  de,  ce  peuple- là 
avoit  quelque  chofe  de  magnifique,  & qu'il , 
y avoit  beaucoup  de  plaifirvà  le  voir.  , 
Le  1 4.  de  Janvier  i j 9 9 . le  Yice-AmiraL  ] 
& le  Zf lande  , mirent  à la  voile.  Pour  les  ^ 
deux  autres,  ils  furent  obligés  de  demeu-  3 
rcr  encore  devant  Tuban  ,.  afin  d^’embar- 
quel  des  beftiaux  & dn  ris  qu'ils  avoient  f 
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icheté  du  Roi.  Mais  dès  le  i6\  ils  fum— 
:ent  les  autres , & allèrent  mouiller  Tan- 
ere  entre  Java  & la  petite  Iffc  de  Madure  5 > 
dont  il  a été  fait  .mentioîi  dans  le  premiers 
Voïage.- 

Le  2, 7 . ils  laifferent  tomber  Tancre  de- 
vant une  petite  Ville  nommée  Joartam,. 
dont  il  a été  auffi  parlé  ci-devant,-  La  oi¥^ 
mit  du  monde  à terre  pour  chercher  um 
Pilote  côtier  , qui  voulût  conduire  les^- 
vaifleaiîx  aux  MoHiques  ; mais  on  n^en  pur: 
trouver» ^Le  28^  quelques  Hollandois  re- 
tournèrent à terre , d’où  ils  amenèrent  le'" 
Sabandar  à bord.  L’aprèsdînée,  le  Frère 
du  Roi  y vint  auflTi  , & aporta  un  pré-^ 
£ènt  au  Vice-Amiral.  I>ans  ce  même-- 
tems,  on  entretint  un  Allemand  qui  s’é- 
toit  habitué  en  ce  pais-là , & qui  faifoiü 
un  grand  négoce  de  poivre , dè  noix  mu f- 
cades , Ôc  de  doux-  de  gerofle. 

Le  30.  on  fit  accommodement  aveo 
un  Pilote.  La  nuit  fuivante  , un  bâteau: 
vint  à bord  du  Vice-Amiral  , avec  de9 
gens  qui  aportérent  nouvelles^  qu’à  Ma^ 
dure  on  avoit  retenu  prifonniers  environ^ 
quarante  hommes,  tant  de  rAmiral  quet 
du  vaifleau  Vtrechtj  8c  quÙls  étoient  arrê- 
tez dans  une  Ville  nommée,  Arofahaïai^, 
petite  5 mais  bien  forte. 

Le  3 I.  le  Renégat  de  Tuban  aporta  au 
Vice- Amiral  imbeau  prefent  de  la  part4i^ 
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Roi.  C’étoit  un  poignard  & deux  belles  ' 
pvelines,.  La  poignée  du  poignard  étoit 
d or  ^garnie  de  pierreries  , & la  propre 
figure  du  Roi  y étoit  gravée.  II  valoit  ; 
plus  de  cinq  cens  livres.  La  lame  étoit  [ 
fiite  & trempée  à la  manière  du  païs.  ) 

Le  r . de  Février  i 5 9 9.  les  quatre  vaiR- ; 
leaux  fe  rejoignirent  devant  Madure.  On  t 
y avoit  mené  le  Renégat,  afin  qu'ils^’em- 
ployât  à la  délivrance  des  prifionniers.  Ce-) 
pendant  , fbn  interceffion  fut  lans  effet  , ; 
parce  que  le  Roi  vouloit  exiger  une  trop  1 
groffe  rançon.  On  prit  donc  le  parti  de  j 
les  retirer  par  force  ^ mais  les  moyens  dont  > 
on  fe  fervit  n’eurent  pas  plus  de  réüflîteMl 
Pour  fiire  mieux  entendre  cette  affaire, 
il  fera  bon  de  la  déduire  depuis  fon  com-  1 
men  cernent. 

Pendant  que  les  deux  vatffeaux  G//r/- 
dres  ÿ^  ZèUnde  étoient  encore  moüil!e2i[ 
devant  Joartam,!’ Amiral  & Vtreche  avoient  -l 
pris  leur. cours  vers  la  pointe  Occidentale  j 
de  Madure^  & avoient  moilillé  devant  la  ) 
petite  Ville  d’Arolabaïa  ^ place  forte  , ) 
dont  les  murailles  font  épaiffes  aufli-bien  i 
que  les  portes  , & munies  de  plate-formes;  ^ 
où  les  habitans  font  la  garde  toute  la  nuit,  i 
& par  le  moyen  defquelles  ils  fe  défen-  j 
dent  fort  bien,  quaiad  ils  font  attaquez  ^ 
de  leurs  ennemis. 

Dès  qu’ils  eurent laiffé  tomber  lancre^  5 
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îîs  envoi érent,  une  chaloupe  & un  canot;:^ 
avec  des  gens  pour  acheter  du  ris  & d au-^ 
très  rafrarchiffemens.'  Ea  chaloupe  aïant 
fà  charge  de  ris  toucha  , parce,  que  l’eaiHr  • 
avoit.  bailTé  , 3c  il  fallu  quelle  demeurât 
fur  fà  fouille  toute  la  nuit.  Pour  le  ca- 
not , il  fe  rendit  à bord  , où  f on  fit  ra- 
port  de  ce  qui  étoir  arrivé/ 

Cependant,  il  y. eût  un  des  Scigneufs^^ 
de  la  Cour  , qui  alla  porter  tes  plaintes 
au  Roi  , ScAm  remontra  que  fes  efchves 
a voient  été  tuez  par  des  gens  dé  cette  mê- 
me nation  dont  les  v^iffeaux  étoient  à f an-« 
cre  ; ce  qui  en  effet  pouvoir  être  arrivé 
Tannée  précédente  par  les  gens  ele  Téqui- 
page  dà  vaiffeau  Jmfierddm  , ainfi  qu’on 
ie  peut  voir  en  ce  livre  dans  le  pixmier 
Voïage  qui  précédé  cdui-ci. 

Le  lendemain  matin  on  dépêcha  un  ca- 
not pour  aller  voir  en  quel  état  la  chat- 
loupe  étoit,&  d’où  ce  retardement  pouvoit 
procéder.  Les  gens  de  la  chaloupe  dirent 
qiTils  attendoient  un  ou  deux  bœufs, 
dont  le  Roi  vouloir  faire  préfent  à leur 
Commandant.  Sur  ce  raport,  ceux  quî 
étoient  dans  le  canot , voulurent  reiourner 
à'bord  pour  en  porter  la  nouvelle.  Mais 
quand  ils  furent  à la  barrière , on  les  ren- 
voya auprès  de  la  chaloupe. 

Ce  traitement  leur  donna  lieu  d^'ôter  te 
pavillon  de  la  chaloupe,  afin  qubn  coa- 
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nût  dans  les  vaifTcaux  qu'il  y avort  du  de- 
fordre.  Maislçs  infulaires  remirent  le  pa- 
villon 5 pour  attirer  les  vaifleaux,  & s"en 
fendre  maîtres.  Sur  ce  retardement  de  la 
chaloupe  & du  canot,  le  Commis  Schuer- 
mans  , & quatre  autres,  s"embarquérei>t 
dans  un  autre  canot , pour  aller  voir  ce 
qui  arrêtoit  les  équipages. 

Dès  quhis  furent  proche  du  rivage  , on 
alla  les  prendre,  & on  ôta  le  chapeau  & 
répée  de  Schuermans.  Tous  les  autres 
furent  auffi  en  même-tems  defarmez.  En- 
fuite  , on  leur  ôta  leur  argent  , 3c  on  en 
conduifit  quelques-uns  dans  une  petite 
îHaifon  , où  on  les  dépouilla  , puis  après 
on  les  remena  dans  la  chaloupe  ? d’où  le 
Roi  avoit  fait  enlever  deux  pierriers , les  ' 
épées,  les  bandoulières , quelques  me-  ^ 
ffires  ou  fournimens  de  poudre. 

Ceux  qui  avoient  été  ainfi  arrêtez, ob-  ^ 
tinrent  du  Roi  la  permifiîon  d’envoïer  à 
bord  trois  d’entr’eux  , pour  avertir  les 
équipages  de  ce  quife  paffoit  , fous  -con-  ' 
dition  qu’ils  reviendroient  dans  leur  prt-  ^ 
fon , à quoi  ils  ne  manquèrent  pas.  Sur  cette 
nouvelle , l’Amiral  envoya  un  canot  à Joar- 
îam  , pour  la  communiquer  au  Vice- Ami- 
ral. ' Lès  Infulaires  de  Madurc  chaflerent  fur 
ce  canot  avec  une  galère  , &ils-fe  promet-  , 
îoient-  bien  de  le  joindre;  mais  la  chalou- 
pp  du  vaifl eau  /Umdiri tant  , al^^^  à fon  fe»-  ^ 
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:ours,  la  galère  fut  contrainte  de  fe  retirer 
de  lui  laifler  la  route  libre. 

Le  Vice-Amiral, aiant  reçu  cet  avisain-^ 
î qu’on  Ta  vû , leva  rancre , & alla  joindre 
es  vaiffeaux  qui  étoient  devant  Arofabaia. 
^près  fa  venue  il  fe  fit  diverfes  négocia-^ 
ions , ^ on  s’envola  des  lettres  de  part  ^ 

1 autre  pendant  plufieurs  jours.  La  rançon^ 
]ue  les  Infulaires  demandoient  paroiffoit 
îxcefiive.  Ils  vouloicnt  avoir  pour  la  de- 
ivrance  de  leurs  quarante  prilbnniers,  les- 
leux  plus  grofles  pièces  de  canon  qui  fuf- 
bnt  à bord  de  l’Amiral,  plufieurs  pièces  de 
irap  & de  velours,  & mille  pièces  de  huit. 

L’Amiral  ne  put  accorder  cette  deman- 
îe.  Il  fit  déclarer  qu’il  n’etoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  difpofer  du  canon  , mais  que 
fi  l’on  vouloit  fe  contenter  d’une  raifon- 
fiable  fomme  d’argent, il  étoit  prêt  de  1^ 
donner.  La  négociation  demeura  fur  ce 
pieddà  pendant  trois  ou  quatre  jours  , mai5 
plus  elle  droit  en  longueur , plus  les  Infu- 
taires  étoient  roides  8c  intraitables. 

Néanmoins  l’Amiral  deMadure  qui  vou-* 
bit  gratifier  les  Hollândois  , fit  enforte 
qu’on  relâcha  huit  ou  neuf  hommes  avec 
lc_ canot  qui  fe  rendit  à bord  ; mais  à peine 
furent-ils  partis  que  les  Infulaires  fe  re- 
pentirent de  cette  complaifance,  & firent 
conduire  le  refte  de  leurs  prifonniers  dan^ 
un  bourg , où  ils  furent  étroitement  gardez^. 
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Le  lendemain  ils  furent  menez  prefque- 
tous,  c’eft~à-dire  , hormis  le  Commis  , le- 
Pilote  quelqu’autres , dans  une  caver-* 
île,  ou  une  elpéce  de  bafle- fofle , qui  étoit' 
fur  le  haut  d'une  montagne,  où  Ton  avoit 
auffi  autrefois  tenu  des  Portugais  prifon-^ 
niers.  Là  ils  n'eurent  que  des  feuilles  d'ar- 
bres pour  fe  coucher  , ni  à manger  que, 
ce  qu'un  Garde  du  Roi  leur  alloit  que-' 
rir  dans  les  villages  voifins. 

L'Amiral  Hollandoisaiant  tenu  Confeîl| 
avec  tous  les  Commis  & les  Maîtres  de! 
vaifleau  , fur  ce  qu'ils  avoient  ouï-dire  que- 
les  prifonniers  étoient  encore  dans  leur  cha- 
loupe : & ne  fachant  pas  que  depuis  ils  a- 
yoient  été  liez  & emprifonnez  5 il  fut  ré-j' 
fblu  qu'on  feroit  une  entreprife  pour  les 
délivrer.  La  chaloupe  étoit  encore  à l'en^ 
trée  du  port , & ils  crurent  qu'ils  en  pour- 
roient  enlever  leurs  gens  par  adrelîé,  en 
quoi  ils  fe  trompèrent  fort. 

Pour  executer  leur  deffein , ils  armèrent 
trois  chaloupes  trois  canots , de  cent  cin- 
quante hommes.  Comme  ils  aprochoientj 
dé  terre  , ils  virent  une  fort  grande  mul-^ 
titiide  de  gens  devant  la  Ville  & deux' 
Portugais  avec  de  petites  bannières  de  paix, 
qui  vinrent  au-devant  d'eux , pour  leur 
dire  que  les  habitans  vouîoient  s'accom- 
moder avec  eux.  Cependant  ce  n'étoit 
q^^'une  feinte, afin  de  donner  loilir  aux 
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fnfutairesde  fe  mettre  en  état  de  deffenfe^ 
Sur  cette  propofîtion  il  y eut  vingt  mouf- 
ijuetaiics  qui  fautèrent  à terre  ; mais  on  tira: 
ür  eux  de  toutes  parts, & il  en  demeura  trois 
)u  quatre  étendus  fur  la  place.  Le  Vice -A- 
niral  rapella  les  autres  à bord  de  fa  cha^ 
oupe  5 afin  que  toutes  les  chaloupes  eu- 
xalïent  à la  fois  , ainfi  qu  elles  firent. 

Les  chaloupes  6c  les  canots  étant  venus 
out  proche  de  la  Ville  , les  habitans  aile-- 
'ent  faire  une  fortie  par  une  autre  porte 
)our  les  enfermer  dans  le  Havre.  Les  Hm- 
andois  s'en  étant  aperçus  détachèrent  auüi^ 
:ôt  deux  canots  pour  aller  a la  barieie  & 
ren  afiurer  , parce  que  fi  les  habitans  fh 
uffent  rendus  Maîtres  de  la  pointe  où  elle 
koit  ^ les-  autres  feroieat  demeurez  pris 
romme  dans  un  filet.  ^ 

Pendant  qu'on  efcarmouchoit  ainfi  de 
!)art  & d'autre  , les  Infulaires  chargèrent 
:OUS  leurs  pierriers  , & les  firent  tirer;  Ils 
î'irérent  aufii  de  leurs  fufils  , & avecleuî^ 
1res , les  flèches  tombant  au(fi  épais  que  fi 
ç'eût  été  une  pluïe.  Mais  le  plus  fort  de 
leur  efpé rance  écoit  qu'ils  forceroient  les 
Hollandois  à confumer  toute  leur  poudre, 
8^  qu’après  cela  ils  en  auroient  bon  marche. 
Cependant  ils  fiirent  trompez  dans  leur 
atente  ,tantpar  la  prévoiance  de  leurs  en- 
nemis, qui  n'avoient  pas  réfolu  de  fe  lailïeL^ 
réduire  à cette  extrémité  >que  pafce  quâs 
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séieva  une  groH^e  tempête,  & que  l’eaïif 
cievenoit  trop  baffe  ; accidens  qui  les  con-: 
retourner  à bord  , mêmel 
plutôt  qu'ds  n’avoient  réfolu.  ; 

A peine  avoient-ils  fait  un  peu  de  che-' 
min  ,que^-la  chaloupe  de  l'Amiral  ,quié- 
toit  armée  de  trente-fix  hommes , tournai 
fens-deffus-deffous.  Le  canot  du  vaiffeaa; 
Ze'Unde , où  il  y avoir  treize  hommes , eût 
le  meme  fort,  tant  la  mer  brifoit  avec  vio-i 
lence.-Ce  qu  il  y avoit  encore  d'affligeant 
étoit  que  les  autres  bâtimens  ne  pouvoien® 
recourir  aucun  de  ceux  qui  étorent  tomî^ 
bez  à la  mer  , parce  qu'ils  avoient  eux-mê-: 
mesaffez  d'affaires  à fe  maintenir.  Ainfi  il 
périr  plulîeurs  hommes,les  unsqui  fe  noïé-i 
rent,les  autres  qui  furent  tuez  par  les  In-J 
fulaires.  . 

Ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'être  jette» 
du  côté  oùil  fe  trouva  le  Renegat  deTuba»^ 
eurent  la  vie  fauve  par.  fon  interceflîon  V 
furent  feulement  faits  prifonnierst! 
Dês^  qu’ils  furent  à terre  on  les  fit  mettre  |i 
genoux  on  leur  mit  une  poignée  de  là- 
ble  fur  la  tête  , pour  marque  qffon  leuf 
avoit  donné  la  vie.  Mais  pour  ceuxcjuifu-: 
rent  jettez  de  l'autre  côté,il  n'en  rechapa  pas* 
un.  On  les  maffacra  tous.  , fans  fairegra-» 
ce  à perfonne.^  La  fureur  de  leurs  enne-' 
mis  fut  même  fi  grande , qu'il  y en  eut  qui  : 
fe  jetterent  dans  l'eaupouraller  lesy  tüè'r.) 
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1 ne  demeura  donc  que  vingt-cinq  hom- 
nés  en  vie , (avoir  quinze  dePéquipage  de 
’Amiral , un  de  celui  de  Jean  Martfz , qui 
‘toit  dans  la  même  chaloupe , & neuf  dii 
lavirc  .Zélamde. 

Dès  le  mêmefoir  les  pPïfonniers  traver- 
ërent  la  Ville  , & furent  menez  dans  une 
naifon.  On  mit  aux  fers  le  Trompette  4: 
e Caporal,.  & tous  les  autres  furent  liez 
iifemble  , quoi^-qu’il  y en  eut  trois  qui 
ètrouvoientdangereufementbieflez.Pour 
eurs  compagnons , qdils  avoient  cru  aller 
lé]ivrer,ils  avoient  été  féparczen  deux  trou- 
:>es  & transférez  de  deux  divers  endroits. 

Le  6 Ae  Février  les  derniers  prifonniers 
Furent  auffi  transférez.Par  le  chemin  ils  ren- 
:ontrérenttous  leurs  compagnons , hormis 
Gx,c'’efl:'à-dire5ceux  qu  on  avoit  arrêtez  les 
premiers^qu'on  conduifoit  auffi  end’autres 
prirons,&  ces  derniers  allèrent  prendre  leur 
place  dans  la  cavernejOÙ  on  leur  donna  des 
gardes.  Qi^nd  ils  furent  arrivez,le  Trom- 
pette & le  Caporal  furent  ôtez  des  fers. 

Le  7.  ils  furent  tirez  de  cette  bafle-fofle 
te  remenez  dans  la  Ville.  Là  le  Trompette 
ècle  Caporal  furent  conduits , chacun  en 
particulier , devant  le  Roi , qui  dit  au  Ca- 
poral que  shl  vouloit  demeurer  auprès  de 
lui,  il  lui  donneroit  deux  de  fes  femmes, 
èc  lui  feroit  beaucoup  d'autres  gratifica- 
tions. Il  répondit  que  fon  intention  étoit 
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de  fe  rembarquer  .avec  fes  compagnons, 
&c  qu"il  efpéroit  que  Ton  Capitaine  le  re- 
tireroit  de  la  captivité , au  moins  s’il  étoit 
poffible. 

Après  cda  on  les  remit  tous  enfem- 
ble  5 & on  leur  fit  encore  traverfer  Ja 
Vil!e.  Lors  qu'ils  furent  à la  porte  ils  y 
trouvèrent  les  autres  premiers  prifonniers  : ■ 
iî-bien  qu’ils  étoient  enfemble  au  nom-ü 
brede  cinquante  & un.  On  les  fit  tous  paf^|< 
fer  dans  une  petite  Ifle  , où  ils  furent  gar-j 
dez  à vûë  jour  & nuit.  , je 

Le  8.  du  même  mois  on  commerça  ài 
traiter  de  leur  ramçon,  & enfin  on  en  coa-.] 
vint  à deux  mille  pièces  de  huit  ; à con-E 
dition  que  s’ils  ne  venoient  pas  tous  à la  ; 
fois  5 on  paieroit  à proportion  du  nom- 
Jbre  qui  feroit  renvoié  , foit  en  draps , ou  ; 
en  argent  , au  choix  des  înfulaires.  Le] 
14.  tous  les  prifonniers  fe  trouvèrent  à 
bord,  excepté  un  qui  demeura  volontaire-  ; 
ment  à terre , 3c  un  autre  Matelot  non  pri- 1 
fonnier  qui  y demeura  auffi  en  cachette  ,k 
tous  deux  contre  le  gré  de  fAmiraL  Le 
même  jour  le  vaiffeau  Vtrecht  tira  trois  t 
coups  de  canon  pour  marque  que  tous  : 
les  équipages  étoient  à bord , & fur  Je  foir 
tous  les  quatre  vaiffeaux  mirent  à la  voile*  , 
Le  matin  du  5.  de  Mars  i 5^9. ils  entré-  n 
rent  dans  le  détroit  d’AmboinCjqui  eft  tout-  1 
à-fait  étroit , & quand  ils  y f ur  en  t il  fur  vint  s 
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ni  grand  calme , pendant  lequel  la  force 
lu  courant  les  repcufia  hors  du  canal.  Le 
bir  ils  furent  fur  la  cote  de  fille  d’Am- 
)oine  5 devant  une  petite  Ville  nommée 
fou  , ou  Iton. 

Lille  d'Amboine  eft  prclque  toujours 
romptée  pour  une  des  Moluques , giiant 
, vingt-quatre  lieues  Nord-ouè’ft  de  Ban- 
la.  Ceft  une  Ifle  fertile  en  doux  de  gé^ 
’ofle  & en  diverfes  fortes  deiruits  5X011 - 
ne  orange^  limons  .citrons  , noix  de  cc- 
:os  5 bananes,  cannes  de  fuCre,  & divers 
lutres  qui  fe  donnent  à fi  bon  marché 
ju^’on  en  eft  furpri*^^  Les  habitaos  font  de 
pauvres  gens  , auffi  mal  vêtus  que  ceux 
les  autres  Moluques  & de  Banda. 

Ils  liront  point  d'autre  commeree  que 
:elui  des  doux  , qu'ils  favent  bien  con- 
luire  pour  leur  profit.  Leurs  principales 
irmes  fb>  .t  des  javelines  de  bois , ou  il  y 
i un  fer  par  le  haut  qui  eft  fait  comme 
an  harpon  ySc  qu'ils  lancent  avec  beau- 
:oup  de  vigueur  & de  juftelTe  . jufc|ues-* 
là  qu'ils  peuvent  vifer  droit  & donner 
dans  une  pièce  de  trente  fols.  Ils  ontaufli 
des  boucliers  des  labres  dont  ils  {b  fcr« 
vent  à la  guerre. 

Les  plus  pauvres  d'entr'eux  portent  or^ 
dinairement  un  couteau  à la  main  pour 
faire  leur  ouvrage.  Jb  font  de^grands  gâ- 
teaux ^ ou  galettes  , de  ris  p de  fucre  ^ 
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d^'amandes  féches*,  qui  font  excellens  ^ 
Sc  qui  arrêtent  même  le  cours  de  ventre,: 
Ils  les  vont  vendre  ou  troquer  dans  la 
'Villes  voifînes.  Le  ris  leur  eft  de  granc 
iifage  : entf autres  ils  en  font  de  grand; 
:pains  5 à peu  prés  comme  des  pains  de 
iucre  , dont  ils  mangent  à leurs  repas.  5 
Ils  navigent  avec  des  galères  ^ & ils  er 
■font  tous  fiers.  Elles  nagent  fort  vite  vj 
Sc  font  de'  la  figure  d\m  dragon.  Ellq 
portent  des  pavillons  Sc  de  petites  fiara-i 
mes  pour  ornement. 

Les  Hollandois  eurent  occafion  & loi-, 
fir  de  les  confidérer  , lorfque  leur  A-, 
mirai  fit  le  tour  de  leurs  vailTeaux  , ave<. 
trois  de  leurs  plus  belles  3c  meilleure 
;galéres  qu^ils  nommoient  caraçores.  El( 
les  étoient  montées  de  forts  équipages  5 &, 
de  tout  ce  qui  leur  fert  à la  guerre  3c  à la  mer,. 
Dans  cette  volte  qif il  fit , il  donna  toüv 
tes  les  marques  poffibles  de  réjoüilTance) 
Les  équipages  chantoient  , ils  frapoienj 
fur  des  baffins  de  cuivre  , 3c  fûrde  long, 
tambours  qu  ils  tenoient  fous  fun  de  leurj 
rbras  , pendant  que  de  fautre  main  ils  bat.^ 
toient  delTus  , en  faifant  accorder  le  fon 
vec  celui  des  baffins.  Les  efclaves  chamoien  ^ 
en  même  tems,  3c  leurs  voix  s’acordoieni 
auffi  avec  ce  fon  , 3c  ils  ramoicnt  à ce:' 
acords  ; ce  qui  avoit  de  fagrément  3c  doù 
«ioit  duplaife. 

ChacuiK 
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Chacune  des  caracores  étoit  montée  de 
Dois  pierriers,  dont  ils  firent  une  décharge 
^nThonneur  des  étrangers.  Les  HoHandois 
firent  auflileur  falve,  avant  que  de  laiffer 
tomber  Tancre.  Mais  toutes  ces  manières; 
obligeantes  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire 
bon  quart; d^mtaiit  plus  qufiis  furent  que 
les  Iniulaires  avoient  fait  la  garde  toute  la 
auit  fur  le  rivage  , & quhls  y virent  tou- 
[ours  du  feu  , tantôt  dans,  un  endroit  ^ 
tantôt  dans  fautre. 

L’Amiral  de  l’Ille  étant  allé  à bord  de^ 
^aiffeaux  HoHandois  5 leur  demanda  le  fu- 
[et  de  leur  venue  , Sc  quel  étoit  leur  def- 
fein  ? Ils  répondirent  qufils  cherchoient  h 
trafiquer,  & que  pour  cet  éfet  ils  avoient 
iporté  diverfes  fortes  de  marchandifes.  Il 
m parut  fort  aife,  & dit  que  fi  fon  vou^ 
oit  defeendre  i terre , il  y aurait  lieu  de 
uccorden 

Sur  cette  ofre  le  Vice-amiral  s^’en  alla  le 
enderaain  trouver  les  Infulaires , qui  le 
:egûrent  bien , & le  menèrent  fous  une 
ente  de  voiles  de  vaifleaux , quh‘ls  avoient 
lenduës  & atachéesi  des  arbres.  Là  ils  s^en- 
O^etinrent  tous  enfemble  pendant  plus  de 
’^'ois  heures. 

„ Quelques-uns  mettent  flfle  fAmboL 
^ ne  au  nombre  des  Mol  tiques,  parce  qu’el- 
,3  le  produit  auffi  du  clou  de  gérofle,5dqif  ils 
9 ne  veulent  pas  qu'il  en  croiffe  ailleurs 
iQjm  IL  I 
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J,  qu’au^î  Moluques.  Mais  il  faut  fçawir 
,,  que  les  trois  Ifles  que  Ptolomée  noiu- 
„3)  me  Sindas,  qui  font  Célébes , Gilolo  âc 
„Amboine  , & celles  que  les  Portugais 
,3)  nomment  Moluques  , ne  font  pas  éloi- 
J,  gnées  les  unes  des  autres.  LesMoluques 
J,  mêmes , félon  les  anciens  Cofmografes , 
f)  étoientcomprifes  fous  lesSindes,  lî-bien 
J»  qu’il  a pû  fe  faire  que  le  clou  de  gérofle 
ait  été  aporté  des  Ifles  voifines  à Am- 
3,  boine , où  les  habitans  ont  apris  peu  à peu 
3,  la  manière  de  le  cultiver.  i 

5,  Autrefois  Amboine  étoit  une  Ifle  in-  ! 
^3,  culte  & infertile  , dont  .les  habitans  i 
9,  étoient  d’infignesj  pirates  & antropopha- 
*,  ges.  Il  y a eu  même  des  Ecrivains  qui’l 
a,  ont  dit,  que  lorfque  les  Peres  étoient  i 
,,  parvenus  à un  grand  âge,  ou  qu’ils  étoient  i 
„ataquez  de  quelque  maladie  incurable,' 
ils  les  tuoient , & s’en  faifoient  feftin  les  ' 
,,  uns  aux  autres.  ’ 

„ Cettelfle  fut  découverte  par  les Portu- 1 
j,^ais  environ  l’an  1J15.  fous  lecomman-  i 
„ dement  d’un  nommé  Antoine  Abreo  , ' 
„ qui  y fitdrefler  une  colomne  triompha-  * 
„ le  , en  mémoire  de  cette  découverte.  ; 
„ C’eft  par  cette  raifon  que  les  Portugais  ; 
„ ont  marqué  un  fi  grand  reffentiment  de 
,,  ce  que  les  Hollandois  avoient  traité  al-  I 
,,  liance  avec  les  habitans  d’Amboine  , & : 
J,  qu’ils  avoient  enfin  attiré  à eux  le  com-  > 
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merce  de  cette  Ifle  & celui  de  toutes 
les  Moluques. 

„ Pour  empêcher  leurs  progrès , ces  me- 
j^mes  Portugais  mircntenmer , Taniôox^ 
,5  une  lîote  de  trente  vaiffeaux,  tant  grands 
que  petits  5 fous  le  commandement  4"An- 
„ dré  Furtado  de  Mcndofe , pour  aller  ata- 
quer  les  bâtimens  Hollandois  quinégo- 
,5  cioient  fur  les  côtes  de  ces  Ifles.  Ils  fè 
5 promettoient  qu  après  qu'ils  auroient 
5 ruiné  & détruit  les  Hollandois,  ils  con^ 
5 traindroient  les  Infulaires  qui  tenoiens 
5 leur  parti , à fabandonner  & à ne  trafi- 
5 quer  qu'gavée  leur  nation. 

5,  Mais  il  y avoit  alors  dans  le  port  de 
J Banda  cinq  grande  Navires  Hollandois  , 

5 qui  après  un  ftnglant  combat  , mirent 
5 les  Portugais  en  fuite.  Ceux-ci  pleins  de 
, dépit  & de  rage  , s en  allèrent  à Iton  , 

, Ville  capitale  d'Àmboine^  6e  en  maffacré- 
, rent  inhumainement  tous  les  habitans^ 

, Enfuite  ils  arrachèrent  tous  les  gérofles , 
,ann  que  les  Hollandois  n'^en  puflent  plus 
, tirer  aucun  avantage.  Après  cela,  ils  for- 
, tifiérent  de  nouveau  le  retranchement 
5 quais  y avoient , & y établirent  une  telle 
, garde  , qu^’ils  efpérérent  qu’au  moins  les 
, Hollandois  feroieut  entièrement  exclus 
, de  cette  Ifle. 

„Les  avis  de  ce  qui  s’étoit^palTé  étant 
. venu  en  Hoüandej  on  équipa  une  flota 
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de  douze  vaiffeaux , pour  envoyer  aujc 
»,  Moluques  , fous  le  commandement  d.’E- 
,,  tienne  Verhagen  , qui  moüiila  Tancre 
,5  le  ai.  de  Février  à la  rade  d’Amboine, 
p,  Auffi-tôt  il  fut  réfolu  d’ataquer  le  Fort 
,,  des  Portugais.  Ayjnt  que,  de  procéder 
à Fataque  , le,  Gouverneur  du  Fort  leur 
»,  envoia  deux  de  fes  gens  pour  demander' 
„ fur  queffondement  ils  venoient  fe  pre- 
„ Tenter  devant  ce  Fort  ,,dont  la  gardé  lui ' 
„avoit  été  commife  par  le  tr^s-puiffaat' 
,5  Roi  d’Efpagne?  Le,.Général  Holiandois' 
„ répondit,, qu’il  étoit  envoie  parlesEtatS| 
Généraux  des  Provinces-ünies  & par  Icj 
jyPrince  d’Orange,,  pour  réduirele  Fort 
toute  llfle  fous  leur  pouvoir.  ; 

„ Après  cette  déclaration  ,:-on  fit  le;S; 
„ aproches  ,ou  leïGouverneur  aïant  recon-j 
J, nu  les  forces  de  Tes  ennemis, quoiqu’il. 
3,  s’étonnât  de  leur  hardieffe,perdjt  cour^gp,^ 
„ & capitula  fans Elire  aucune  réfiftance,;&j 
,,  fans  tirer  un  feu}  coup.  Les  conditiqnj 
„ furent,  quelesPortugaisfortirqient  avec^ 
„ leurs  armes , & que  ceux  qui  ferojent 
„ mariés  & voudroient  demeurer  , prête- 
,,  roient  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats 
„ Généraux  & au  Prince.  Il  y en  eut  qui 
„ le  prêtèrent , & ilsoLemeurérent. 

„Le  Général  Holiandois  étant  entré' 
dans  le  Fort , y fit  arborer  le  pavillon  du' 
j^prince,  & fit  donner  à environ  fix  cçns^ 
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5j;l^ortugais  qui  y étoient,  deux  bâtimenj 
5^qu"on  avoir  auparavant  pris  en  mer  ,afiri 
V,  qu’ils  puflent  aller  où  ils  voudroienf®  ' 
jjEnluite  oh  fit  quelques falves  du  canon  t ^ 
3-  oh  pourvût  le  Fort  des  munitions  ne- 
.yceffaircs  , ôr  Ton  y établit  Frédéric 
j-  Houtman  pour  Gouverneur.  Ôn  y trou-  ' 
35  va  trente  pièces  de  canon  & beaucoup 
J5  de  munitions  de  bouche  & de  guerre  , - 
35  ce  qui  rendit  la- viâoire  encore  pluê’ 
33  complète.  , 

Le  6 . de  Mars,  le  'V^ice-amiral  Hollandois  " 
defcendit  de  nouveau  à terre  , avec  trofs 
Sôus-commis  , pour  parler  au  Capitaine 
du  lieu  5 & demander  s'il  pouvôit  trouvéïf 
en  cette  Ifle  la  charge  de  les  vaifleaux.  Les 
Commahdans  de  TliTe  vinrent  au-devant 
de  lui  5 & lui  ayant  fait  de  grandes  révé- 
rences à leur  maniéte , luidirent  qu'il  troù- 
veroit  dequoi  charger  deux  vailTeaux;  cfe 
qU'on  entendit  avec  beaucoup  de  joie. 

Après-midi  le  Vice-amiral  revint  à bordi, 
&'y  amena  le  frere  du  Roi  de  Ternate  , & 
un  grand  nombre  de  Nobleffe  du  pais  , 
qlii  venôient  vifite  r les  vaiireaux , & qüi 
admirèrent  la  maniéré  dont  ils  étoient 
pourvus  de  tout.  Le  8.  ils  accordèrent  une 
îhàifon  aux  Hollandois  polir  y porter  des 
iharchandifes  ; rhais  comme  elle  n'étoit  pas 
en  trop  bon' état , les  Charpentiers  y firèùt 
quelques  réparations; 
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Le  Confeil  de  îa  flore  voïant  que  ieloa 
le  dire  des  Infulaires , on  ne  trouveroitla 
charge  que  de  deux  bâtimens,  prit  la  ré- 
jolution  de  feparer  les  quatre  vaifleaux. 
£n  execution  , il  fîit  ordonné  que  les 
3^a vires  Zelande  Sc  Gueldres  iroient  à Banda,. 
& qu  AtnJleYddm  & demeureroienta 
Ainboinc.  Ainfi  Von  va  maintenant  fui- 
Vie  la  route  des  deux  qui  prirent  leur 
cours  vers  Banda,  pour  revenir  enfuite  aux 
deux  autres , qui  après  avoir  féjourné  de- 
vant Amboine  , s^en  allèrent  aux  Ifles 
Moiuques,&par  ce  moien  on  aura  rendU: 
compte  de  toute  la  navigation  ^es  huit 
vaifleaux  qui  étoient  partis  delà  flote  de 
Hollande. 

Le  II,  dç  Mars  1599*  vailTeaux 
Zelande  & Gueîdres  partirent  après-midi 
d Amboine,  & firent  voiles  vers  Tlfle  de 
Banda  dont  ils  eurent  la  vue  le  foir  du  ï 4.. 

qui  leur  demeura  au  Sud-eft.  La  nuit 
itîîvante  ils  vinrent  à Pulo  Setton  , qui  gît 
au  bout,  Nord  ouëfl  , de  Banda ^ à envi- 
ron cinq  lieiiës.  Cette  îfleeft  inhabitée, 
êc  perlonne  même  n^ole  y aller,  parce  que 
le  Diable  y habite  , au  moins  les  Infulaires 
voifins  Je  croient  ainfi , félon  que  le  rapor- 

térent  les  lamaneurs  qif  on  avoit  prisa  bordj. 

&ils  le  craignent  tant,  que  quand  leurs 
vaifleaux  aprochent  de  flfle,  ils  croient  que- 
jamais  ils  ae  fauront  afléz  tôt  dépaflee*. 
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Plein  de  cette  crainte  le  lamaneur  prit  - 
une  gaffe , & s’en  alla  vers  l’avant  du  vaif- 
feau , pouffant  de  toute  fa  force  pour  dé- 
pâffer  plus  vite  cette  dàngereufe  terre.  * 
Quand  il  fut  las  de  pouffer  il  mit  la  gaffe 
devant  lui,  il  ne  voulut  point  s’en  défai- 
fir , ni  permettre  qu’on  la  reprît  que  1 Iflè 
ne  fut  paffée.  Lors  qu’on -faifoit  peu  de 
bruit  , le  Pilote  chantoit  & fifloit  pour 
flâter  & adoucir  l’ennemi , fi  bien  qu’il 
étoit  aifé  de  connoître  qùe  ce  péuple-là 
étoit  de  légère  croïance. 

Le  I 5. ils  reconnüTent  encore  deux  pe- 
tites Ifles  gifant  à une  lieuë  & demie,  Sud- 
ouëft,  de  Banda  , l’une  nommée  Pulo 
Way , l’autre  Pulo  Rim , & le  foir  ils  an- 
crèrent dans  la  rivière  de  Banda.  Dès  qu’ils 
eurent  moüilié  l’ancre  ils  virent  venir  à 
leur  bord  plufieurs  pirogues  , par  où  ils 
f^ûrent  qu’ils  trouverôient  fufifamment 
dequoi  charger  ; & on  leur  aporta  en  même 
tems  une  montre  de  fleur  de  mufeade , de 
noix  & de  doux. 

Le  16.  il  vint  un  Sabandarà  bord  pour 
parler  avec  iiAmiral , & un  autre  le  17. 
qui  étoit,  Satffdar  de  la  petite  Ville  d’Or- 
tattan,à  qui  les  Hollandois  aïant  voulu 
faire  un  préfent  il  le  refufa , & dit  qu’il  , 
reviendroit  le  lendemain.  En  éfet  il  re- 
vint , & il  fut.  convenu , que  pour  tous 
droits  d’ancrage , douanes , permiffion  de 

I4 


10  2 IL  Fojdge  des  Kollanctois 
îrafiqucr  , vendre  & revendre,  & d*bc=^  ï 
cuper  une  maifon , les  Holiandois  paye?- 
roient  quatre  bares , ou  quintaux  de  Ban^.  t 
da,  de  fleur  de  mufcade.  Cette  conven-  ’ 
tion  étant  faite  , on  envoia  dès  le  lende- 
main les  Charpentiers  réparer  une  maifoi> 
à Ortattan  , & le  z 3 . on  y tranfporta  des  ' 
marchand  ifes.  ' 

Le  23  . le  Vice-amiral  navigea  de  Tau^i 
tre  côté  de  riflê  vers  une  petite  Ville'5 
nommée  Nera,  où  il  loua  encore  unemab 
fon  , parc'e  quhl  y avoit  plus  de  chalandi,-  j 
fe  qu'à  Ortattan , à caufe  des  Javanois  qur^ 
y demeuroient  , & qui  y faifoient  un  ■ 
grand  trafic.  - 

Le  Z 8.  du  même  mois  de  Mars  jufques-'5 
au  2*.  d'Avril  inclus , on  fut  occupé  à ven-^  ; 
dre  & à acheter , ^ ron  fe  pourvût  d'une  ^ 
groiTe  partie  de  noix  ^ de  fleur  de  mufcadcé'  ^ 
Le  4.  d' Avril  I 5 99.  on  reçût  des  let-  ^ 
très  d'Amboine,  qui  marquoient  que  TA-  ■ 
mirai  Warwyck  n'y  trouvoit  pas  dequoL 
faire  fa  charge  , parce  que  les  habitansll 
étoient  en  guerre  contre  les  Portugais' 
Ceux-ci  pofTédoient  enco^^en  ce  tems-  ^ 
là  le  Fort  dont  il  a été  parllîw-deflus , qui  | 
étoit  vers  le  bout  occidental  de  l’Ifle 
d'où  ils  incommodoienî  beaucoup  les  habir  “ 
tans:  & fur  tout  alors , dans  le  deffein  de  : 
chaffer  ou  de  faire  retirer  les  Holiandois.. 
Le  5^  les  habitaas  de  Nera  ô tirent  le  ^ 
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poids  aux  Hollandois , & leur  interdirent 
le  commerce,  à moins  qu^’ils  ne  fiiTcnr  aC- 
cord  avec  les  Nobles , qui  vouloient  qu’on 
les  reconnût  aiiffi , & qu’on,  leur  fit  des 
préfens.  Sur  cela , le  Commis  du  vaiiTeau 
Zélande  étant  ailé  à terre  , convint  avet 
laNoblelTe,  & lui  ayant  payé  foixante  li- 
vres de  fleur  de  mufeade  , le  poids  leur 
fut  rendu  avec  pcrmif&on  de  trafique^ 
comme  auparavant. 

Pendant  tout  le  refte  du  mois  d’ Avril  5- 
& quelques  jours  du  mois  de  Mai  , on 
eût  aflez  d’affaires  à débarquer  des  mar- 
chandifes,  & à les  troquer  pour  des  noix 
& de  la  fleur  de  mufeade , ôc  du  clou  de 
gérofle.  Les  marchandifes  de  Hollandè 
étoient  fort  recherchées  , & s^’enlevoient 
dès  qu’elles  paroiffoient  : fi 'bien  qu’il  n’y 
en  avoit  pas  pour  tout  le  monde  qui'  en 
defiroit.  Depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ,on 
ne  faifoit  que  pefer  à deuxr  balances  , ëà 
quelquefois  dans  un  jour  ort  recevoit  utY 
lafte  entier  d’épiceries , & jufqu’à  deux  k4 
ftes,  c^’eft-à-dire,  quatre  tonneaux,  quoi-' 
qu’on  ne  les  eût-  pelées  que  par  petites» 
parties,  & au. petit  poids.  ^ 

Ils  achetoient  la  barre  de  fleur  de  muiC' 
cade  qui  pefoit  cent  livres , poids  de  Ban-^ 
da  , & cinq  cens  ’vingt  cinq  livres  , poids' 
de  Hollande  , foixante  réales  de  huit  : la- 
barre,  de^cloa-de  gérofk  , quarante-cinq; 
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reales:  la  bare  de  noix  mufcade , fil  réale^j* 
Mais  ces  marchandifes  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  à ce  prix.  Les  Infulaires  s’avb^ 
lerent  bien-îôt  de  les  enchérir.  ’ 

Le  8.  de  Mai  i 5 99. un  ferpentdonze^ 
pies  de  long  ayant  paflé  par  un  des  écubiers' 
du  vailTeau  Zelande , y fut  tué  3c  mangé.  ’ 
^ L Ifle  de  Banda  gît  341.  degrés  3c  de-^ 
Hii  de  hauteur  Sud  , & à vingt- quatre! 
]ienës  d Amboine.  Elle  communique; 
fon  nom  i deux  autres  petites  Ifles  qui 
font  auprès.  Quelques  Auteurs  ont  écrif 
qu'elle  eft  de  la  figure  d"un  fer  de  cheval 
êc  qu  elle  s^étend  du  Nord  au  Sud,  ayant^ 
de  longueur  trois  lieues,  peu  plus  ou  peu^ 
moins , & une  lieiië  de  largeur.  Elle  eft^ 
extraordinairement  abondante  en  noix  Sc’ 
en  fleur  de  mufcade , Sc  elle  furpaffe  es  ce 
point  toutes  les  a^utres  Ifles. 

La  Yiiie  deNera  eft  la  capitale  de  TlfleJ 
Les  habitans  de  cette  place  font  toujours^' 
en  guerre  avec  ceux  d"une  autre  petite^ 
Ville  nommée  Labbetacca  , qui  en  eft  àv 
une  petite  lieue.  L^originë  de  cette  guerre' 
qui  âvok  déjà  duré  plufieurs  années , ve-» 
noit  de  ce  que  les  Labbetaccres  avoient^ 
abattu  quelques  arbres  dans  le  territoire' 
de  Nera.  Far  ce  tte  feule  raifon  , ils  étoient^ 
tellement  animez  les  uns  contre  les  au-^ 
îresjqnils  ne  fe  faifoient  point  de  quartier*  >■ 
Hs  s'aiïommoient  les  uns  les  autres  comme  ^ 
des  cîiiens  quand  ils  fe  rencontroient , ainfi 
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que  les  Hollandois  Tout  fouvent  vû. 

Entre  les  autres  combat  qu'ils  fe 
font  livrez  de  part  d'autre  , il  s'eu 
donna  un  le  5.  de  Juin  15  99* 
forte.  Les!  Labbetaccres  vinrent  devant 
Nera  avec  huit  galères  , ou  caracores  , 
où  ils  fe  battirent  contre  les  habitans  de 
cette  dernière  Ville  , en  tuërent  quel- 
ques-uns y & en  bleffèrent  beaucoup. 
Ceux-ci  chagrins  de  cet  affront  épièrent 
l'occafion  , & dès  le  matin  du  17.  du 
même  mois  , partirent  accompagnez  Sc 
renforcez  de  ceux  de  Lontoor  ôc  de  Pulo 
Wai  , & navigérent  avec  cinq  galères 
vers  une  petite  Ifle  nommée  Wayer , dont 
ks  habitans  alloient  veiller  la  nuit  à Labbe- 
tacca , parree  qu'ils  en  tenoient  le  parti. 

Ceux  de  Nera  ayant  rais  du  monde  à 
terre  dans  flfle  de  Wayer,  maflacrerent 
tous  les  gens  qu'ils  y trouvèrent  , & eu 
emportèrent  les  têtes  toutes  enfilées  en 
des  cordes,  pour  marque  de  triomphe: 
ayant  auffi  dans  cette  même  vûë  arboré 
tous  les  pavillons  & les  fiâmes , de  tiré  plu- 
fieurs  coups  de  leurs  pierriers.  Entre  le  peu 
de  prifonniers  qu'ils  firent , il  y avoir  une 
femme,  qu'ils  fendirent  du  haut  au  bas ^ 
par  le  milieu  du  corps  avec  un  labre  ;& 
pendant  cinq  ou  fix  jours  ils  fe  promené^ 
rent^ô^  firent  voir  fur  eux  leurs  fabres  teints 
du  fàng  de  cette  miférable  créature  s"â- 

le/' 
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plaudiiïant  & fe  trouvant  couverts  de  gîoi<v 
re  pour  le  1 accès  de  cette  belle  expédition.. 

Néanmoins^  ils  ente rrerent  enbn  les  tête^ 
qu^'ils  âvoient  aportées , non  fans  aflez  ds 
cérémonies  qU’ils  pratiquèrent  en  cette 
manière.  Les  têtes  furent  paflées  dans 
une  perche  , & portées  en  cet  état  de- 
vant la  maifon  du  Sabandar , fous  un  grand 
arbre  où  il  y avoir  une  groffe  pierre,  fur- 
quoi  elles  furent  mifes , afin  que  chacun: 
pût  vok  les  preuves  du  grand  exploit  de 
guerre  qui  avok  été  fait  contre  les  ennemis^ 

Après qu'elleseurent demeur-édà  près  d^’u-  j 
neheureicllcsen  furent  ôtées,  6e  on  les  mit  f 
dans  ummorceau  de  toile  de  coton  blanc,ôc  i 
enfuitodans un  grand  plat,  pour  êtrepor^ 
tées  en  cerreîaiiquel  enterrement  il  fut  brû^  - 
ié  beaucoup ^d^encens '5  félon  la  coutume.  ; 

Les  galères  dont  il  a été  parlé  ci  deïTusj  i 
font  fort  foiblesde  bois.  Les  pièces  en  font  1 
liéts  enfembîe  avec  des  cordes.  Les  côtes 
font  à une  braffe  de  diftance  les  unes  des  au^»  ^ 
très , 6c  on  prend  garde  en  bordant  le  bati^  3 
mentque toutes  ces  cotes  qui  tiennent  les] 
bordages  s'accordent  bien  enfembîe  , & : 
viennent  Tune  fous  fautre  pour  former  le  1 
gabarit; 6c  pour  les  joindre  , 3c  en  faire  k'  ; 
liaifon*  on  met  deux  taquets,  ou  pièces  de  ^ 
bois > aux  deux-côtés  de  chaque  endroit  , 3 
où  les  côtes  du  gabarit  portent  quarrément  f 
Lune  fur  faiitre  ; ce  qui  fuffit  pour  les  lkr  ; 
& pour  les  affermir» 
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Oh  ne  fe  fert  point  de  braj  ni  de  go- 
dion.  On  prend  des  écorces  des  plus  groP- 
fes  noix  des  Indès  ^ calepp^as  , ou  de  co- 
co , & on  les  bat  avec  un  maiilet  pour 
les  réduire  en*  étoupe  en  caiefater  le^ 
vailïeau.  Enfuite  , on  frote  les  coutures^ 
d’une  compofition  dè  chaux  mêlée  avec* 
certaines  autres  matières  qui  la  rendent 
propre  à cet  iifagc,  qui  la  mettent  en  étàt*- 
de  n’être  pas  détrempée  & ôtée  par  Teau*' 
Qu;>nd  ces  galères  mettent  à la  mer  poun 
aller  executer  quelque  entreprife  , il  ft 
fàit  un  fî  grand  bruit  de  cris  , de  hurle-^ 
mens,  dé  Tons  de  tambours,  & de  reten- 
îîfTemens  de  baffins  flïrqtioi  on  frape,  qu’on* 
dirait  que  ce  font  dés  gens  furieux  6c  hors 
dé  leur  bon  féns.  Les  Nobles  qui  font* 
fur  le  haut  de  la  galère , font  dés  fauts  pé- 
rilleux, 6c  gefticulentavec  leurs  armes,  8^’ 
cdiii  qui  faute  le  mieux , eft  le  plus  admiré«^ 
Aux  deux  côtés  de  la  galère , il  y a com-^ 
me  une  galerie  , ou  un  petit  toit  de  ro-- 
féaux  qui  fait  faillie  en  dehors , 6c  tOü-- 
che  prefqtie  à -f eau.  C’èft  là-dcffas  que. 
font  les  efclaves , deux  ou  trois  par  rang 
pour  nager.  Les  rames  font  propremenr 
des  pèles  de  bois  , quhls  font  pafler  par- 
deffüs  leur  tête  pour  ramer >,  jettant  ainfi 
feau  à côté  ; 6c  cependant  ils  chantent  de 
toute  leur  force  , battent  la  cailTe , 6c  fta^- 
l^nt  quelquefois  fur  leurs  baffins^v. 
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Cette  manière  de  nager  donne  tant  d^aire  ; 
a leurs  bâtimens , qu’ils  avancent  autant  ï 
qu’un  navire  pourroit  faire  par  un  bon  : 
vent.  Il  y a ordinairement  fur  chaque  ga-  ; 
1ère  deux  pierriers , dont  ils  fçavent  palfa-  \ 
blementfefervir  ; enforte,  qu’ils  fe  défen- 
dent tort  bien  contre  leurs  ennemis.  [ 
Les  habitans  de  Banda  & des  Ifles  voifi-  j 
nés,  font  prefentement  prefque  tous  Ma-  s 
hométans,  croyance  à laquelle  ils  paroilTent  j 
fort  attachez.  Jamais  ils  ne  reviennent  de  ] 
la  garde , ni  n’y  vont,  qu’ils  n’aillent  faire  1 
leurs  prières  dans  leur  temple  , & ils  n’y  ) 
entrent  point  fans  avoir  lavé  leurs  piés*:^; 
Pour  cet  elFct,  il  y a toû jours  de  grands  ; 
pots  devant  la  Mofquée , où  ils  tiennent 
de  l’eau.  QMnd  ils  fe  font  lavés , iis  en-  ' 
trent  dans  la  Molquée , ils  font  leurs  prié-  ; 
res,  ou  plûîôt  ils  crient  à fi  haute  voix  ^ ( 
qu’on  les  peut  au  moins  entendre  de  la  der-  ; 
niére  des  vingt  maifons  voifines.  Ordinai- 
rement ils  répètent  chaque  parole  deux  ou  [ 
trois  fois  y Sc  fur  la  fin  de  la  prière  , ils  fe  | 
palTent  la  main  fur  le  vifage.  1 

Ils  font  encore  d’autres  prières  à balTe  i 
Voix  d’une  manière  toute  extraordinaire^  o 
Car  premièrement  ils  étendent  une  natte  ] 
à terre  , vont  fe  mettre  deffus  , puis  ;| 
ils  lèvent  deux  ou  trois  fois  les  yeux  au  i| 
Ciel , Sc  enfuite  , s’agenouillent , & pofent.  I; 
deux  ou  trois  fois  leur  tête  fur  le  pavé*  i 
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Cette  manière  de  prier  5 ils  k pratiquent 
fouvent  , même  dans  leurs  maifons  , &c 
quelquefois  auffi  en  public,  fur  leurs 
racores,  au  bord  de  la  mer,  dans  les  cher 
mins , & dans  les  rues. 

Ils  font  fouvent  des  feftins  dans  leurs^ 
Eglifes,  où  chacun  porte  fon  plat  ; & ils 
mangent  tous  enfemble.  Ils  pratiquent 
auffi  quelquefois  la  même  chofe  dans  um 
bois  qui  eft  au  milieu  de  flfle  fur  une  mon- 
tagne, où  ils  sklTemblent  environ  cent  per*- 
fonnes.  Cette  alfemblée  tient  d'ordinaire 
quand  ils  veulent  conférer  enfemble  des 
affaires  de  leur  Etat  ^ ou  de  celles  de  leurs 
alliez  , comme  de  Pulo  Rim  , dé  Pulo 
Wai  , & dé  Lontoor.  Lorfque  ceux-ci 
viennent  avec  leurs  galères  à Nera  , pour 
aller  combattre  leurs  ennemis  communs 
©n  leur  fait  une  bonne  réception  , & on- 
les  régale  de  cette  forte. 

Premièrement , ils  s'afieyent  tous  au  mi- 
lieu d’une  ruë  ^ & Ton  fert  a chacimfur  une 
lèüille  de  banane  , ou  figuier  des  Indes  , qui 
fert  d'affiette,  un  morceau  de  pain  qu'on 
nomme  Sagu  ,.avec  du  ris  bouilli , fur  quoi 
on  a jetté  un  peu  de  bouillon  de  viande 
dans  une  feuille  pliée  qui  fert  de  plat.  Ils 
prennent  ce  mets-  à pleines  mains  & fe  le 
jettent  dans  la  bouche  , comme  feroient 
des  bêtes.  Pendant  le  repas , il  vient  fur 
k fcéne  ua  couple  de  Nobles,  qui  , pouv 
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divertir  la  compagnie , font  un  combat 
entr^'cux  , qu'ils  accompagnent  de  fauts 
ôe  de  bonds fans  s^'arrêcer  un  fcul  mo- 
ment ; (3c  quand  ils  font  las  il  en  revient  un 
autre  couple  prendre  leur  place,  & cela 
dure  jufqu’à  la  fin  du  repas. 

A caufe  de  fanimofité  que  ceslnfulaires 
ont  les  uns  contre  les  autres,  ainfî  qu'il  a 
été  dit,  ils  font  une  garde  fort  exaéte  en 
des  bois  qui  font  le  long  du  rivage, 
épient  leurs  ennemis  pour  tâcher  de  rem- 
porter quelque  avantage  fur  eux.  Leurs 
armes  font  un  bouclier  de  quatre  pieds  de 
long , & un  grand  labre  fore  lourd,  quils 
nomment  Padang  , dont  ils  fçavent  bien 
fe  fervir , d'autant  plus  que  les  pères  apren- 
nent  aux  enfans  dès  leur  bas  âge,  Tufage’ 
des  armes.  Lès  poignées  de  ces  fibres  font 
étamées,  à peu  près  de  la  même  manière 
qu'on  dore  ici  les  épées. 

Ils  ont  au  fil  des  fufils  & des  pierriers  de 
fonte.  Qü^nd  ils  vont  à quelque  expèdi-t 
îion  militaire,  chacun  porte  deux  javelines^  . 
d'^environ  une  bralfe  & demie  de  long, 
qu'ils  lancent  jufte  où  ils  vifent,  & avec? 
quoi  iis  peuvent  percer  un  homme  d'ou-»' 
îre  en  outre.  Lorfqu'ils  ont  lancé  leurs»- 
javelines,  ils  prennent  leur  faBre,  & la 
tiennent  dans  la  main  derrière. leur  bou-- 
cher. . 

Ils  ont  encore  uîic  arme  faite  comme 
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^etit  harpon,  qui eft fiché  dans  un  bâton^ 
m il  y a une  petite  corde  attachée  : ils  jet^ 
tent  ce  harpon  en  forme  de  flèche  à l’enne^ 
[ni , ôè  le  retirent  par  le  moyen  de  la  cor- 
iè.  Ils  font  beaucoup  dé  cas  de  leurs  caf- 
quets , qui  font  faits  comme  des  crêtes  dë 
coq  , ont  au-deflus  ordinairement 
[nanucodiata  , ou  oifeau  de  Paradis  , au 
lieu  de  plumes  croiant  que  cet  oifeail* 
contribue  à leur  confervation* 

Il  y a dés  Nobles  qui  ont  auffi  une 
tuiraffe  , 8t  ceux-là  fe  tiennent  aflurez 
qu’on  ne  les  fauroit  bleifer*  En  general 
ils  font  de  bons  hommes  de  guerre  , & 
iront  hardiment  aux  coups.  Ils /ont  impla- 
:ables  , & s’ils  tenoient  le  dernier  de  leurs 
mnemis  en  leur  pouvoir  , il  eft  certain 
qu’ils  ne  lui  feroient  pas  grâce. 

Entre  les  divertiffemens  3c  les  exerci-? 
tes  de  ces  Ihfüîaires , un  des  plus  grands 
qifils  aient  eft  celui  de  jouer  des  balles*^ 
i^oici  comme  ils  s’y  prennent.  Ils  fe  met- 
tent en  rond  , 3c  l’iin  d’entr’eux  eft  au 
Enilieu  du  rond  , d’où  il  jette  la  balle' 
que  tous  les  joueurs  fe  renvoient  de  l’un 
n autre  , & le  tout  avec  le  pied  , fans» 
que  les  mains  y~  interviennent  en.  aucune 
façon  : & ils  la  font  fauter  tout  auflîhaut^ 
qu’on  pouroitda  jetter  avec  la  main.  - 
Les  baiies  dont  ils  jouent  font  toutes 
ïondes  comme  une  fphére  3 faites  des  bar-^ 
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bes  qui  fortent  du  haut  des  rofeaux  , qu^'ils 
trefl'ent  enfemble.  Ceux  qui  manquent 
leur  coup , & qui  ne  les  peuvent  toucher 
& renvoier  dm  pied  , Jfont  expofez  à la 
rifée  , & même  au  mépris.  Il  y en  a qui 
ont  TadrelTe  de  fauter  en  Tair , & de  ren- 
voicr  la  balle  pendant  le  laut.  D'autres 
tournent  continuellement  ^ ^ prennent 
pourtant  fi-bien  leur  tems,  qu'ils  lareiv 
voient  en  tournant. 

Quand  quelqu'un  des  parens  des  Infii» 
laires  de  Banda  eft  mort , les  femmes  crient 
de  toute  leur  force  , dans  la  perfuafion 
que  ces  cris^  pouront  réveiller  ou  reffuf^ 
citer  le  mort.  Mais  quand  ils  ne  produi-j 
fent  aucun  effet  5 ^ qu'on  voit  que  la 
perfonne  eft  morte  fans  reffource , on  pré- 
pare un  grand  ieftin  ^ où  font  invitez  tous- 
lesparens&  tous  les  meilleurs  amis  du  dé-; 
ftint,  &ceux  qui  ont  afTiûé  ^ i'enterrementj^ 
qui  fe  fait  à peu  près  de  la  même  maniérC) 
qu'en  Hollandediormis  qu'au  lieu  qu^ici  IC; 
drap  mortuaire  eft  noir , on  fefert  à Banda- 
d'une  fine  toile  blanche  de  coton.  Le  dorpSt 
eft  porté  fur  les  épaules  , pré^:édé  par  les 
hommes,  & les  femmesle  fuivent.  j 

Q^nd  le  corps  eft  enterré  , on  fait 
brûler  de  fencenîrjour  & nuit  fur  fafoffe,^ 
& de  nuit  il  y a auffi  une  lampe  arden- 
te , fufpenduë  fous  un  petit  couvert 
qq’on  fait  au-deffus  du  tombeau,  Lefbiri 
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lè  matin  les  habitans  y Nobles  & Ro-- 
turiers  , vont  faire  leurs  prières  fur  le 
tombeau  5 & toutes  ces  chofes  durent  & 
s’entretiennent  pendant  un  aflez  long- 
tems.  On  leur  demanda  ce  qu^ils  croioient 
que  leurs  prières  pouvoient  opérer? Ils  re*- 
pondirent  qu’ils  les  faifoient  pour  empê^ 
:her  que  le  mort  ne  reiriifcitât. , crôiant 
Fermement  que  cela  ne  manquer  oit  pas 
d’arriver  5 fi  ces  prières  n’y  mettoient  ob- 
Hracle. 

Les  gens  vivent  long-tems  dans  cette 
tfle.  Les  Hollandois  y virent  fouvent  un 
aomme  âgé  de  cent  trente  ans,  & ils  y 
;ii  virent  plufieurs  autres  qui  aprochoient 
le  fon  âge  , 6e  qui  le  fuivoient  par  de- 
vrez. Les  hommes  ne  font  prefque  que  fe 
Droiiiener  , 6e  les  fem mes  travaillent.  Ou- 
:re  la  befogne  du  ménage  , elles  s’ocu» 
acntfans  celTeàfaire  fécher  les  noix  muf- 
: ades  , ou  à les  tirer  de  la  coque.  Ainfî 
reft  Ieu,r  ouvrage  qui  donne  lieu  au  tra- 
5c  qui  s’en  fait  dans  cette  Me  , oà-il  n’y 
i prefque  pas  d’autre  commerce. 

Ce  fritit  lieftimable  & fi  recherché,  ne 
rroît  en  aucun  autre  lieu  du  monde , qu’on 
lit  fû  jufqu’à  préfent  , que  dans  cette: 
ffle  , 6e  en  quelqu’autres  petites  Mes 
^oifines  , qui  font  Ortattan  , Gunappi^ 
3Ù  il  y a une  montagne  ardente  , Waier y 
Pulo  Way  & Eulo  Rim.  Il  en  meurit 
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trois  fois  Tannée  , favoir^aux  mois 
Vril^d'Août  & de  Décembre.  Celles  qui 
fe  recueillent  en  Avril  font  les  meilieu-' 
rês  5 & la  recôfte  en  eft'auffi  plus  abon<^' 
dante  que  dans  les  autres  mois.  ■ 

L'arbre  quTles  porte  aproche  affez  dtl‘ 
pêcher.  Ses  feüilles  font  pourtant  plr.s  cour-- 
tes  & plus  rondes.  Le  fruit  eft  d'abord  coa^[ 
wrt  d'une  écorce  épaiffe  , a peu  près  corn-- 
me  une  écale  de  noix.  Quand  il  meurt  cet^-^ 
te  écale  s'ouvré  ^ & dedans  on  voit  une  en-J- 
velope  mince , qui  eft  comme  un  petit  rets* 
qui  couvre  la  noix.  Les  Hollandois  TapeB-^ 
lent  Foeli  5 Fouli  , ou  Fleur  de  mufcadcj 
©n  Tapelle  auffi  macis. 

Après  cette  envelope  , on  en  trouvé 
encore  une  autre  , qui  eft  plus  dure  , Sd\ 
qui  reflemble  affbz  aux  coques  de  noix, 
Elle  eft  noirâtre  , & en  l'ouvrant  on  f 
trouvre  la  noix. 

D'abord  la  fleur  de  mufcade  eft  d'une: 
belle  couleur  écarlate  , mais 'quand  lé 
fruit  eft  tom-à-falt  meur  , elle  fe  détaï 
che  de  la  coque , & prend  la  couleur  qu'ot^ 
lui  voit  en  ce  païs-ci , qui  eft  prefqüe  oran-' 
gée.  On  prend  le  fruit  tout  entier , tel  qu'f 
Vîcnt  de  Tarbrejpour  en  faire  des  conféré 
ves  avec  le  fucre,&  cette  forte  de  confitutt’ 
eft  beaucoup  eftimée  dans  les  Indes,  auft 
eft  - elle  la  plus  excellente  qui  s-y  fâfé 
fe.  On  en  confit  encore  dans  le  fu^' 
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ire  , quj'on  .porte  en  A fie-  ^ aillexir^^ 
^Les  habitans  de  3anda  donnent  aux 
goixie  nom  de  Palla  , & à la  fleur  de  mufl- 
:ade  celui  de  Buna  Palla.  Il  f a deux  for^- 
l€S  denoix , les  unes  longues  qu’qn  nomme 
mâles,  & lesautrcLS  rouges  qui  font  meil- 
leures & ont  plu3  de  goût.  Les  noix  muf- 
cMes  , fortifient  le  cœur  ,&  la  mémoire^ 
réchauffent  Teftomac  ^.  .chaffent  les  vents , 
rendent  fhaiéne  douce  , font  uriner,  Sc 
arrêtent  le  cours  de  ven trc.  En  , général 
^les  font  bonnes  pour  toutes  les  douleurs 
àe  tête  & ,ataque  de  cerveau  , pour  des 
douleurs  d'eflomac  , pour  le  foie  , & 
pour  les  fuffoçations  de  matrice.  Si  les 
upix  font  propres  à tous  ces  ufages , rhuiLe 
qudn  en  tire  y eft  encore  meUlenre. 

La  fleur  de  mufeade  eft  un  remède  fpe- 
Qfique  jftur  les  cftomacs  froids  & débi- 
les ; elle  aide  beaucoup  à la  digeftion  ; el^ 
je  confumelesmauvaifes  humeurs  & chaf- 
ffnt  les  vents.  Elle  demeure  long-tems  fai- 
ne, &conferve  fa  vertu  pendant  plus  de 
neufans.  On  fait  uiie  emplâtre  merveilleu- 
fe  de  fl^ur.de  mufeade  5OU  denoix  qffon 
pulvérife  5 & on  les  détrempe  avec  de  feau- 
rpfe , puis  on  aplique  f emplâtre  furd'efto- 
mac  qu'elle  fortifie  extrêmement. 

Comme  ce  fruit  fi  précieux  ne  croît 
qu'à^  Banda,  & dans  les  petites  Ifles  voifi- 
y\Qs J d lexclufion  de  tous  les^^utre$.pijii 
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du  monde  , il  y a toujours  à Nera  , 
dans  les  autres  petites  Villes  qui  font  dadi 
cette  Ifle  , des -^Marchands  de  Java  qui 
qui  en  Font  un  grand  négoce.  Il  y en  a 
auffi  de  Malacca  , de  la  Chine  , & de 
divers  autres  endroits  des  Indes. 

Quand  ils  arrivent  dans  Tlfle  , ik 
commencent  par  acheter  une  femme  qffî 
fait  leur  ménage  , Sc  leur  prépare  à man- 
ger 5 pendant  tout  le  tems  qu'ils  y fé- 
journent  , & qu'ils  font  leurs  achats  dc  \ 
ventes;  ce  qui  dure  ordinairement  deux' 
ou  trois  mois.  Lorfqu'ils  s'en  retournent! 
ils  laiflent  la  femmê  en  liberté  de  faire; 
ce  qu'elle  veut  jjufqu'à  ce  qu'ils  revien-^' 
îient  5 ou  bien  ils  la  revendent  s'ils  eiii 
trouvent  l'ocafion. 

55  La  Compagnie  a préfentement  5 c'eft-Ê 
55  à-dire  , lorfque  la  préfente  RéHion  futi 
55  mife  au  jour  , deux  Forts  dans  cette; 
55  lfle  5favoir  le  Fort  de  Nalïau  3c  de  Bel-' 
jjgique  , fous  lefquels  les  vaifléaux  peu- 
55  vent  ancrer  à la  portée  du  moufquet,! 
55  ou  même  plus  avant  , fur  fept  , huit; 
55  & dix  brafles  de  profondeur.  Il  n'y  al 
55  dans  rifle  que  des  Villes  détruites  3c  ili 
55  n'y  croît  aucuns  autres  fruits  que  des 
55  noix  Mufeades.  i 

5,Le  païs  eft  fort  montueux.  Il  n y a, 
55 point  de  Roi.  La  Régence  eft  une  lôr-i 
de  République  5 dont  la  plupart  des^ 
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, âfaires  font  entre  les  mains  des  Prê- 
5 très  5 Ecclélîaftiqiies  ou  Religieux  Ma- 
, hométans  , qui  font  févéres  tant  dans 
5 les  afaires  Eccléfiaftiques  que  Politi- 
,ques.  II  n'y  a dans  toute  flfle  qu'onze 
, ou  douze  mille  âmes  » & pas  plus  de 
, quatre  à cinq  mille  hommes  de  dé- 
, fenfe. 

5:,.Le  commerce  qui  s^’y  fait  confifte  en 
jdiverfes  fortes  de  vétemens  qui  vien- 
,.nent  de  la  cote  de  Coromandel , & en 
, ris  5 porcelaines  5 velours  , armoifins  , 
5 damas ,5  draps  rouges.  Les  vivres  & mu- 
,nitions  pour  les  Forts  & pour  les  ha- 
jbitans  y iont  portez  d'ailleurs,  com* 
, me  de  Grifick  & Macaffar.  Le  peuple 
5 a du  courage  , & ne  fe  laifferoit  pas 
,aifément  dompter , fi  Ton  ne  fa  voit  le 
^réduire  par  la  néceffité  où  on  le  met, 
5 en  prenant  toutes  les  jonques  qui  vont 
, lui  porter  des  vivres. 

Le  2.  de  Juillet  119^.  le  Vice-amiral 
lefcendit  à terre,  & parla  aux  Sabandars 
LUX  autres  Nobles.En  prenant  congé  d'eux 
1 leur  recommanda  les  gens  qu'il  avok 
•éfolu  de  laiffer  dans  l'Ifle  , & les  pria 
le  les  prendre  fous  leur  proteâion.  Il 
eur  fit  auffi  quelques  préfens. 

Le  5.  les  deux  vaifleaux  mirent  à 1^- 
mile.  On  lailfa  vingt  hommes  à Banda, 
murvûs  de  marchandifes  & d'argent  ^ 
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afin  d’acheter  des  noix  & deda  fleiir  de 
mufcade  , 3c  de  Jes  tenir  prêts  pour  ê- 
tre  embarquées  dans  les  vaifléaux  qui  vieil- 
droicnt. 

Le  8.  de  Décembre  i 599.  Tur  le  mi- 
di 5 ils  mo.iiiliérent  à la  rade  de  Ste.  Hélè- 
ne, où  ils  demeurèrent  jufqu’au  premier 
de  Janvier  1600.  Le  i 5.  du  mois  d’A- 
wil  5 ils  laifférent  tomber  l’ancre  par  k 
traverS'de  Douvres , où  le  Vice-amiral  re- 
çût des  lettres  de  Londres^  Enfiiite  ils  vin- 
rent au  Texcl  5 puis  devant  Amfterdam, 
où  les  noix  muicades  furent  mifes  dam 
des  facs  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui 
acouroit  en  foule  , & elles  furent  portées 
dans  les  magafins.  Elles  étoient  fi  belles 
& fi  laines  qu’on  en  <tira  de  rhuile  , & 
l’on  peut  dire  que  jamais  on  n’en  avoir 
amené  de  telles  de  Idibonne.  Auiîi  leui 
bonne  fenteur  parfuma-t-elle  toutes  lesl 
maifons  voifines. 

Il  faut  maintenant  revenir  aux  deux  au- 
tres vailTeauXjfavoir , Amjlerdam  &:  Vtrecht: 
qui  ont  été  ci-devant  laiflez  fur  la  côt<' 
d’Amboine.  ! 

Le  I J.  de  May  1599.  pendant  que  cei“ 
vaifléaux  étoient  mouillez  devant  Am-^ 
boine  , il  y arriva  deux  jonques  de  guer^ 
re  de  Java  , remplies  de  foldats  que  le,^ 
habitans^  dAmboine  avoient  apellez  i 
içur  fecours , pour  tâcher  de  fe  rcndn^ 
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maîtres  du  petit  Fort  que  les  Portugais  y 
ocupoient  , parce  que  ceux-ci  leur  fa^L^ 
fbient  tous  les  jours  quelque  nouvelle  iri- 
foltc,  Gestroupes'auxiliaires  furent  reçues 
en  triomphe  & avec  beaucoup  de  joye* 

Le  2 0.  les  'Hollandois  étant  allez  à ter- 
re avec  leurs  fufils  , tuèrent  des^^igeons 
auffi  gros  que  nos  éanards.  te  ro-.  d"A- 
vril  5 ils  conclurent  leur  marché  avec, 
les  Infulaires , pour  lexlou  de  gétefie,  à 
trente-cinq  pièces  de  huit  ^pour  la  baroj 
qui  péfe  5 5 o.  livres , poids  de  Hollande, 
fLe  1 I. ils  firent  encore  un  autre  marchéy 
Içàvoir  quhls  âtiroient  pour  chaque  cafque 
O.  livresde  cloUo 

Le  2 5vles  Portugais  ayant  tenté  une  eiî^ 
treprift  fur  une  certaine  petite  ville  d*  Ain- 
boine  , ne  purent  y réüfiîr,  & y oer- 
dirent  dehx  hommes.  Dès  que  les  Infu- 
laires  furent  avertis  de  leur  marche  , ils 
salfemblerent  , & allèrent  au  fe_cours  de  h 
place.  Il  y eut  quatre  Hoilandois  , qui  du 
confentement  du  Vice -amiral  , allèrent 
avec  eux  5 6e  s’embarquèrent  dahs  la  piro- 
gue du  Frère  du  Koi  de  Ternate.  Jamais 
faveur  n’a  été  mieux  reçue  que  le  fut  cel- 
le-ci de  la  part  des  'gens  du  pays>  Ils  rc-. 
gardèrent  prefque  comme  uh  miracle  que 
les  Hoilandois  voiilufrent combattre  pour 
eux  , & qu’ils  ofaflTent  fe  déclarer  cnnç- 
nais  du  Roi  d’Efpagne  & des  Portugais;, 
TmeJL  K 
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Cependant  on  continuoit  le  commerce 
-âAmboine,  où  Ton  échangeoit  des  mar-* 
chandifes  pour  du  clou  de  gércüe.  Mais 
il  $y  en  rrou¥©it  peu.  Pour  du  ris , il 
en  avoit  uae.fi  grande  abondance,  que  les 
ïnfulaires  en donnoient  quinze  ou  feize  li- 
vres pour  un  petit  miroir  de  neuf  deniers, 
ils  en  donnoient  à proportion  pour 
-d'autres  marchandifes^ÆInfin  ils  mirent  à la 
voile  , Sc  prirent  leur  cours  vers  les  Molu- 
ques , emmenant  avec  eux  un  certain  Gen- 
tilshomiae  qui  fe  faifoit  pafier  pour  frere 
■duRoi. 

Cet  homme  leur  conta  que  le  pere  de- 
.ce  Prince  avoir  eu  plus  de  loixante  & dix  ■ 
femmes,  outre  fes  concubines:  de  que  le 
Jvoi  régnant  avoit  quarante  femmes.  Le  ’ 
2 2.  de  Mai , ils  moiiilierent  fancre  fur 
^quinze  brades  , devint  1 Ifle  de  Terna-  * 
te,  dont  le  Roi  vint  le  28.  près  des  vaif-  ' 
féaux  Hollandois.,  mais  il  ne  palfa  pas  à leur  ‘ 
<f)ord  , au  contraire  , il  invita  f Amiral  à “ ’ 
paffer  dans  fa  caracore  , où  ils  s^'entretin-  | 
jent  tous  deux  long-tems,  par  le  moyen 
dlnterpréres  ; ce  qui  fit  efperer  que  le  ^ ' 
Roi  entreroit  dans  les  vailfeaux.  Mais  en-  ^ 
fin  il  ne  vcukit  pas  y confentir^,  allé- 
guant d abord  pour  exeufe  que  réchelle  ^ 
ailétoitpas  commode  & qifil^ne  pour-  ! 
joit  y monter.  On  la  fit  auffi-iot  couvrir 
de  drap  > ruais  quand  .cela  fut  fait  il  dit 


îSKJt?  'Indes  Orientales.  f . 

^u'il  étoit  trop  tard,  & que  k tems  de  fai- 
re fa  piûere  étoit  venu  , puifque  le  Soleil 
^toit  prêt  à le  coucher. 

Le  lendeaiaiii  il  revint  aux  vaiffeaux  > 
ivec  trente-deux  caracores  fort  propres  SC 
bien  équipées  , étant  montées  déplus  de 
cent  pierticrsde  fonte,  tTous  ces  bâtimens 
firent  trois  fois  le  tour  des  vaiffeaux  d’une 
manière  triomphante  , en  faifànt  de  grands 
bruits,  tant  par  leurs  chants,  qu’avec  des 
baffins  furquoi  ils  frappoient  & avec  de 
longs  tambours. 

Les  Hollandois  voyant  tous  Ces  mouve- 
nens , & 1 état  ou  étoient  ces  vaifïèaux  : & 
nefçachant  à quoi  cela  pourroit  aboutir, 
tinrent  aufli  leur  canon  paré  de  même  que 
les  moufquets , les  piques  & les  autres  ar- 
mes. Une  partie  des  équipages  fut  placée 
dans  les  bas  des  navires  -,  & le  refte  fur 
les  hauts , afin  que  tout  fût  en  état , fi  les 
[nfuîaires  vouloient  entreprendre  quel- 
ques chofes  contre  eux.  Mais  il  n’y  eut  en- 
.ore  que  la  caracore  du  Roi  qui  aprochât. 
Cependant  il  refufa  toûjours  de  paffer  à 
bord,  n’y  envoyant  qu’un  de  fes  Capitai- 
nes, qui  tint  quelques  difcoursavec  l’Ami- 
ral , par  l’entremile  d’un  Interprète. 

A chaque  côté  de  la  caracore  Royale, 

1 y avoir  en  équilibre  une  galerie,  toit^ 
au  avance  de  rofeaux  , prdque  comme 
ia  echafaut , for  quoi  éioient  les  efclaves 
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.qui  ramoient  deux  par  rang  , & il  y 
avoir  encore  quelques  autres  au-dedans; 
„jdu  bâtiment.  Leurs -rames  étoient  comme, 
des- pelles  tîe^bois  , -de  même  que  celles; 
des  Infulaires- de  -Banda  dent  il  a été  par-, 
lé.  En^ramam  ils  ont  leurs  armes  auprès| 
.d’eux  ; fçavoirfleurS-boucliersà  leurs  cô-, 
ï'ïés , & leurs  longues  javelines  -devant  eux.; 

Quelques-uns-de  leurs  pierriers  avoient) 
-ti  ois  volées  qui  pouveient  tarer  toutes  à kj 
fois  ; -mais  on  ne-vfit  pas-qu- ils  en.  fiflènt  un 
grand  ufage  de  cette  artillerie  , ni  qu’ilsj 
^y.  tiraient  beaucoup.  ^Lhaque  batimenCj, 
.éjoit  monté  d’environ  deux  cens  hora-; 
«îles,  armez  à leur  mode  , ayant  peu  d-ej 

. fulils  parmi  leurs  armes, '■&  fçaehant  très-.i 

peu  s’en  fervir*  i 

Sur  le  foir  les  vaifleaux  furent  aicore 
- âbord  es  O une  ' caracole  ou  etoit  le  -R.or^; 
^ d’une  autre  qui  faccompagnoit  , &j 
où  étoit  embarquée  une  çetite  pirogue., 
Le  Roi  lui  ayant  ordonné  de  déborder 
Si  de  s’alargüer.,  elle  alla  mettre^  fa  pira-| 
<r'kie  à la  mer  pourla  laitfer  aller  à la  déri-, 
ve.  Alors  le -Roi  pria  l’Âmiral  de  faire  ti-, 
rcr  un  coup  de  canon  fur  la  pirogue., 
:Le  coup  porta  , Sc  le-  Roi  fit  connoître 
qric  cela  lui  avoit  donne  beaucoup 
àaifir  , & dit  que  fl  ce  coup  avoit  et«, 
wé  fur  la  .caracore  5 il  l’imioiî  Çms  dou-, 
-ye-perçé?-.  s 
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te  Jour  fuivant  ce  Prince  envoya  une 
^aracore  à-bord  , pour  donner  avis  qu^'il 
venoit  Imi-'inêmeé  En  éfet , il  étoitlui  qua> 
iricme  dans^  une  petite  pirogue  qui  étoit 
aîuarée  à la  caracore  , dequoi  les  H^llan^^ 
dois  n’avoient  aucun  foupçon.  Il  ne  vou-» 
kir poirkt  encore  paiTer  à bord  des  navires  | 
mais  il  entra  dans  fa  caracore  , d’où  il  fit 
divcrfes  queftions  foi^  extraordinaires  > 5s  ^ 
qu’il  feroit  trop  long  de  raporter  icù- 
Le  dernier  de  Mai  dL  le  fit  un  bruié 
fcun  tintarnarre  épou'^ntâble  dân«  le  vaiP 
feau  Vtrecht,  qù^on  prit  pour  des  éfets  de 
j^rtileges'^j»  & pour  éfprits  qui  reve^^ 
noient  ; & le  défordre  fut  fi  grand  , qu^ 
les  Officiers^  Eurent^  contraints'  de  fortife». 
Gela  le  pafTa  far  de  miiiuiîl  '- 
Le  2,  de  Juio-î  5 ppr  les  Hollànclôis  aî-^ 

; tarent  à terre  V préfens  aiî- 

Roi*  Le  fbir  dir  i tX  ce  Prince  retourna 
proche  des  vâilfeàuxd  îrmis  il  ne  pafla  pas* 
à bord.  If  dernanda?tiB  rnotifquet  doré 
qu’on  lui  donna  i qu’on  le 

pt  coîBprendre  ^ M prétendoit  que  le 
prix  en  ferok  dédiMtCur  les  droits  qui  lui^ 
étoient  dûs^  - 

Le  1 8.  les  Infulaires  commencèrent  ^ 
porter  à bord  des  doux -de  gérofle , qu’oiv 
iroqua  poui^de  petits  morceaux  de  ver«^ 
les  5 tels  qu’en  ont  les  Charlatans  pourt 
fe^rs  tours  de  paflè-pa  & dontla.pi«r^ 
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cevaloît  peut  être  un  liard.  Pour  iIxcen#J 
pièces  ilsdoonéjent  une  bare  de  clou,  dil:, 
poids  de  fix  cens  vingt  Hvres.  ' 

Le  9.  de  Juillet  on  fit  prix  de  la  barô’ 
du  qjcm  , à cinquante  quatre  rêales  de 
huit*  Cette  bare  pefe  à Ternare  fix  censj 
livres  , & cinq  eeiis.  livres  feulement  à: 
^^mboine.,  1 


Selon  le  dire  dès  habitans  de  Terna-'* 
te , les  Ifles  Moluques  raportent  par  an! 
la  quantité  de  clou  de  gérofle  qui  fuit 
fçavoir , Les  Ifles  de  Ternate  êc  Tidore! 
chacune  mille  bares  ? fifle  Baffian  deu^' 
mille  bares  , & rifle  Motièr  fix  ou  fept! 
cens  bares»; 

Enfin  le  du  même  mois  de  JuiW 
1er , le  Roi  vint  à bord , êc,  pafla  àzmVAm^^ 
fief  dam  Hpria  PAmi«! 

ral  de  vouloir  lailier  quelques-uns  de  fes^ 
gens  dans  fon  Ifle.  Tout  ce  qu  al  voyoit' 
dans  le  navire  lui  plaifoit  & faccommo-^ 
doit,  même  jurquT  un  foufletqu'il  trouvai 
dans  la  cuifinc.  Il  le  prit  auffi-tôt  &Tayant 
mis  dans  fa  bouche  ii  foufla  de  toute  fa^ 
force,  comme  sal  eût  été  fou. 

Le  Z 8.  il  le  rendit  encore  à bord,  & 
une  nouvelle  vifitc  du  vailTeau  , auflf 
exaélement  que  s’il  eût  voulu  fâche-, ^ 
ter.  Cependant  fa  principale  vue  étoit  de^ 
retenir  quelques-uns  des  Hollandois*^ 
auprès  de  luL  Mais  il  ne  fe  trouvoiçî 
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perfbnnequi  eût  envie  d’y  demeurer. 

Le  2 5.  d’Août  il  y retourna  encore  8C 
fit  des  propofitions  pour  la  vente  du  cloiî’ 
de  la  nouvelle  récolté  qui  fe  préparoité^ 
Cette  occafion  luf  donna  lieu  d’obtenif' 
ce  qu^'il  avoir  fouhaité  ; car  on  laifïà  dansf 
fon  Ifle  cinq  hommes , & un  jeitne  garçon 
pour  acheter  5 fuivant  le  traité  qui  fut 
conclu  , ou  polir  troquer  , & garder  1cm- 
plette  qui  fe  feroit  jufqu’au  retour  des 
vaiiïeaux  Hoilandoîs.  Entre  ceux  qui  y 
demeurerentil  y eut  un  François  Van  desf 
Poes  , coufin  de  Guilkiume  Verdoes  5 
grand  Bailli  d’Amfterdam. 

Le  clou  de  gérofie  , ce  fruit  précieux  5^ 
que  tout  le  monde  appéte  & recherche, 
ne  croît  nulle  part  ailleurs  que  dans  TliGle 
d'Amboine  6c  aux  îflcs  Moluques  , qui 
font  aif  mombrc  de  cinq  '^  mnfi  qu’il 
dit  plus  amplement  ci-après  ; & encore 
dans  rifle  Kïeao  , qui  eft  pour  le  moins  ^ 
onze  lieues  de  Ternate , 8c  à Cinomo , Ca- 
bel  5 6c  Marigoran.  La  plupart  des  In- 
diens le  nomment  Calafur,  & les  liabitans'^ 
des  Moluques  ^ /où  il  croît  , rapellenf 
Ghimke. 

Les  arbres  qui  le  produifent  api*ochent- 
fort  de  nos  lauriers  3 tant  par  leur  gran- 
deur que  par  leur  figure.  Les  Miller 
même  font  prefque  femblables , hormis^ 
que  celles  des  girofles  font  un  peu  plm^ 
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efToites  , à peu  près  comme  celles  dci 
amandiers  , ou  des  faulcs.  Le  goût  di{  ' 
c|ou  fe  trouve  auill  dans  les.feüilies  Sc  ^ 
dans  le  bois. 

Ces  arbres  ont  beaucoup  de  petites  bran- 
ches , & une  quantité  prodigieule  de 
fleurs  . dont  chacune  produit  Ton  clou, 
iàns  quhl  en  man.que  une  feule.  Les  fleurs 
font  d'abord'  blanches , enfuite  elles  de- 
viennent vertes,  & enfin  rouges  & afTex 
dures,,  & elles  . font  alors  proprement  le 
clou.  Pendant  que  les  fleurs  ou.  les  clou» 
font  verK  ils  ont  une  odeur- qui  fur-^ 
pâlie  toutes  les  plus  esçellentes  odeur$i 
qpi  forent  au  monebs.  . 

^ Quand, -ûis'„  font  fecs  leur  couleur  e{^ 
d un  brun  jaunâtre  , & quand  ils  fons- 
cueillis  dis  deviennent  <f un  noir  de  fu-i-. 
mée.On  ne  lés  cueille  pas  un  à un,  avec- 
îa  main , comme  on  fait  beaucoup-  d’au-- 
tres  fruits  : oit^atache  une  corde  à la  bran- 
che,, & on  l’arrache  avec  force  , ce  qui' 
CS  le, Mit,  pas  fans  incommoder  les  ar- 
bres raulîi  portent-ils  peu  de  fruit  l’an- 
née fuivante , mais  .çn  réçompenfc  ils  en- 
produifent  bien  davantage  la  féconde  an- 
née. Qi^îques-uns  battent  les  arbres  avec  - 
des  roîeaux , aprèr^avoir  bien  nétoïé  touo  j 
fefpace  qui  eft  delFous , & les  doux  tom-  ■ 
bent  a terre.  Il  y en  a ordinairement  plu^^ 
qpe.dg  ftüjliéso  ^ 
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Xîs  pendent  aux  arbres  par  ^de  petites* 
queues'^  dont  la  plupart  y tiennent  en co^re^ 
quand  ils  font  tombez.  On  les  vend  fur  le^ 
Heu  avec' ces quéuës',  les  Iniulaircs  des  Mo- 
lu  q U es  a maflant  en&mble  tô^  t ee  qui  tom- 
be de  farbre,  & le  livrant  de  la  même  ma^ 
niére.  Lés  Indiensme  les» t rient ipoint  nén 
plus.  On  les  vend' prefq ne  pat  tout  mêlé 
avecleurs  queues./ avec  la  poudiierurquoi 
Hsfbnt  tombez  /&>avé€  le^s  autres  ordures 
qui  sy.lbnt  mêlées.  Maisceu^  qu'^oîl 
porte  en  Bortugaben Hollande^  êe  en d au- 
tres païs  de  rEurope  ; font  toits  iietsv- 
Ceux  qu'on  kiffe  aux  arbiie^^ deviennent 
épais/ê^:  font  appeHéz  ia  rRéreducloii,  Le« 
|àyanoi'S  eftiment  breti  plus  ceux  quty  font 
dernéurez  mi  an  & eir  Hollande  ow  aime 
mieux  les  plus  petits.  Oîine'fédonae  point 
b peine  déplanter  les  gérofle^vbstcloux 
qui  tombent  & qui.  s’épàndent  en^^^divers 
endroits  j en  prdduilent  aflex  5 i&ÿîes  fi  é- 
q lien  tes.  pluies  les  font' croître  fipromte- 
tement  , que  dès  qvfols  onédiiifo  ans  ils 
donnent  du  fruit  ils  duren^cent  ansv. 

Certains  Auteurs  ont  écrk/qttuk.ne' 
croîiSeùt^pas  bien  quWnd  i!  S’^^ontr  tmp 
proches  dé:  la  mer  , ni  ^aufSÿ-qüand"  ils 
en>fonî  plus  éloignez  que  la  pc^tée^  #im 
pierrier..  Mais  les  équipages  dés  vaifTeaux 
Hollandois  dont  il  s agit  ici  V-  témoi- 
gqent  quul  y éi>  a fort  loin  de  îa*  mer  5 & 
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qu  lis  viennent  bien  dans  toutes  ces  Ifle?^, 
sur  les  montagnes , de  même  que  dans  les‘  î 
valées.  5 

La  faifon  où  ils  meuriffent>  eft  depuis  1 
la  fin  d.  Août  jufqu'au  commencement  da  : 
Janvier.  ;j 

Il  ne  peut  rien  croître  autour  des  géro--  ^ 
rofles,  ni  herbe  5 ni  verdure  parce  quhls  ^ ^ 
attirent  parleur  elialeur  ^ toute  la  nourri-^  I 
turc  & rhumidite  de  la  terre.  Les  doux  : : 
font  auffi  extrêmement  chauds.  Si  Ton  en  x 
met  undâc  fur  un*  vaiîTean  piein,d"eau  ^ on  • 
trou V era  dàn^.  peu  de.  tems  que  reau  fera  \ 
diminuée  5;  & neanmoins  les  eloux  n^en  fe-  - i 
ront  pas  pires^..,  Sî  on  les  nétoye  dans  un^  :• 
chambre  clofe  ,,  ou  dàns  une  grange  , où  il , ' 
y ait  une  cruche  avec  de  leati  ^ quelque 
éloignée  qu^élîe  foit  des  doux  , la  cruche  • 
lera  vuide  en  deux  jours  par  la  chaleur^" 
qifils  auront  produit  en  fair... 

La  foie  grége  dé  la  Chinea  la  même  ver^- 
tu,  car  fi  on  la  met  dans  un  endroit , un  pie  * 
€)U  deux  au-dèffus  dé  terre,  & qu’on  arro-  | 
lé  d’eau  le  pavé  jafqu'à  en  être  tout  cou-  ;| 
, vert  ,,  fans  toutefois  que  IVau  touche  la- 
foie  , il  fe  trouvera  le  lendemain  matin  que 
la  foie  n’aura  pas  manqué  d^’attirer  toute.  * 
Lea U.  Les  Indiens  fe  fervent  de  cette  rufe  îj 
afin  que  la  foie  en.péfe  davantage  , quand:  ‘1 
iis  en  veulent  livrer  ; 3c  cela  eft  fi  imper-  i| 
ceptiWe  qifon  n’en  eonnok  rien. 


aux  Inies  ÜrlentMei:  f 

On  confit  les  doux  dans  le  fucre , St  cet- 
te confiture  eft-  excellente.-  On  en  confit 
auffi  dans  le  fel  & dan^  le  vinaigre.  Plth- 
ffeurs  femmes  Indiennes  ont  Thabitude  de 
mâcherdu  doti  afin  que  leur  haléne  en 
ait  meilleure  odeur  5 les  Fortugaifes  leS  v 
imitebt.^^tiand  les  dou:^  fou  f encore  verts^ 
on  en  diffille  une  eati  qui  eft'mcdécinaley 
Sc  qui  a une  fenteur  lUerveilleufe.  On  en 
îïiet  quelques' goûtes  dans  les  yeux  >- & 

l’on  tient  que  cela  fortifie  la  vûëV* 

La  poudre  de  dou  de  gérofle  mîfe  fur 
la  tête  en  fàit  ceflcr  les  douleurs  caufées 
par  le  rhume.  Le  clou  fait  béaiî coup  uri- 
ner, aide  à ladigeftion',-  eft  ton  pour  le 
courS'de  ventre  , & étant  avalé  dans  du 
lait,  a la  vertu  de  faire  dormir.  If  a-  enco^ 
re  diverfés  autres  propriétés  qifil  feroit 
trop  long  dé  râporter  icL  - 

Llfle  de  Tcrnate  ne  produit  des'Vivres^ 
que  fort  rnédiocrement.- Il  n’y  a point 
d’autres  beffiauxf  que  qUélques  cabris.  Il 
n’y  croit  ni  ris  nf  aucuns  autres  grains 
ptopres  à faire  du  pain.  Mais  il  y a un  cer^ 
îûin  arbre  qu’on  abat  , &'quand  on  fa  fen-- 
du  , on  prend  un  maillet  fait  d’un  épais  ' 
ftau  , 3c  on  fiupe  fur  fa  meille  qui  rend^ 
une  fubftance  à peu  près  femblable  à la  feiù^ 
re  de  bois  ^ & de  cette  fubftance  on  fait  du 
pain  qui  fe  nomme  Saga  en  langue  du  pays. 

Ce  pain  eft  fort  blanc.^  On  ne  le  fait  que 
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ae-la  grancu'Mr  de  Ja  paumc-de  Ja  main  en 
quarre.  Les  habitans  del’Iflccn  font. leur.-  ) 
piincrpal  commerce»  Tout  ce  qaon  ven4* 
& qu  o.n  achète  le  paye  avec  du  pain.  i 
; p.i'?  branches  de  Ta  rare,  dont  il  s^agit,^  | 
qu  îHàUt  couper  adroitement  ^ il  coule  un  ^ 
nomraé  Tiiacan  , qu^’on  bjoiLi.,  6c  qui . ^ 
eil de  bon.  goût.  & très- lain.  i 

^ Cettelfie  n eft  pasnon  plus  poifTonneu-^  i 
Ick  Ep  i'^compenfeielle  abonde  en  noix  de^  û 
coco  & en  bana.^nes.  Il  y a auffi  quelques^  *i 
conges  &r.des  Ijmons , maislur-tout  une  H 
quantité  prodigieure de  cloux  de^géroflc._  ,‘i 
Le^  Inp! laâres  n e ven den t le  vin  d e palm e»  ' 
qu  en  çaebette,  parce  que  leurLoî  défend  :E 
QCiboire  du  ,.viu.  Quand  les  Holkn-dois  cm  5 
youloient  boke.&  fe  divertk* , ils  skn  al-  . J 
uoic:nt  fecrcîemenîen  quelques  maifons  cù.-\ 
ils  fçavoient  quT  y en  avoit  > 6c  qifon  leur- Je 
c;n  doooe^j-Git  : car  quoiqu'il  îfy  ait  ni  ho- 
tellerie.,  ni  cabarets,  comme  à Bantam  , i 
hacun  a chejz  foieft  toujours  à ven-  t 
drç  3 |c  jon  neut  le  demander  hardiment 
Qu  pour  de  1 argent  , ou  par  troc.  . J 

pi  y en  a qui  n'ont  point  entendu  parler n|[ 
d'argent  , maiS  vCcux  quLconnoiflent  UD'-jii 
peu  Targenî  de  Portugal  rajment.beau-  nh 
coup.  Le  poiffon  &:  les  autres  chofes  qu'ils  f >! 
apprêtent  à leur  manière  pour  manger  font  % ( 
de  . fort  bon  goût , à caufe  des  épiceries?  |îl 
qu'ik.y  empîoy.eptv 
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liront  peu  de  poules,  & bc^iucoup  de 
betiux  perroqiietS'r  qui  font  rouges  fur  le\ 
d^s , avec  de  petites  plumes,  jaunes  fur  le  " 
devant  des  aîks.  Ils  lotit  un  peu  plus-  petits 
que  ceux^des  Indes  Oecidentales’;  maft.iis;' 
aprennent  bien  à parler.  Le  Chirurgien  du  ^ 
Yi^iiTeau-Amfierdafn  en  avoit-un-,  qui  enten- 
dant eh'anter  un  coq  chantoit  tout  de  niê--  ' 
nre  ; en  entendant  miauîeî*un  chat , il  miau-»^ 
loit  tout  de  même  ; quand  on  crioit  Coq 
d'-fâiit  fervir  ^ ii-crioft  de  même  , Sc  ib  ' 
proferoit  ces  mêmes  mots , Sc  une  infinité 
ci^autres-  cliofes.  Son  Maître  rauroit  pu  , 
vendre  cent  - cinquanteMivres-  à Arnfter- 
dam & on-en  peut  avoir  un  fur  le  lieu 
pour  une  bouteille verre  de, quatre 
fous. 

Il  y a dar/S'4"rfl0  -qiiantité  dfoîfeàux  de 
paradis  3 fi-bicir  quon  en  pouvoit  avoir- 
un  pour  un  miroir  dedauit  fous.  Les  Por- 
tugais nomment  cette  forte  dfoifeaüx  Pa- 
xaros  del  Sol  , ou  oifeaux  du  Soleil.  Oih 
les  nomment -au ffi  Manu  ou  oi- 

feaux de  Dieu.  Quelques-uns  ont  écrit 
que  perfonne  n'ar-a  vu  de  vivans  , 6c,  ' 
qujls  viennent  îomber  morts  dans  ces  If’ 
les.  On.a  dît  auffi  qif ils  vivent  de  Pair;- 

quhls  ne^viennent  jamais  à terre;  quais, 
ofont  point  de  pieds,  mais  feulement  une* 
tâte  6c  un  corps  > & que  tout  le  refte  efc 
queiigir 
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D’autres  aflTurcnt  que  tout  cela  n’efB' 
point  véritable;  qu’ils  ont  deux  pies  auffi- 
bien  que  les  autres  oifeaux  ^ de  que  le  bruiî:' 
qui  s eft  répandu  du  contraire , vient  de  ce 
‘que  ceux  qui  les  prennent  > leur  ôtent  les- 
pieds  J & ne  léur  lailTent-  que  la  tete  , le^  j 
corps  & mie  partie  de  la  queue  qui  eft  cou-’ 
verte  déplumés  admirables. Enfuite  quand'  ^ 
on  les  fait  féclier  au  Soleil,  il  ne  leur  pa-  j 
roît  plus  du  tour  de  marques  dé  pieds.^ 
C’eft  ce  qui  a fait  croire  qu’ils  n’en  ont 
point. 

Ces  Infulâires  aiment  extrêmement  les- 1 
belles  couleurs,&  fur  tout  le  rouge  crarnoi-  - J 
E , & le  pers.  Ils  tirent  le  plus  fouvent  de 
Bantam  les  chofes  dont  ils  ont  befoin.l-ous^^j 
les  pays  deslndcs  Orientales  font  hàbitàbles;r.j 
mais  les  Mes  de  Te  mate  & de  Banda  le  ^ 
font  plus  que  célle  d’Amboine,  là  chaleur  j 
étant  infil  portable  dans  cette  derniere  ; • q 
quoique  d’ailleurs  ce  foit  un.  beau  de  bon - 
pays.  ^ ^ , ] 

lly  a beaucoup  d'amandiers  à Ternate  ^ 
dont  le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  de  nos  ^ [ 
arbres.  Leurs  coques  font  très- du  res  , & 
l’on  a de  la  peine  à les  cafter  avec  unu^. 
maillet.  Elles  font -d’un  bon  ufagè  pour';; 
les  forges  des  forgerons  ^ parce  que  le 
feu  en  eft  extraordinairement  âpre.  Il-  ^ 
a dans  chaque  coque  deux  ou  trois  amandes:' fjj 
de  figure  longue.  Il  y- croît  au fti du  tabac,  x\ 
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jteîsnon  pas  fi  bon  que  celui  qui  vient  de$r 
Indes  Occidentales.  Les  efèlaves  s^en  fer- 
vent & en  ont  toujours  avec  eux , eftimans . 
qu^il  les  rafraîchit  les  reftaure. 

Les  habitans  de  Ternate  font  d'^üne  hu^ 
meur  douce  y - mais  ils  ont  du  penchant 
à mandier.  Get  efprit  de  gueuferie  réfidè 
jufques  dans  le  Roi  & dans  toute  fa  cour®.^ 
Ils  ont  une  grande  averfion  pour  le  vol  , 
& quiconque  en  eft  trouvé  coupable  eft 
puni  du  fuplice  de  la  corde.  Pendant 
que  les  Holiandois  = y étoient  ^ tin  jeune 
garçon  d"on2e  à douze  ans  ayant  dérobé, 
peut-être  deux  feuilles  de  tabac , fut  mis  ea 
prifon  enfüite  condamné  à être  con- 
duit 5 les  mains  liées  derrière  le  dos  , par 
toutes  les  rues  de  la  Ville  , ou  une  multî- 
ruded’cnfans  le  fuivoit  , encriant  de  toute 
leur  force,  au  Voleur.  Ils  hailfent  fort  les^^ 
Portugais  & ne  font  point  de  quartier  à 
ceux  :de  Tîdore  qui  eft  'auffi  une  dés 
Moluques  ^ gilânt  à une  portée  dé  petit  ca- 
non: de  Ternate  , que  leS'  Poatugais  pqile^- 
dent. . 

Le  2o;  de  Jüillet  i 599*  les  Hollandois? 
étant  encore  mouillés  devant  Ternate,  Ies< 
habitans  de  cette  Iflè  s'embarquèrent  pouF;^ 
pafferà  Tîdore,  où  ils  attaquèrent  un  vil- 
lage, & y tuèrent  trois  hommes.  Ils  en  rap» 
portèrent  en  triomphe  quelques/pées  Ôc 
des  boucliers  où  iis.>  avoient  pendu 
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iéj  .orezllcSf  de  Jeurs  ennemis  mort? , & j 
amenèrent  qtramiite. P trois  prifonniers , de  j 
enu/autres^de  neveu  du  Roi  de  Tidore  , ] 
fils  ceibn  frere.  C^étoit  un  jeune,  homme  [ 
^.ge  de  vingt  &,>un  ani5  qui  fut  conduit] 
devant  le  Ronde  Xernate  ^ où  a j^nt  été| 
OUI  ^ on  IiU'  mit' la  cordeau  oou  âc  ons! 
iammenahors  dii-Paflais-i  ( 

^ Lors>quÙl  fut  fur  ie  bord  de  Teau  oit'  l 
lui;  dit  de  fe  laver  les;  mains  / comme  il  fc) 
courba  pour  Je  faire,  onluidonnaun  grand  , 
coup  de  ûibxQ  furie  dos  quf  le  jetta  par  ter-: 
re>  Enfuite  on  îuidonna  un  amre  coup  qui;.i 
k\fendit  jufqu'au  poumon  Sc  an  foie,  & i 
on  atachf  fôm corps  à^une  petite  pirogue^ 
qmon  laiâa  aller  à^ladérive  fur  la  mer.  ! 

Leurs  principales  armes  .font  des  javelU', 
nes'de  boiss  ou  de  rôfcaüx/  quais  lancent-' 
fort 'droit  avec  k marin  , ^ qui  vont  fort- 
vite  ; & des  fibres  avec  des. b;oucliers  faitso 
duîi  morceau  de  bois  comme  un  bout  de;, 
planche.  Qu^JqueS'Uns  fe  fervent  de  moufi^ 
qiietSi&  de Eifils ; mais  très-rarement,  aitj 
ils  n"ont  que  ceux  qu  ils  peuvent  tirer  dcj^  j 
Portugais/'  ...  ] 

Iis  ont  auffi  certains  gladiateurs,  quùk) 
nomment  BakeleYers,^  Glux-ci  portent  fur 
kitéto  un  cafque  avec,  un  oifeau  de  pa-^} 
radis  au  lieu  de  plumes,  Lors-quùls  com-i 
battent , ils  ne  fc  tiennent  que  fur  un  pied,  (j 
pour  êire  prêts;  à faire,' luiikut  & quand;! 
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Fun  fait  Ton  faut  vers  Faiitre  ; ce  dernier  eà 
fait  un  en  reculant  fort  loin  , Fun  & Faii^ 
tre  fautant  & demeurant  toûjours  fur  un 
feulpied.  Ces  fautsfe  font  avec  tant  da- 
clrefïe  & de  promptitude  , qu'mon  les  voit, 
faire  avec  plaifir* 

Ils  ne  font-pas  moins  glorieux  qu^adroits. 
Ils  ne  cefToient  pas  dé  provoquer  les 
landois  à s^’efcrimer  contre  eux  ^ &:of  roieiit 
de  fê  battre  uî>  contre  fix.  Enfin  un  des 
Hollandois  ofrk'dè  fe’bàttre  feul  à feiil 
avec  lepêe  le  poignard  , mais  le  parti 
ne  fut  pas  accepté  , FInfulaire  ne  voulut 
combattre  qH-avee  fon  fabre  , qui  étoît 
fait  à peu  près  comme  ceux  des  Turcs  , 
hormis  que  ceux  de  fes  gens-là  font  par  lè 
haut  auffi  larges  que  la  main  ; &ils  tiennent 
dans  leur  main  gauche  un  long  boucHèr#- 

Pour  vétemens  ils  ont  un  court  juft-au<** 
corps  de  coton  ^ un  haut-dè-chaulTes 
de  meme  , ou  bien-  de  foie',  qui  eftTort 
large  par  le  bas.  Quand  îe§  femmes  vont 
par  les  rues,  elles  ont  for  la:'  tête  une  ca- 
pe de  toile  do  coton  , pour  fc  garantir  du 
Soleil.  Leiirs-tebits  font  aufii  de  coton  de‘ 
diverfès  couleurs. 

L'Ifle  de  Ternate  a envkon  huit  lieuèV 
détour.  Le  terrein  en  eft  haut.  L'eau  dou- 
ce,qtii  y eft  fort  bonne,  fepuife  dans  des; 
piaits.  La  Ville  de  Gàmmalamma , où  le  RôL 
dent  üQo-ur,  eft  fxtuéa  fur  le  rivage  de  IC 
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mer  , ^ne  contenant  qu'une  rue  tout  1er 
long  de  Teau  , qui  eft  à peu  près  de  la 
longueur  dont  ctoit  anciennement  Am- 
flerdam  , depuis  la  porte  de  Harlem  d'a- 
lors , jufqu'à  la  Régulière  porte.  Cette 
nië  n'efî:  point  pavée»  ^ 

La  plupart  des  maifons  font  bâties  de  ‘ 
rofeanX)  les  autres  font  de  bois  de  même^ 
que  l'Eglife.  Il  n'y  a point  de  rade  pour-:  ^ 
moiîiller  devant  la  Ville  3.  parce  qu'il  y a * 
trop  peu  de  profondeur^  & que  le  fond 
eft  pierreux.  Sur  ces  bancs  & ces  balTes  ■ 
qui  y fontj-  les  pêcheurs  vont  de  bafle  eau 
pêcher  de  petit  poifTon:  qui  fe  tient  dans- 
des  creux  entre,  les  pierres»  Quand  ils  enr  ’ 
Veulent  pêcher  de  gros  ^ voici  commença 
ils  s'y  prennent. 

Il  en  pêchent  d'abord  de  petits  avec  di-- 
Vérfes  fortes  de  filets^  Enfuire  , ils  met- 
tent debout  à ravant  du  bâtiment  un  grand  • 
rofeau , au  haut  duquel  il  y a un  trou , par 
©ù  ils  palTent  une  corde  ^ & au  bout  de 
cette  corde  eft  attaché  un  hameçon,  & 
au-deffus  de  l'hameçon  une  feiiüle  , afin 
que  le  vent  le  fiifle  voltiger  en  avant.  Æ 
rarriére  eft  affis  un  homme  qui  jette  les 
petits  poiflbns  à l'avant  pour  attirer  lcs^  ; 
gros  & les  prendre.  ' 

Ils  fe  fervent  auffi  d’un  pannier  qu'ils 
font  defeendre  à fond  ; & après  qu’il  y a î 
été  quelque  tems  , ils  regardent  s^il  y a ^ 
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tu  poîffon  pris.  Sul  y en  eft  entré  , ua 
<]es  gens  qui  font  dans  le  bateau  plonge  > 
Sc  va  quérir  le  pannier.  0n  doiitera  peut- 
être  qu'il  foit  poflible  qu'on  voye  s ii  y ^ 
du  poidon  dansTO  pannier  qui  eft  louve nr 
à quinze,  feize  5 ou  dix-fept  brafles  dant 
l'eau.  Je  répons  que  l'eau  eft  fi  claire  dans 
ces  parages , qu'on  peu  t fort  aiféme^nt  i ^ 
cerner  les  ancres  en  des  , endroits  tres-pio- 
fonds  5 & voir  nager  leS'  poifl^^  d^s 

même,  que  par  tout  où  il  y a fond  on  le 
découvre  , & que  le  fond  femble  fouvent 
n'être:  qu'à,  un  ôu  deux:  piés  de  profon- 
deur. 

Les  habîtansîont  fait  devant  le  port  une 
jettée  de  pierre’iavec  une  entree  aubout^ 
à peu  près  do^^-laiforme  de  leftacade  qui 
eft  devant  Amfterdam  , afin  de  fé  mettre 
à couvert  dès;  furprifesa-  Les  HollandoiS 
furent  obligez-  d'aller  fe  mettre  à la  rade 
entre  Teimate  Tidore  devant  un  bourg 
qui  fe  nomme  Telingamma. 

A une  démie  lieuë  de  ce  Bourg 
une  petite  Ville  nommée  Maleïo , enfer- 
mée de  murailles  de  pierres  fécHes  , d'une 
jaifonnable  hauteur  , pour  la  garantir  4^^ 
rinvafion  des  Portugais.  . 

Le  Roi  qui  régnoit  à Térnatc  étoit  uîî 
gros  homme  quarré , âgé  d'environ  trente- 
fix  ans , d'humeur  gaie , fort  curieux  d'a- 
prendre  ^ cü  de  voit  quelque  chofe  d§ 
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nouveau , aimant  beaucoup  à faire  luJ-mS* 
me  ce  qu  il  voioit  que  les  autres  faifoient. 
Un  jour  que  pour  lui  faire  honneur,  les 
Mollandois  avoieut  jetté.  vingt  ou  trente 
iuieesj  il  en, fi.it  charmé,.  & revint  leleiir- 
demain  a bord  pour  aprendre  à en  faire!. 
& a en  jettei-auflî.  Dès  qufil  crutJefavoir, 
al:  s en  fut  y, travail] er,.&  s’étant  imaginé 
qu  avec  deux  pleines  m3insde  pDudre.il 
pourroit  faire  crever  un  grand  arbre , une 
poûtre  .jl  ne  fe  donna  ppint  de  repos  qu’a 
n en  eût  fait  l’épreuve  em cette  manière..  î 
|.r  Ily  avoit  un  poutre  devanrfon  Palais 
Ofliy  perça  un  trou  au  milieu  , de  deux  ^ 
<loigts-de  Jarge , avec  une  tarriérejon  l’em-  ! 
Jplit  de  poudre , & l’on  mit. un  tamppn  par.-  ' 
oelTus  , ou  l’on  fit  une. lumière*,  par  le 
moien  de  laquelle  on  ymitlefeu.La  poû,  ' 
îtÇ'.le  fend’it  en  droit  fil  & fb  fépara  douce—  ^ 
ment  du  haut  au  bas  ; ce„qui  doncabeaur  ' 
.CQiîp.de  plaifir-au  Roir  ~ ' 

Ce  Prince,  étoit  un  brave  guerrier.  ïl 
ataquoit  vigoureufement  fes  ennemis',  & ' 
n’épargneit  nullement. fà  perfonne.  Cela  ' 
parut  à l’expédition  qu’il  fit  contre  lés  ‘ 
habitans  de  Tidorc  , pu  on  . le  vit  fe  jet-  j 
ter  & courir  dans  l’èau.pour  aller  à fa  cat  ■ 
fa':orc,&  enfuiteil  agit  avec  tant  d’ardenr, 
qu’pn  n’eû.pcut  pas  marquer  davantanc.,-.  ' 

Ijfeplaifoitfortfurl’eaUj&ypairouJa  ' 

1'^  galjote  , où  il  ' 
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y^avôît  un  lit  doré.  Il  n "étoit  jamais  oi- 
lîf , & il  s^occupoit  fans  cqfle  de  quelque 
manière  que  ce  fût.  ^Souvent  il  envoyait 
quérir  le  Pilote  de  PAmiral , qui  lui  feüil- 
letoit  le  livre  de  Jean  Huygens/ô:  lui 
Ibît  entendre  ^ autant  qu"il  lui  étoit  poffi-» 
bîe  ,lescxplicatk)nsquifontà  chaque  figu- 
re;à  quoi  le  Roi  prenoit  un  plailîr  fingulier, 
iTe  fe  làflfant  jamais  de  faire  des  queftions. 

‘ Quqiqü^il  en  ufât  ^ fort  familièrement 
avec  les^flollandois , iLgardort  admirable- 
ment fon  rang  & la  gravité  avec  fes  Sujets, 
de  qui  il  étoit 'fort  refpeélé.  Les 'Seigneurs 
de  fa  Cour,  les  Capitaines,  .les  Ambafla- 
deurs,  ne  fe^prefentoieurdevaiitlui-que  1rs 
mains  jointes,  & élevées  au-delTus  de  leurs 
têtes,  d'où  ils  les bailToieUt doucement , & 
peu  à peu; puis  ils  les  élevoient  de  nou'* 
veau  , & les 'baiïToient  encore  de  même 
continuellement  , tant  qu'ils  ctoient  en  li 
préfence,  & qu'ils  parioient  à lui. 

CVs  Seigneurs  de  la  Cour  font' vêtus  d'é- 
toffes de  foye , ou  de  coton.  «Leurs  hauts- 
de-chaufTes  font  larges  par  le  bas , & faits  à 
peU'près  comme  ceux  desPormgais.  Leurs 
pourpoints  font  de  coton , ou  des  étoifes. 
d'écorces  d'arbre , qu'on  travaille  tout-à-' 
fait  bien  dans  cette  MÏq.  Ce  fi^nt  de  bra- 
ves gens , d'un  beaucoup  meilleur  natu- 
,rel,  de  plus  de*  capacité,  plus  conftans  & ‘ 
jlus  fidél(^s  que  ceux  de  Java.  Taus 
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Capitaines  font  gens  âgés , à barbes  grifes,*.- 
& vénérables. 

Le  Roi  a environ  trente  caracores,  dont 
quelques-unes  font  momé.s  de  quatre 
pierriers,  & d'autres  de  fix  ; il  y en  a qui 
ont  quarante  rameurs  , d'autres  cinquan- 
6e  d'autres  foixante.  Ily  avoit  quel- 
ques femmes  dans  chacun  de  fes  Bourgs  ^ 
& en  àvpit  bien  quarante  en  tout  ;defor- 
te,  qu'en  queîqu'endroit  qu'il  arrivât,  il 
trouvoit  un  Palais  garni  , & un  ménage 

. . / ■ ■ - , i 

Il  faifoit  paroître  beaucoup  de  dévo-  , 
îioo  , ne  manquant  jamais  d'aller  à la  Mos- 
quée au  jour  de  Sabath  ,qui  fe  céiébroit  , 
dans  fa  Religion.  En  y allant , il  éîoit  - 
précédé  d'un  jeune  gar^çon  qui  conduifoit  . 
tiii  chévreau  pour  le  ftcrifice  , & portoit  , 
un  fabre  fur  fon  épaule;  & qui  étoit  fuivi  . 
d'une  troupe  de  gens  de  guerre,  derrière  , 
lefquels  marchoit  un  Pretre  avec  un  en-  . 
çenfoir  à la  maim  i^^près  le  Prêtre , mar- 
choit le  Roi , à qui  on  tenoit  un  parafoî  , 
fur  la  tête  , & qui  étoit  fuivi  d'une  autre  ^ 
troupe  de  foidats , avec  leur  enfeigne  dé-  , 
ployée. 

Il  y a devant  la  Mofquée  des  pots  rem-  ,! 
plis  d'eau  , oti  Ion  fe  lave  les  pies  & les. 
mains  avant  que  d'entrer.  Qt^nd  on  efl 
entré,  on  étend  un  tapis,  ou  un  morceau  , 
4'étofFe  fur  le  pavé , ou  l'on  s'agenouillcj^^  ; 
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de  même  qu'il  a été  déjà  dit  qu'mon  fait 
à Banda.  Celui  qui  vient-ià  au  devant  du 
.Roi,  s^apmche  avec  les  mains  jointes,  6c 
en  s'inclinant  jufques  à ce  qu'il  {bitpalTé* 

Il  y a dans  la  Mofquée  une  chaire  faite 
comme  celle  d'un  Prédicateur  , ..tendue 
d'une  étofe  blanche.  On  y avoir  auffi  un 
inftrument  fait  à peu  près  comme  un 
tambour,  furquoi  Ton  bat  avec  une  ba-* 
guette,  quand  on  veut  appeller  le  mon- 
de; ce  qui  fe  fait  le  Vendredi  qui  eft  le 
jour  d'aflemblée  6c  de  dévotion.  C^nd 
le  peule  eft  aCTemblé  le  Prédicateur  vient. 
Ce  Prédicateur  eft  auflî  Maître  d'école. 
Les  Hollandois  ont  été  chez  lui  6c  dans 
fon  école  , 6c  ont  vû  devant  la  maifon 
une  planche  pendante  , où  étoient  les  ca- 
raâeres  dont  on  fë  fert  pour  écrire,  qui 
font^comme  des  piés  de  mouches,  6c  des 
griffes , ou  des  ferres  d oif  cau,  & qui  pa- 
roiflent  fort  étranges.. 

Il  y a un  bâtiment  fort  élevé  où  pend 
une  cloche  fans  battant , furquoi  l'on  fra- 
pe  quand  il  furvient  quelque  accident  pu-- 
blic,  ou  quelque  alarme.  Dés  qu'on  la 
frape,  tous  les  habitans  de  i'Ifte  s'affem- 
blent , 6c  fe  tiennent  fous  les  armes  ; & 
s'il  s'agit  de  ce  qui  regardera  mer,  on 
met  incontinent  à la  mer  quarante  cara- 
cores.  Le  Roi  a auffi  beaucoup  de  canons 
de  lonte  en  fon  Palais  ^ l'on  voit  quan- 
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tité  de  boulets , autour  des  canons i Jrtlais  ' 

ne  fçait  point  s^’il  y a de  la  poudre.  ■ i 

-Lors  quUl  y a écligfe  de  Soleil,  ou  de 
Lune  jdes  ïnlulaires  Font  de.^grands  hur-- 
kmens  j.perfuadés  qu'ils  font  que  leur^ 
Roi,  ou  quelqu'un  de  fes  plus  ^proches,  ' 
ou  de  fes  principaux  Officiers,  doit  mou- 
rir. Que  fiféclipfe  pafle  fans  qu’aucun  de 
ces  accidens  arrive-,  ils'font-une'grande' 
fote,  à leur  maniéré-,  le  lendemain^ 
une  efpece  de  proceffionr,  où  ceux  qui' 
vont  les  premiers  portent'des  vafes  do' 
porcelaine-:  ceux  qui-les'fuîvcnt  portent^ 
des  javelines , des  hallebardes , des  mcuf.‘^ 
qiiets  èc  des  fufils  : ^ & après  ceux-ci  oa^ 
porte  trois  lampes  de  la  même  figure  qu'en' 
Hollande  où-foiit  peints  les  railîns  de  k' 
Terre  depromiffioiv  > 

- A la  fuite -de  cés  porteurs  de  lampes^ 
vient  unjeunct  gaççon  V étu  d'habits  roïaux,'^ 
devant  lequel  marche  un  autre  garçon  qiii^ 
porte  ün  éventail ’^dorê , & derrière  îuii 
"marchent  plufieurs  femmes, de  tous  âgesV 
fort  bien  àjuftées  à la  mode  du  pays.  Tou-i 
te  cette  cérémonie  fc  fait  pour  ie  réjoüirJ 
de  ce  qu^il  if  eftmort  perfonne  , de  ceux 
pour  qui  l'on  avoir  craint  que  l'écliplcJ 
ne  fût  un  finiflre  préfage.  i 

Les  Hollandois  virent  célébrer  cette  fêtei 
le  6.  d'Août  1595).  y éclipfcî 
^deLune.,-à  huit  heures  du  fbir.  Lors  qu'ils( 

dirent 
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dirent  aux  Infuiaires  cju'il  y en  âvoit  par- 
mi eux  5 qui  fçavoient  juftément  quand  il 
devqit  y ayoir  éclipfe  de  Soleii  5 ou  de  Lu- 
në^'îls  regardoienc  cela  comme  un  mira- 
cle& ne  pôuvoient  croire  que  la  choft'  , 
Fût^poflible*^  ' 

Les  habhans  de  Ternate , & ceux  des  au-.  - 
très- Villes  voifines , font  Mahométans.  lia- 
circonciient  leurs  enfans , & la  cérémomc 
fe"en;fa1t  avêe  beaucoup  de  pompe.  On  fait 
premièrement  rùarcher  fix  ou  huit  hom- 
mes, deux  à deux  , avec  leurs  fufils  char- 
gez 3 & la  mèche  allumée  dans  la  main,^ 
Deux  autres  îesfuivent  qui  portent  un  bâ-^ 
ton  où  pend  une  grande  feuille  d’oripeau  ,, 
bu  de  quelque  autre  chofe  de  ce  qui  brille 
ie  plus  à leurs  yeux  ^ & deux  autres  encore 
vont  apres  c-eux-ci , 6e  tiennent  chacun  une 
javeline  dans  leur  main  parle  bout.  Après 
eux  marche  k femme  qui  porte  fenfant  à la 
Mofquées  qui  eftfm^  14.  ou  16.  au- 
tres femmes.Qj^ndon  arrive  à la  Mofquée  , 
bn  fait  une  décharge  des  fufiis  5.  & lors  que 
la  circoncifion  eft  faite , toute  la  compagnie  . 
sen  'retourne  dans;  le  même  ordre. 

Ils  ne  boivent  point  devin  , & la  raifoa 
qu*ilseu  rendent  eft  aufli  fabuleufe  que  ri- 
dicule, Dieu , difentdls  , envoioit  tous  les 
foürsà  S/lahomet  deux  de  fes  Anges  nom- 
més Hàrot  & Mirot , qui  lui  aidoient  dan? 
toutes  les  chofe?  qw^evokut  fervir  aféta^ 
XqmsIL  h 
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s.  bliflement  de  fa  Religion,  ün  jour  ik  fu7 
. rent  tous  trois  invitez  à un  feftrn  chez  uncj 
fort  belle  femme,  qui  avoit  à parler  avec, 
, eux.  Ils  y allèrent  d>c  elle  leur  fit  tant  boire 
^ de  vin  quhls  s'enivrerent  tous  trois.  Elk 
leur  ofrit  alors  de  coucher  avec  eux , foulj 
. condition  qu’ils  lui  aprendroient  aupara^ 
vaut  une  priere  qui  pût  la  faire  monter  ai^ 
4 Ciel  5 & redefeendre  enfuite  fur  la  terre.; 

LorSrqu’elle  fut  au  Ciel  , Dieu  à qui  fi 
I péché  qu’elle  avoit  commis  n’étpit  nullej 
•'ment  caché , commanda  aux  Anges  de  I 
.^prendre  par  les  cheveux , 6e  de  la  tranl 
i porter  dans  une  caverne,  qui  étoit  pro] 
cbe  de  Babilone , où  elle  devoir  demeure^ 
fufpenduë  jufques  au  jour  du  Jugementj 
■fOr  comme  le  vin  avoit  donné  occaiion  à c[ 
péché,  Mahomet  en  défendit  i’ufage;^ 
l’avenir.  . ] 

Les  Ifles  Moluques  font  au  nombre  d- 
, cinq,  ainfi  qu’il  a été  déjà  dit,  fçavoir , Te^j 
nate  dont  on  vient  de  faire  la  defeription 
Tidore,  Maffian , Modéra  , Baffian. 
tre  ces  cinq  qui  produifent  le  clou  de  gé; 
rofle , il  en  croît  encore  dans  celles  de  MeaCji 
Marigoran , Sinorao  , Cabel , & Amboin^ 
m^is  on  ne  fait  pas  tant  d’état  de  celui  qi] 
vient  dans  ces  dernières , & il  n’eft  pas; 
comparer  à l’autre.  Toutes  ces  Ifles 
voir  les  cinq  Moluques  les  cinq  autres, 
.|çnt  fous  ladominatioii  du  Roi  de  Ternat^ 
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hormis  trois  , fçavoir  Tidore,  Baffian  éc 
Marigoran , qui  étoient  du  parti  des  Por- 
tugais,  \ 

Meao  eft  à rOiieft  de  Ternate,  & a ua 
bon  havre  , où  les  Infulaires  de  Mindenao, 
qui  cft  une  grande  Ifle  peu  éloignée  de  ces 
autres , avoient  acoûtumé  de  demeurer  | 
[ancre  , pour  être  à couvert  des  infukes 
des  Portugais.  C’eJl:  dans  cette  Ifle  de 
Vieao  que  le  Roi  de  Ternate  fait  fabri^ 
quer  les  caracores , 8c  préparer  toutes  cho'^ 
es  pour  leur  armement. 

Le  Roi  de  Baflian  tient  la  Cour  danç 
Tfle  de  Marigoran.  Ce  toit  en  llfle  de  Ti-* 
iore  que  conliftoient  les  principales  forces 
lue  les  Portugais  avoient  alors  dans  les 
des  Moiuques.  Le  Roi  de  Tidore  étoit 
nicle  du  R.oi  de  Ternate  , qui  eft  le  plus 
ton lîd  érable  de  tous  les  Rois  de  ces  Ifles , 
}uoi-qifon  tire  plus  de  marchandifes  de 
daiiian  que  d'aucune  autre. 

La  loaine  des  habitans  de  Ternate  contrç 
es  Portugais  eft  irréconciliable  , parce  que 
fcme-quatre  ans  avant  la  venue  des  Hollan- 
[ois,  ils  avoient  tirannifé  le  Roi,  pere  dut 
loi  alors  régnant , d'une  manière  tout-à- 
àit  étrange,  ainfi  qu'il  fera  dit  plus  ample- 
Dent  ailleurs.  Cette  conduite  lesavoit  fait 
halTer  d'abord  de  la  Ville  de  Gamrnalam- 
na,  & enfuite  de  toute  llfle  de  Ternate. 

. Von  y voit  encore  des  xeftes  de  leuxs 

L â 
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. édifices , comme  le  château  où  le  Roi  fa 
'fon  réjour,  l’Eglife  de  S.  Paul , un  Cou 
vent  de  Dominiquains  tombé  en  ruine 
•un  baftion  revêtu  de  pierre , & trois  6 
.quatre  maifons  qui  en  font  conftruites. 

Les  Chinois  qui  trafiquoient  autrefois 
-Ternate,  enavoient  été  chaflez  par  les  qui 
relies  que  les -Portugais  leur  avo’ient  fa 
tes  , & il  y en  venoit  très  peu  alors.  Poi 
des  Infulaires  de  -Mindenao  ils  étoient  ( 
.alliance  avec  le -Roi  de  Ternate , & i 
haïffoient  ps  moins  que  lui  les  Porti 
-gais,  contre  lelquels  ils  fe  prêtoient 
tuellement  fecours  , & qui  tenoie 
leurs  principales  forces  dans  les  Phili 
pines.  ' 

„ Les  habitans  des  Ifles  Moluques  ioi 
„ fort  fainéans  , & aiment  leurs  comm< 
,,  dités  & leurs  plaifirs  : iî-bien  qtfon  vc 
„ rarement  perlonne  travailler  , fi  ce 
„ font  les  valets , ou  les  efclaves.  C’eft, 
„ cette  quantité  prodigieufe  de  doux 
,,  gérofle  , qui  font  li  précieux  , qui 
„ croiffent  nulle  part  ailleurs  que  dans  c 
„ petites  Ifles , & que  tout  le  monde  i 
,,  cherche  , qu  ils  doivent  ce  loifir  & 

,,  moyens  qu’ils'Ont  de  fubfifter  ; car  il  r 

,,  a parmi  eux  ni  autre  commerce , ni  gt 
„ de  métier,  & ils  ne  fe  mettent  en  pei 
„ de  ne  rien.  Pour  tous  meubles  ils  n’c 
5,; que  des  peaux,  des  poêles , uné 
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de u^:  nattes  d’écorce  d’arbres  ; fur-quoi 
,,yi\s  s’afféïent  & fe  couchent. 

55  Leurs  efclaves  bâtiffent  leurs  maifons 
,5,de  bois'&  de  rofeaux,  fans  y quploier 
„ aucune  autre  matière  5 non  pas  meme" 
55  autant  qu’il  y en  a dans  un  clou.  Leurs 
5^  habits  font  allez  bienfaits  & honnêtes  j ^ 
55  mais  ils  font  d’étofes  légères  & de  peu 
55  de  valeur.  Ils  n’ont  portant  pas  befoim 
jyd’en  mettre  deux  ou  trois  l’un  fur  l’au-  ' 
55  trc5  parce  qu’ils  habitent , foU'S  la  Li^ne 
'55  équinoxiale  5 ou  fort  près  5 où  il  ne  tait- 
,,5  jamais  froid. 

• 55-Ainfi  les  habits  qu’ils  mettent  ne  fervenr 
55  pas  à les  garentif  du  froid,  mais  bien  diu 
^5  Soleil  qui  les  oblige  de  fe  vêtir  , s’ils  ne 
U veulent  que  leur  peau  en  foit  toute  rôtie.^ 
:55  Les  jeunes  gens  portent  fur  leurs  têtes  des 
',5  morceaux  de  toile  de  coton  trelfez  ôc  paf- 
5^  fez  en  forme  de  couronne^  & les  jours  de 
55  fêtes  ils  les  ornent  de  fleurs. 

55  Les  horrimes  parfument  leurs  habits  3. 
55  afin  que  la  bonne  fenteur  en  plaife  à leurs 
>55  femmes.  Ils  époufent  autant  de  femmeS' 
i,,  qu’ils  veulent,  & ils  ne  laiflcnt  pas  d’en 
55  être  très-jaloux  : jufques-là  qu’ils  ne  me-*' 
55  nent  perfonne  dans  leurs  maifons,  de  peur 
55  qu’on  les  voient.  Q^nd  un  homme  veut 
55  fe  marier , il  ne  voit  point  la  femme  qifiî 
55  doit  prendre,  jufques  à ce  que  le  mariage 
55  foit  conclu  entre  les  parens  réciproques» 
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P Alôrs  on  lui  mène  la  fille  dans  fa  fnaî^ 
3^  fon  5 & il  faut  qu^il  la  prenne  fans  Ta- 
35  voir  jamais  vue  auparavant. 

Les  femmes  font  d’une  taille  médi(> 
33  cre.  Leurs  cheveux  font  treflez  & les 
33  trèfles  rangées  autour  de  leurs  têtes  5 les 
33  bouts  Te  rendant  par  derrière  3 où  ils: 
33  font  atachez  d\in  bouton  , afin  qu’il  n’y| 
35  sit  aucun  ornement.  Néanmoins  elles  nci 
3^  Isiflent  pas  d’être  de  bonne  humeur 
35  vives  , & avec  quelque  foin  qu’on  les 
33  garde,  on  ne  peut  les  empêcher  défaire! 
33  des  infidélitez  à leurs  maris.  ) 

55  Leur  ouvrage  eft  de  tiflre  de  la  toile, 
& de  filer  du  coton  qui  eft  en  abondance: 
35  dans  leur  païs.  Celles  qui  font  pauvres 
5,  fe  tiennent  dans  la  place  du  marché  ai 
35  vendre  du  poiflbn  fec,  ou  du  poiflbn 
35  frais  3 des  poules des  bananes  > des  ro'^' 
,/ieaux  de  lucre,  du  gingembre  vert  ôcl 
3,  d’autres  denrées.  On  voit  peu  d’autres. 
3,  femmes  que  celles-là  dans  les  rues.  1 
3,  Les  habitans  des  Moluques  font  bons 
55  foldats  : on  peut  même  dire  qu’ils  n’onti 
55  pas  leurs  pareils  dans  toutes  les  Ifles^j 
3^  Ls  ^fàvent  fort  bien  fe  fervir  de  leurs  ar-i 
3,  mes,  ôe  eftiment  que  c’eft  une  grande' 
3,  honte  pour  eux  que  de  fuir  devant  leurSi 
3,.  ennemis.  Mais  quand  ceux-ci  font  les  j 
3,  plus  forts  3 ils  tiennent  pour  un  grand 
honneur  de  mourir  en  combattant , & ) 
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J qirün  homme  feul  Teul  fafle  tête  à deux 
, ou  à trois. 

Ils  ne  pofTédent  point  d^’argent.  Toute 
5 leur  richeffe  confifte  en  doux  de  gerofle.  ^ 
;il  eft  vrai  qu  avec  cette  marchandife  ils  - 
■peuvent  avoir  toutes  les  chofes  dont  ils  " 
;ont  befoin.  Leur  langue  n^a  aucun  ra- ' 
, port  avec  celle  des  autres  Indien^ , mais 
j ils  fe  fervent  de  caraéléres  Arabes  pour* 

J écrire. 

5,  Ces  Infulaires  furent  découvertes  paf  " 
5 les  Portugais  fan  i J i J.  fous  le  coraman- 
, dement  de  Francifeo  de  Serra.  Enfuite 
5 Tan  » 5 2. 0 . Ferdinand  Magellanez  , ce 
5 grand  homme  de  mer  aïarit  reçû  queL 
5 que  petit  mécontentement  d’Émanuël 
5 Roi  de  Portugal , fou  Prince  fut  le  pre- 
^mier  qui  y alla  au  nom  de  f Empereur 
5 Charles  Qpint.Ily  territ  par  l’Ouëft/par 
,1e  détroit  de  mer  quhl  y découvrit,  & à 
, qui  Ton  a donné  fonnom  , Fretum  Magel- 
„ lanieum  , Le  détroit  de  Magellan. 

5,  Le  Roi  de  Ternate  polféde  prefquë 
„ toutes  ces  Ides.  Tidore  & BaQian  oiH: 

J,  pourtant  leurs  Rois  particuliers.  Celui 
„ de  Ternate  exerce  fur  fes  Sujets  un  empi- 
„ refi  abfolu,  que  lorfquhl  veut  aller  à la 
„ guerre  il  faut  qu'ils  lefuiventa  leurs  pro- 
3,  près  dépens,  & fans  fol  de. 

„ I!n'y  aprefque  point  de  beftiaux 'dans 
,5  cette  Ifle.  On  n'y  voit  que  quelques 
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bufle  5 & encore  moins  de  chèvres.  Maïs 
35  il  y a beaucoup  de  fangliers  Jes  habitans 
35  ne  les  détruifant  point  à.  caiife  de  leur  Loi 
55  qui  leur  défend  d'en  manger.  Il  y a une 
55  montagne  ardente  qui  jette  beaucoup  de 
55  feu  Sc  de  cendres  , particuliérement  au 
55  Printems  & en  Automne, lorfque le  vent 
35  de  Nord  foufle.  Dans  les  autres  faifons 
55  de  Tannée  on  peut  la  vifiter  j .maisilcft 
55  difficile  d’y  monter  fans  cordes , & fans 
95  d’autres  aidés  3c  préparatifs. 

55  Les  Moliiques  furent  le  fujet  d ua 
3,  grand  différent . entre  les  Efpagnols  & 
55  les  Portugais  fan  152  c.  ci-deflTus  mar-i 
55  que  5 & les  années  fuivantes.  LesPortu-j 
35  gais  firent  tant  qu’ils  en  chafférent  ces, 
55  premiers  5 . & qu’ils  s’y  éxablirent  feuls:, 
55  oiaisenfuite  ils  en  furent  eiix-mêmeschaf- 
95  fe2.  Les  Jnfulaires  les  haïfloien t extrême- 
55  ment  5 & les  Hollandois  qui  les  trouvé-^ 
Jurent  dansccîte  dirpofition,!  çûrent  enpro-. 
.3, fiter.  Ils  les  animèrent  encore,  3c  leiiij 
^5  donnèrent  dafecours,  fi-bien  qu’enfin 
35  les  Portugais  furent  contrains  de  céder 
35  & de  fe  retirer.  Par  ce  moien  tout  le  conV; 
^^  merce  des  Moluques  eft  tombé  entre  le$' 
9,  mains  des  Hollandois  , qui  fe  font  rendus 
55  maîtres  de  ces  Ifles,  quoi-qu’il  y en  ail 
55  encore  où  il  femble  qu’ils  ne  le  foientj 
95  pas  tout-à~fait.  Mais  ce  refte.  de  pouvoui 
35  que  les  Infulaires  paroiffent  conferver  5 
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qu’une  ombre  qui  fe  difîîpera  des» 

5, qu’on  voudra,  & qui:  ftroit  déjà  diffi-  ^ 
p^e  s’il  en  eût  été  befoin.  Les  ports  & 
„le  commerce  font  entièrement  entre 
,,  les  mains  des  habitans  des  Provinces- 
„ Unies,  & bien  loin  que  les  Infulaircs^ 

,,  puiflent  les  leur  enlever  ils  s y font 
5, tellement  fortifiez  , qu  il  n y a pas  me- 
5,me  aparence  qu’aucune  Puiflance  etran- 
,5  gère  pût  en  venir  à bout. 

Comme  les  Plollaiidois  laiflbient  cinc| 
hommes  à Ternate  , dequoi  le  Roi  etoit 
fort  content , ainfi  qu’on  fa  déjà  marque  , 
il  alla  les  conduire  à leur  départ,  leur 
donna  beaucoup  de  témoignages  d affec- 
tion 5 difant  que  c’étoit  Dieu  qui  avoit 
amené  dans  Ton  païs  des  gens  qui  sac- 
commodoiént  fi  bien  avec  lui, 

^ Quand  ils  lui  eurent  dit  que  les  PortiK 
gais  & leur  Roi  avôient  fait  alTaffiner  dans 
fou  Palais,  & percer  d’un  coup  de  fufil 
lé  Prince  qui  étoit  à la  tête  de  leur  Etat^ 
il  leur  dit  de  fon  côté  , qûe  les  mêmes 
Portugais  s’étoîent  faifis  de  fon  prédéceT* 
feûr,  qu’ils  l’avoient  haché  empiéces,  fà- 
lé,  & tranfporté  à Malacca:oütra^  quL 
Tobligeoit , lui  & fes  Tbccefîeurs  après  lüi^^^ 
â en  rechercher  la  vengeance. 

En  fe  féparant,  il  defira  qu’on  luifit une 
fâlve  de  toutes  les  bordées  du  canon , & iL 
témoigna  y prendre  beaucoup  de  pîaiftr"^* 
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II  avoit  auprès  de  lui  un  Portugais  renié, 
homme  adroit  & rufé  au  dernier  point,, 
de  qui  Ion  tâcha  d'^aquerir  la  faveur, 
avant  que  de  le  retirer  , afin  qu'il  proté- 
geât les  gens  qu'on  lailToit. 

Le  19.  d Août  I 5 9 9*  les  deux  vail- 
feaux  Amfterdam'  & Vmcbt  levèrent  l'an- 
cre 5 & partirent  de  Ternate.  Le  3 o.  ils 
reconnurent  llfl^  d'Oba,  Sc  relâchèrent 
lé  6.  de  Septembre  à Ibn  bout  Qcciden- 
tal.  A rOuëft  d’Oba  il  y.  a tant  d'Ifles , 
qu  qn  ne  peut  pas  même  les  compter.,. 
Mais  il  y a auffi  tant  de  bancs , que  les  vaif- 
féaux  s y trouvèrent  embaraflez.  Ces  Ifle^' 
gifent  par  les  deux  degrés  Sud  de  la  Li- 
gne». Le  î o:.  du  même  mois, il  fut  vendu, 
à bord  de  tAmflevdam  \m  fromage  du^ 
poids  d environ  lept  livres  , pour  lequel' 
on" donna  douze  florins  dix  fols. 

Le  î 3.  de  Novembre  i y 9 9 . après  avoir 
fbulFert  beaucoup  de  faim  & d'autres  in-  ' 
commodités  , on  alla  relâcher  à Jaccatra,. 
©ù.  dès  k nuit  même  il  fut  aporté  du  risJ 
abord.  On  rendit  g'races  à Dieu  de  ce 
qu'il  lui  avoir  plû  de  délivrer  les  équipa-*’ 
gesd'un  fléau  tel  qu^eft  la  faim».  Le  rë». 
iîs  allèrent  mouiller  devant  la  rivière,.^ 
où  ils  firent  de  l'eau  , & achetèrent  des  J 
Chinois  quantité  d'arecca  & de  ris  , à’ 
cinq  deniers  la  livre , monnoye  de  Hoir  ^ 
lande»..  ^ 


aux  Indes  Orientales  : 2 J 5 

Le  I 7.  ils  firent  voiles  vers  Bantam  ; 
k fur  la  route , ils  raifonnerent  avec  deux 
/aiffeaux  de  Zélande  nommzi  la  Barque^ 
\ongue  & le  Soleil,  quiavoient  été  huit  mois 
i la  rade  de  Bantam.  Us  y avoient  trafic 
ijué  fi  heurcurement  , & fi  bien  tioque 
ïoutes  leurs  marchandifcs , qu  enfin  fiiute 
l’argent  5 iis  avoient  été  obligez  de  met- 
tre en  vente  jufqu’aux  fifflets  des  Q^r- 
tiers-maîtres  , fans  néanmoins  avoir  beau- 
coup avancé  leurs  affaires  ; car  tous  les 
deux  navires  n’a  voient  charge  que  fix- 
vingt  tonneaux  de  poivre  & de  clou  , 6c 
leurs  équipages  étoient  affoiblis  de  cin- 
quante-cinq hommes. 

Le  19.  ils  terrirent  à Bantam  , où  Us 
furent  agréablement  reçus.  Le  f.  de  Dé- 
cembre 5 le  w2L\{[i^Vi  Vtrecht  commença  a- 
charger  du  poivre  j^dont  on  acheta  le  fac 
d^abord  quatre  pièces  & demie  de  huit ,, 
puis  après  quatre  pièces  , & le  fiic  pefe 
plus  de  cinquante  livres.  Pour  la  fleur  de 
mufeade , elle  coûtoit  quatre-vingt  pièces 
de  huit  la  barre,  &Ue  clou  foixante- cinq 
pièces. 

Le15.de  Janvier  1 6 o o . T Amiral  W ar- 
Wyck  étant  defeendu  à terre , alla  porter 
des  préfens  aux  Seigneurs  de  Bantam  , 8c 
eût  avec  eux  un  afïez  long  entretien  tou- 
chant le  commerce  , où  toutes  chofes  fe 
pafférent  avec  une  fatisfaélion  réciproques^ 
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Ils  fe  firent  des  remercimens  de  part'& 
d^autre  , & fe  féparérent  en  fe  donnant  des, , 
marques  d'eftime  ^ d^'amitié.  Entr'autres  j 
ehofes , rAmiral  fix  préient  au.  Gouver-  ç 
ncur  de  la  chaloupe:,  dans  laquelle  il  étoit  i 
alle  à terre, & qui  étpit  tendue  de  drap  écar-  ; 
kre , & mojitéede  deux  pierriers.  Mais  îes  i 
Infulaires  ne  Jârpouvoient  bien  naviguer..j 
Le  2 1 ,des  vaifleapxmirentà  la  voile , 
prirent  laa’Gute.  de.  Hollande.  Le  i6,  de 
May:5  iis  eurent  lavue  de  rifle  Sainte  Hé^i 
lene,  & je  lendemain  il  y r.vi:reQt  une  car-jf 
raque  fur Ja  cote.  ,C'étoit  Ja..caiT;îque  dei 
FAmiral  de,da;,flpîe  Fx>rtugaire.  Elle  alla! 
iBGÜiller  à la  rade  de.ja  troifiéme.  valée 
où  ilxavoit  déja^  trois  autres?  carraques,! 
Ainfi  les > Hollandois  furent  obligez,  dei 
moüilierà  raneienpe  rade,  qui  eft à la  pre-r| 
miéxe  valée , quand  on  vient  par  la  pointe  ; 
Nord-ouëfr.  Là  ils  fe  trouy  érent  à la  portée  I 
d’ùn  petit  cavion  des  Portugais.  . ; 

Le  même^foir  il  vint. encore  une  autre; 
carraqiieà  la  rade  tout  proche  de  la  pointe 
Nctd-ouëfî: fi.  bien  qq on  raifonna  avec,! 
réquipage , qui  ayant  apris  que  les  vaif-i 
féaux  qif  ils  voioient  etoieiit  Hollandois,  i 
remit  à la  voile , St  prit  le  large.  ^ f 

Le  J 8*  quatre  hommes  étant  allez 
terre  pour  faire  de  TeaU  j les  Portugais  quij 
avaient  pofé  des  {cntinclles , les  en  empê-  c 
chérent  P defojrtc  , que  le  22.  qui  étoit  le  i 
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jour  de  la  Pentecôte,  ils  levèrent  Tancre, 

& le  5 O.  ils  recannurent  Tlfle  de  TAfcen- 
fion  5 où  ils  mirent  dès  la  nuit  même  des 
gens  à terre.  Nfâis  ayant  vifité  Tlflê , ils  n"y 
trouvéreat  pas  plus*  d'beau  qail  en  laut  ■ 
poâr  defalterer  un  homme,  tout  le  ter-' 
rain  n’étant  proprement  qu’un  rocher  fi 
brûlant,  qu’on  le  peut  prendre  pour  du  ^ 
charbon  de  fdrge.  . 

On  y vit  des  pourceaux , & Ton  ne  pou«^ 
voit  pas  s’imaginer  comment  ils  y pou*^ 
voienf  fubliftet,  Se  où  ils  trouvoient  de- 
quoi  vivre  , puifquul  n’y'  a ni  arbres , ni 
fe.üiiles , ni  herbes.  Pour  des  mouettes,  il  y^. 
en  avoir  ematondance , qu’on  tuoit  avec  un 
bâton l’on  yen  pouvoir  trouver  pour 
fuffire  à un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
pçndant  un  long  eCpace  de  tems.  On  y 
prit. auffi  des  tortues  qui  furent  portées  à 
bord.' Elles  étôient  extrêmement  grandes,  . 

l’on  jugeoit  qu’il  y en  avoit  qui  pefdieht 
jufqu’à  quatre  cens  livres. 

Ld  foir  du  dernier  deMay,  on  remit  à 
la.  voilé:  ; &c  . enfin  les  deux  vaifféaux , 
nonobftantles  maladies  dont  les  équipages' 
é.toient  travaillez  faute  de  rafraîchilfemens,, 
terrirent  au  Téxel , où  ils  furent  déchar- 
gez, &yinrentenfiiiteà  Aiiifterdam.  Ainfî 
les  huit  vaifTeaux , par  la  grâce  de  Dieu,, 
arrivèrent  tous  1 bon  port,  les  uns  après 
i6s.autres*^.. 
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D'UN  VOYAGE 

DE  CINQ  VAISSEAUX  ’* 

DE  A 
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Fdnis  le  27.  de  fuin  de  Van  i 5 9^.  pour%, 
aller  au  détroit  de  Magellan , d'oà  le  Ca-^  'éji 
fftaïne  Sebald  de  Weert  qui  montoit  Ve  Vaïf  ] ; 
feaa  la  Foi  , mit  a la  voile  pour  le  retour 
le  2 I.  de  fanaier  * $00.  & rentra  dans\^\ 
la  Meufi  le  i 5.  dé  fmllet  de  la  même  ark-'p^ 
nee  1600.  . '|i 

ES  Habitans  des  Provinces-Unies 
étant  perfuadés  que  la  naviga-.^ 
tioîi  aux  Eides  contribuëroit  j 
beaucoup  à la  profpérité  de  TE-  , 
tat  & des  Particuliers,  prirent  la  réfolu-"^ , 
tion  d'envoyer  des  vaifleaux  au  Détroit  i 
de  Magellan.  Pour  cet  effet,  on  en  équipai 
cinq  à Rotterdam  , dont  Tun  qui  fe  nom^*  [ 
moit  L'vfperance  ^ étoit  du  port  de  cinq'i  ^ 
cens  tonneaux  , & avoir  ccnt  trente  hom-  * | 
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mes  d’équipage  , étant  monté  par  Jac- 
ques Mahu  , qui.  commandoit  cette  petite  ^ 
flotte,  en  qualité  d^Amiral. 

Le  fécond  qui  fe  nommoit  V Amour  f 
étoit  dé  trois  cens  tonneaux  , & avoit 
cent^^dix  hommes  d’équipage  5 étant  monte 
par  Simon  de  Cordes , en  qualité  de  Vice- 
Amiral. 

Le  troifiéme  qui  fe  nommoit  Voiy 
étoit  de  troiseens  vingt  tonneaux , & avoit^ 
cent  neuf  hommes  d^’équipage  ,,  & pour 
Capitaine  Girard  van  Beuningen.  Le 
quatrième  avoit  le  nom  de  La  Fidelité  ^ 
éc  étoit  du  port  de  deux  cens  vingt  toa- 
neaux  monté  de  qiiatre-vingt-fix  hom- 
mes d’équipage , & commandé  par  le  Ga^ 
pitaine  Jurien  van  Bockholt.  Le  cinquiè- 
me étoit  un  yacht,  qui  fe  nommoit  Le 
fdieux  Mefdge J du  port  de  cent  cinquante 
tonneaux  , monté:  de  cent  douze  hommes 
d’équipage  ^ fous  le  commandement  dit^ 
Gapirâine  de  Sébald  de  Wéert. 

Tous  ces  vailfeaux  étoient  pourvûsdeS' 
munitions  nécelTaires , tant  débouche  que 
de  guera^e,  dé  canon , d’argent,  de  mar-» 
chandifes , & dé  tout  ce  qu’il  faloit  pour 
un  voyage  de  fidong  cours. 

Le  2 7.  de  Juin  i 5 98.  la  flbte  fortit  de 
la  palTe  de  Goerée.  Mais  elle  fût  contra-, 
riée  par  le  vent,  & contrainte  de  demeu- 
rer à l'ancre  fous  Duins  à la  côte  d'Angle- 
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terre,  jufqu^au  i j.  de  Juillet  que  le  vent, 
aygnt  changé,  & s^’étant  rendu  favorable / ' 
elle^  remit  à la  voile.  Cependant , comme  ' 
il  s etoit  confumé  des  vivres,  les  Com- 
luandans  eurent  foin  d en  faire  reprendre 
d cintres,  afin  de  nVn  pas  m.anqüer. 

D abord  les  vaiifeaux  eurent  le  vent  eii 
pôûpe  ; & enfuite  , il  fut  variable  , queK- 
queibis  favorable,  6c  quelquefois  contrai--  ^ 
re,  avec  du  grostems.  Pendant  cette  route  ! 
il  ne  fe  prélbnta  rien  de  remarquable  juf- 
qu  au  foirdü  i o.  d^Août  , qu"on  décou- 
vrit par  la  hauteur  du  cap  de  Saint  Vincent  ^ 
quatre  voiles,  dont  fune  étoit  une  barque 
Efpagnole.  On  crût  alors  que  tous  les  qua-  ti 
tre  bâtimensétôient  de  la  même  nation, 

tôt  on  porta  fur  eux.  ^ 

Dès  qu'ils  fe  furent  aperçus  de  la  ma-  ! 
nœuvre  des  Hollandbis,  ilsfeféparérent^d 
Sc  prirent  chafle,  deux  de  chaque  côté®^ 
Le  Général  Hollandois  ayant  fait  forcé  de  r- 
voiles  pour  chafTer  fur  eux  , vint  à la  por--  i 
tée  du  canon  du  plus^grand  vaifTeau,  àlui 
envoya  une  volée  pour  le  faire  amener®  - 
Enfin  , il  joignit  durant  la  brune  , leur>! 
Amiral  qui  étoit  à bord  d'un  yacht , fur  le-  h 
quel  il  avoit  fait  chàlTer  fa  chaloupe.  Mais  >i 
ayant  reconnu  que  c'éroient  des  Ahglois  ^ ‘j 
il  les  quitta  & continua  fa  route  , croyantf^] 
être  fuivi  du  refte  de  fes  vaiiTeaux.  i 

Cependant  Scbald  de  Wéert , Capitaine  ! 


mdetrolrde  MageKdn:-  ■ ^ 
èjx  êÇfând  yacht  Holkndois  ^ qtii  vers 
foiravoit  reçu  ordre  du/General  de  chan 
1er  fur  le  pa^villon  dès  quatre  vailïeaux  e 
mngers  ^ avoit  vû  que  fon  General  lui- 
niêîBe  avoit  auffi  tiré  deffus , & que  1 au- 
tre lui  avoit  répondu.  Enfuite  il  vit  que 
k General  reviroitfans  faire  aucun  fipiak  . 
& il  nkn  pût  deviner  la  raifon  .shmaginant/ 
que  cktoit  pour  chercher  fa  chaloupe  qu  il 
avoit  vu  mettreû  la  mer , & qui  ne  pouvoir . 
le  rejoindre  à caufe  de  la  brunc.^  ^ , 

- Ainfi  au  lieu  dé  fuivre  fon  Amiral  , il 
ïBarcha  dans  les  eaux,  de  rAnglois , & hii. 
aiant  gagné  le  vent , il  lui  envoiâ  fa  bor- 
dée pour  le  foire  amener  3 continuant  a ti- 
rer  , jufqu'à  ce  que  vers  le  point  du  jour 
le  Vice-amiral  Simon  de  Cordes  , & le  Ca- 
pitaine Bockhok  venant  !e.  renforcer , ils 
contraignirent  le  vaiffeau  étranger  de  baif- 
fer. les  voiles.  Àuffi-iôt  ils  . mirent  une  clia-- 
loupe  à la  mer  &.envoiérent  enlever  le. 
Commandant  de  ce  vaiffeau. 

Le  jour  étant  venu  & le  General  Hol- 
landois  ne.  fe  voiant  point  fuivi  des  liens  3, 
alla  Iui-»même  les  rejoindre.  Alors  il  fit  ve- 
niràfon  bord  le  Commandant  étranger  qui. 
avo.it  été  enleve , &•  lui  fit  beaucoup,  d ex-- 
cüfcs  de  cet  accident  qui  ctoît  arrivé  con- 
tre fon  intention  , ,&  à caufe  de  la  barque 
E.fpagnole , qui  avoit  donn  é lieu  de  croire, 
que  touslçs.vaiffsaux.étoientdcla  meme, 
nation,.. 
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Neanmoins  ]»  General  auroit  bien  pu  en 
ufer  autrement  , vû  que  TAmira]  de  ces 
vaiffeaux  étoit  une  barque  de  Mcden- 
blich' , que  les  Anglois  avoient  prife.  H 
eft^  vrai  qu’ils  dirent  que  c’étoit  parce' 
qu’on  y avoit  trouvé  des  marchandifes' 
de  contrebande  ; raifon  que  le  General^ 
voulant  bien  admettre  pour  bonne, il  reprit 
feulement  les  matelots  Hollandois  qui  l’cn  ’ 
requirent  , & lailTa  pafl'er  les  vaifleaux'- 
avec  leurs  équipages. 

On  diftribuoit  de  fi  grofFes  rations 
de  bifeuit , que  les  équipages  ne  le  pou-': 
vant  confumer,  en  rempiillbient  des  ton--: 
neaux  & des  cofres.  Les  Oficiers  s’en«: 
étant  aperçus  , on  tint  Confeil  , & on- ■ 
diminua  les  rations  , les  rédui/ànt  à une  ' 
demie  livre  de  bifeuit  par  jour  , pouri  i 
chaque  homme,  & à trois  petites  mé-'i 
fûtes  de  vin  , qui  faifoient  trois  can-  e 
nés  par  chaque  plat  de  huit  hommes.-) 
Mais  les  potages,  le  poifion  & la  vian*  o 
de  continuèrent  à être  diftribuez  com-  i 
me  à l’ordinaire.  ; 

Le  19.  du  même  mois  de  Juillet , pen-' 
dant  le  premier  quart  , par  un  vent  de- 
Nord-eft , il  y eut  quatre  vaifieaux  qui  fe  i 
trouvèrent  allàa'ez  à la  côte  de  Barbarie,'  ' 
par  non-vûë  , n’étant  plus  que  fur  douze-  ) 
brafles  de  profondeur  lorfqu’on  eut  con-  1 
noüTance  de  la  terre.  Le  vent  étok  forcé  ) 
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Zc  comme  ils  ne  pouvoient  reprendre  le  lar- 
rre  , ils  furent  contraints  de  mouiller  fur 
Pept,huit  & dix  brafles  de  profondeur  , 
hormis  le  Capitaine  van  Beuningen  qui 
Tctta  l’ancre  fur  cinq  bralTes  , & dont  le 
vailTeau  xf  étant  que  fur  quatre  brades  & 
demie, fut  en  grand  danger.  Mais  quand 
le  jour  fut  venu , il  ftt  jétter  une  ou  deux 
ancres  de  toueï , & erivoia  deux  hommes 
à la  nage  pour  dégager  un  de  les  cables , 
qui  tenoit  à un  rocher  ; & enfin  tous  les 
vaiflcaux  s'alarguérent  , & continuèrent 
leur  route.  Pour  TAmiral  il  avoit  tenu  1^ 
mer  toute  la  nuit , & n^'avoit  point  laiflTe 
tomber  Tancre  , parce  quil  avoir  decou- 
ver  la  terre  allez  à tems.  ^ 

La  noii'-vûë  des  Pilotes  aiant  expofe  la 
plus  grande  partie  de  la  flote  â un  tel  dan> 
ger  , l’Amiral  fit  venir  à Ton  bord  tou^ 
les  hauts  Oficiers  & les  Maîtres.La  il  fut 
réfolu  que  chacun  fe  feroit  raporter  le 
pointage  de  fon  Pilote  deux  fois  5 ou  du 
moins  une  fois  la  femaine  , avec  les  car-- 
tes  5 afin  de  les  conférer  enfemble. 

Le  dernier  d’ Août , ils  eurent  la  vue  de 
San  Jango  , l’une  des  Ifles  du  cap  Vert» 
Le  I.  de  Septembre  ils  mouillèrent  fous 
rifie  du  Mai  , hormis  l’Amiral  qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  s’y  arrêtât , parce  que 
la  mer  y brifoit  trop  fort.  Les  Capital^ 
aes  Beuningen  & BocKholt  étant  allez  a. 
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terre  avec  quciques-uns  de  leurs  gensy, 
point  d'eau , ou  bien  peu., 
ïls  rnarchérentroutela  nuitpour  chercher 
du- monde  , & n'aianc  découvert  qu'iiiv 
vieux  Portugais , ils  ramenèrent  à bord 
avec  quelques  boucs  qui  étoient  fi  mai- 
gres 5 qu'ils  ne  valoient  pas  la  peine  qu'on 
avoit  prife  pour  les  avoir. 

Le  vieux  Portugais  aiant  été  interrogé 
au  fijjet  de  l'état  & de  la  fituation  de  la* 
Ville  de  San  Jago  fit  voir  beaucoup  de 
difficulté  à l'ataquer.  Il  dit  qu'il  y avoit 
cinq  cens  Portugais  & quinze  cens  Nè- 
gres, tous  armez  de.  fafils. 

Après-midi  l'Amiral  aiant  fait  le  fignaL 
de  partance  , tous  les  vaifTeaux  mirent  le 
cap  fur  rifle  de  San  Jago^Se  en  rangeant 
la  côte  ils  vinrent  au-delà  d'une  pointe  da« 
terre  ,1e  haut  du  mât  d'un  bâtiment  qui 
étoit  à la  rade  de  Praïa. 

Qjand  ils  eurent  doublé  la  pointe,  & 
qu  ils  furent  à la  rade  , ils  y trouvèrent 
un  gros  bâtiment  deux  petits.  Le  plus 
grand  étoit  de  Hambourg.  Le  Maî- 
tre Te  nommoit  Herman  Webbe  , ^ il 
étoit  deftiné  pour  le  BrefiL- 
La  flore  aiant  ancré  derrière  & à côté- 
de  ce  gros  bâtiment,  le  Vice-amiral  en- 
voia  fa  chaloupe  & le  Capitaine  de  Weert 
fon  canot  aux  deux  autres  petits  , où  ii 
n^'y  avoir  perfonne.  L'un  étoit  une  vieiL 
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le  barque  , qui  avoir  fervi  à tranfporter 
des  Nègres  , où  il  n’y  avoir  rien  du  tout 
qu  environ  deux  pipes  d'eau  ^un  peu  de 
niil , & un  pot  de  terre  plein  de  vin.  . 

L'autre  petit  bâtiment  étoitdu  port  d'eii’^ 
viron  trente  tonneaux  , deftiné  pour  tranL» 
porter  un  Evêque  à S.  Thomé*  On  y trou- 
-va  quelques  uftenfiles,mâis  tour  le  refte  a- 
^voit  été  fauve  à terre  , ou  porté  à bord 
du  Harabourgois. 

Le  Maître  Herman  Webbe  aiant  été 
TOandé  à bord  de  l’Amiral, fut  interrogé 
touchant  fétat  de  la  ForterclTe  ; mais  eu 
même  tems  on  lui  fit  entendre  lefujet  de 
,ia  venue  de  laiîote  , & qu’on  n’avoit  pas 
deffein  de  faire  des  aéles  d’hoftilité  : qu  ou 
ne  vouloir  que  faire  de  l’eau,  & acheter 
des  rafraîchiffemens  pour  les  malades.  Ain^ 
E on  le  pria  de  donner  Thabit  d’un  de  fes 
'Matelots  à François  A^erjuis  Ecrivain  du. 
'Vice-amiral , afin  qu’ils  allalfent  enfemble 
au  Fort  , faire  cette  déclaration  au  Com^ 
mandant  , & qu’ils  raportalfent  inceffam- 
ment  réponfe  , faute  dequoi  on  prendroit 
d’autres  mefures. 

Le'Hambourgois  aiant  obéi’,  & étant 
allé  ou  Fort , revint  à bord  fur  le  minuit, 
& dit  qu’on  lui  avoir  répondu  qu  on  nb 
pouvoir  croire  que  l’intention  dé  la  flore 
fût  telle  qü’on  le  déclaroît  ; que  là  prife 
qu’on  avoit  laite  des  deux  petits  bâtiment 
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JTiarquoit  trop  le  contraire  ; mais  qued^ail- 
leurs  on  ne  pouvoir  rien  faire  en  rabfen- 
ce  du  Gouverneur  qui  étoit  dans  la  Vil- 
le de  San  Jago  ,à  deux  lieues  de-là  ,& 
<jui  avoir  exprcffément  défendu  d acoider 
à qui  que  ce  fût  ce  qu'on  demandoir  alors* 
Ils  ajoutèrent  qu^ils  prioient  qu'on  ateii- 
dît  qu"il  fût  jour , & qu'ils  alloicnt  en- 
voier  tcut-à-rheure  un  Cavalier  à Saa 
Jago  pour  avertir  le  Gouverneur  5 & re- 
cevoir fes  ordres. 

Le  Confeil  de  Guerre  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de, donner  ce  delai,  de  peur  qu'mon  ne 
s'^en  fervit  à faire  venir  des  gens  de  S.  Ja-  ' 
go  pour  défendre  le  Fort.  Auffi-tot  le 
Capitaine  Beuningen  de  le  Sergent  Major  I 
Rombaut  Hooghftel  s'embarquant  avec  ‘ 
cent  cinquante  hommes  ^ dans  les  chalou-  ]\ 
pes  & les  canots , allèrent  defeendre  à ter-  ' 
re  , où  ils  rengérent  leurs  gens  en  ordre.  > 
Enfuite  on  marcha  vers  le  Fort  avec  deux  ' 
enfeignes  déploiées , & pour  y arriver  il  ^ 
fallut  monter  environ  175.  pas.  * 

Du  côté  du  rivage  le  Fort  avoit  un  pa-  ^ 
rapetde  groffe  pierre  , de  plus  de  quatre  ' 
pieds  de  large.  L^’entrée  en  étoit  fi  étroi- 
tç  qu'à  peine  deux  hommes  y pouvoient  d 
^pa  flèr  à la  fois  , & il  étoit  efearpé  tout- 
autour  : fi-bien  que  fix  hommes  vigou-  ] 
•reux  auroient  pû  le  deffendre  contre  mil-  ' 
Je  en  leur  jettani  feulement  des  pier* 
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rcs , & ians  crainte  d'étre  ofenfez  de  ceux 
qui  feroient  au  piud. 

Nonobftant.  ces  difficulteZ  jle  Capitai- 
17e  fit  avancer  Tes  gens  jufqu  a une  peti- 
te Eglife  , d'où  Ton  auroit  fort  incommo- 
dé les  ataquans  , fi  f on  Y eût  fait  pofter  dix 
ou  douze  hommes.  Après  cela  on  continua 
de  monter,  ôc  de  tirer  lùr  ceux  qui  gar- 
doient  le  Fort,  & qui  étant  faifis  de  fraieur 
ne  tirèrent  que  neufou  dix  coups , dont  ils 
Iplefiérent  deux  de  leurs  ennemis  , puis  ils 
prirent  la  fuite,  & abandonnèrent  la  place, 
doù  ilsavoient  déjà  auparavant  emporté 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu. 

Ainfi  lesFîoüandois  s'en  étant  emparez 
fans  réfiftnnce,&  n'y  aiant  trouvé  perfon- 
ne, y palférent  la  nuit  fuivan  te,  après  avoir 
poi^é  de  bonnes  fentinelles  partout  où  il 
en  fut  befoin.  Le  lendemain  matin  on 
découvritfur  les  hauteurs  des  troupesPor- 
tugaifes , infanterie  & cavalerie  ; & com- 
me le  Fort  étoit  ouvert  du  côté  unifie 
Capitaine  Beuningen  en\oia  demander 
General  un  renfort  de  monde  pro- 
. vifion  de  plomb  & de  poudre  ; furquoi  le 
Capitaine  de  Weert  fut  commandé  pour 
y aller  avec  foixante  hommes. 

Beuningen  qui- ayoit  trouvé  dans  la 
place  trois  petits  canons  de  fer  , en  fit  plan- 
ter une  à chaque  avenue  & y fit  faire 
def  avec  des  bans , des  co- 
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:fres  , des  chailes  , & autres  pièces  dç 
Ibois  5 afin  d'empêcher  les  chevaux  d'entrei% 
Nonobftant  toutes  ces  précautions  , & 
le  bon  état  oîi  l'on  s'étoit  mis  , on  n'ï- 
voit  pas  deffein  d'en  venir  aux  extrémï- 
'tez  5 ni  de  confiim*er-là  un  tems  qu'on  pré- 
tendoit  emploier  ailleurs  plus  utilement- 
Dans  cette  vue  on  chercha  les  voies  de 
parlementer  , & de  tâcher  d'obtenir  fans 
violence  les  chofes  dont  on  avoit  befoin. 
Pour  cet  effet  on  jugea  que  la  valée  voh 
fine  feroit  un  lieu  commode. 

Le  Jués  , ou  Juge  du  Fort  5'aiant'^arii 
à cheval  avec  une  petite  bannière  de  paix 
pendante  à fa  lance  , les  deux  Capitaines 
' Beuningen  Sc  de  Wèert  s'avancèrent  au  de-, 
.vant  dé  Inij^  entrèrent  en  conférence.  On 
Te  plaignit  & l'on  fe  fit  cies  Têprocjaes  de^ 
part  Sc  d'autre.  Les  Capitainçs  Hollan- 
' dois  dirent  qu'ils  etoient  prelTe^  de  la 
néceffité  qui  n'a  point  de  loi  ^ & qué'U 
'Toh  dé'  voüîpit  pas- leur  vêndfé‘  les  chb- 
'Tefe  doiif  ils  avoîent  befoin  , ils  feever-^ 
roTent  conttaînîs  à les  prendre  par  forcé  s 
"qu'ils  prioient  les  Portugais  de  Te  dérér-j 
miner  promptement  > de  leur  dire'à^ 
quoi  ils  dévoient  s'éîitenir  : & fi  l'on  vou- 
loit  leùrTôurnir  pour ^leùr  àrgent  cequ'ilSj 
' demaridbient , du  • le^'  coritrâiijdf è -à' 
pourvbih  p'ar  ddutres  voies.  ^ • ' ) 

Lé  Jhge  ItUr  €t  répohfe , cjüTl  ^Vi  étain 
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pas  en  Ton  pouvoir  de  leur  rien  promet- 
rtre  fans  la  permiflion  du  Gouverneur  : 
quul  ofroit  de  s’en  aller  lur  Theure  à Sali 
Jago  5 & de  revenir  promptement  dire 
ce  qui  feroit  réfblu. 

Le  Vice-amiral  étant  auffi  allé  à terre  ^ 
& aiant  été  informé  de  ce  qui  fe  palToit, 
écrivit  au  Gouverneur , & envoia  îbn  Pa^ 
ge  qui  parloit  Portugais  , avec  le  Juge, 
fous  promeffe  que  celuLei  fit  de  le  ra- 
mener le  même  jour. 

La  lettre  portoit , que  la  flote  fe  trouvant 
dans  une  néceflîté  abfoluë  de  faire  de  Peau  , 
& aiant  befoin  de^quelqu’autres  rafraîchîfi- 
femens,e!le  ne  pouvoit  pasfe  difpenferde 
pourvoir  à fes  befoins , puis  qu’elle  eft  en 
lieu  propre  pour  cela:  qu’on  n’a  voit  aucune 
intention  de  retenir  les  deux  petits  bâti- 
mens  qu’on  avoir  pris  à la  rade  : que  les 
aiant  trouvez  vuides,&  même  fans  qu'il 
y eût  perfbnne  dedans , on  s’en  étoit  afluré 
comme  pour  otages  : que  c’étoit  dans  la 
même  vue  qu’on  s’étoit  emparé  du  Fort, 
& dans  l’efpérance  dy  trouver  ce  que  les 
Portugais  n’avoient  pas  voulu  leur  acor- 
der:  que  s’ils  vouloient  rendre  une  répon- 
fe  prompte  & favorable  , on  promettoit 
de  reftituër  les  deux  bâtiméns  , & tout 
ce  qui  auroit  été  pris  dans  le  Fort  : qu’à 
faute  de  ce  faire  on  feroit  forcé  d’al- 
ler jufques  à S^a  Jago  , chercher  les 
Tome  M 
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, chofes  qu’on  leur  auroit  refufées. 

, Sur  le  midi,  après  que  le  page  fut  parti, 
le  General  acompagné  du  Capitaine  Bock- 
holt , étant  aufli  allé  vifiter  le  Fort , def- 
cendit  avec  tous  les  Capitaines  dans  la  va- 
lée  qui  étoit  pleine^  de  cocos.  Ils  y virent 
les  Portugais  & fe  familiariférent  de  telle 
forte  enfemble  , que  ceux-ci  promirent 
aux  Hollandois  de  leur  porter  la  nuit  dans 
le  Fort , des  oranges , des  limons , des  gre- 
^ nades.&  d’autres  fruits. 

II.  y en  eût  entr’autres  un  nommé  Fy- 
dalgo  , qui  parut  fort  bien  intentionné. 
Il  palTa  même  à bord  du  vaiffeau  du  Ca-, 
. pitaineBeuningen  , qui  fatigué  du  travail 
de  la  nuit  précédente  alloit  Ce  repofer , Sc. 
aiant  été  bien  régalé  de  ce  Capitaine  , il 
lui  promit  .toutes  fortes  de  rafraîchi ife-. 
mens , tant  de  viandes  que  de  fruits , pour-, 
vû  qu’on  envoiât  fecrettement  deux  ou 
trois  chaloupes  à fon  habitation  qui  étoit: 
à deux  lieues  dedà;mais  les  chaloupes  y 
étant  allées  le  lendemain , ne  trouvérenl| 
jién  de  ce  qu’il  avoit  promis. 

Sur  le  foir  le.  General  , le  Vice-ami- 
ral & le  Capitaine  Bocxholt  retournè- 
rent à bord  , laiflant  la  garde  du  Fort 
au  Capitaine  de  Weert  avec  trois  cens 
hommes.  Le  lendemain  , qui  étoit  le  4.; 
de  Septembre,  on  vit  paroître  beaucoup 
de  monde  fur  les  hauteurs , & comme  kj 
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page  qui  avoit  porté  la  lettre  au  Gouver- 
neur de  San  Jago,n"étoit  point  revenu^on  fè 
rtint  fur  fes  gardes  jufqu'à  midi  que  ce' gar- 
çon revint^acompagné  de  trois  cavaliers  qui 
aportérent  auflî  une  lettre  de  la  part  du. 
Gouverneur  5 où  il  fe  plaignoit  extrême- 
•ment  du  procédé  des  Hollandois. 

Il  difoit  qu'ils  en  avoient  ufé  d'une  étran- 
ge manière  pour  des  gens  qui  fe  déclaroient 
amis  : que  s'ils  fe  fuffent  comportez  com- 
me teisjiis  auroient  obtenu  les  chofes  dont 
ils  avoient  befbin , facilement  5 & avec  plus 
d'agrément  & moins  de  peine  que  par  la 
voie  qu'ils  avoient  prife  : qu'il  ne  pouvoir 
croire  qu'ils  fuffent  Chrétiens , parce  que 
des  Chrétiens  n'auroient  pas  pillé  urie  Egîi- 
■fe:  que  neanmoînsilfe  perfuadoit^que  cet- 
te aélion  n'étoit  l'éfet  que  de  i'infolcnce 
des  foldatSjôc  que  le  Capitaine  nen  avoit 
point  eu  connoiffance , puifqu  il  avoit  fait 
Tendre  l'a rgenterie, quoique  brifée:que  cet- 
te reilitution  lui  donnoit  auflilieu  d'en  ufer 
qvec  honnêtetérmais  qu'il  ne  pouvoir  rien 
leur  livrer  au  lieu  où  ils  étoient5&:  qu'il  fal- 
loit  qu'ils  allaffent  à San  JagOjainfi  que  le  fe- 
roient  connoître  les  gens  qu'il  env5ioit,qui 
expliqueroient  plus  au  long  fes  intention^. 

Pendantque  le  Capitaine  de  Weertcon- 
feroit  avec  eux , le  Vice-Amiral  & Bock- 
hoir  étant  révenus  & les  aiant  entendus^ 
ils  réfolurent  tom  de ienvoier  un  de  ces 
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valiers  au  Gouverneur  avec  une  nouvel- 
le lettre.  Ils  lui  remontrèrent  qu'ils  ne 
pouvoient  fans  trop  d'incommodité  aban-- 
donner  le. port,  & conduire  la  flote  de- 
vant San  Jago qu'ils  enyerroient  prendre 
de  l'eau  avec  leurs  chaloupes  , qu'il 
pouvoir  bien  leur  livrer  au  lieu  où  iU 
étoient  le  relie  de  ce  qu'ils  demandoient  : 
jqu'ils  lui  donneroient  des  otages  jufqu'à  la 
reftitution  de  deux  petits  bâtimens,  & de 
tout  ce  qui  étoit  dedans , ou  de  la  valeur  : 
qu'ils  le  prioient  encore  une  fois  de  leur 
faire  promptement  réponfe , parceiqu  Us^ 
ne  pouvoient  plus  perdre  de  tems  en  allées 
.&  en  venues , & qu'ils  fe  trouvoient  prel-' 
fés  de  pourvoir  à leurs  befoins. 

Le  Général  étant  retourné  à terre  après 
midi  5 fut  abordé  vers  le  foir  par  quelquesi 
Portugais , entre  lefquels  il  y avoir  un  Pre-j 
tre  5 qui  vcnoient  de  la  part  du  Gouver- 
neur. Mais  comme  il  étoit  déjà  tard  , 
Général  les  pria  de  palfer  à fon  bord,  pour' 
vifiter  les  vailfeaux  , & pour  conférer  en-^ 
femble.  Les  Portugais  voyant  fa  francbifel 
acceptèrent  l'ofre. 

La  réception  qu'on  leur  fit  les  ayant  en-J 
gagés  à demeurer  toute  la  nuit  à bord , on 
fit  la  convention  le  lendemain  5 . de  Sep-^ 
tembre.  Les  Portugais  confentirent  à toui 
ce  qu'on  requéroît  deux  , à condi  ^ oh 
que  la  flote  fe  rendroit  devant  San  Jago  i 
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parce  , difoient-ils  , qu^ils  n y avoir  pà^ 
iïioycn  de  faire  autrement  , ni  de  livre 
ailleurs  ce  qi/on  défiroit. 

Le  Général  qui  ne  vouloir  point  perdre 
de  rems  , & qui  vouloir  auffi  éviter  d'en 
venir  aux  extrémités , y donna  les  mains, 
moyennant  qu^il  eût  des  otages  pou^  leS' 
chaloupes  qu'il  enverroit. 

Cet  accord  étant  ainfi  conclu , ils  retour^ 
nérent  tous  à terre  , & le  Général  aban-^ 
donnant  le  Fort  renvoya  tous?  fes  gens  fur 
les  vaifleaux  > les  faifant  pafler  en  ordre, 
av^c  quatre  cnfeignes  déployées , devant 
les  Portugais  qui  ne  fçavoient  quelles  gens 
c'étoient , parce  qu'ils  les  entendoient  par- 
ler diverfes  langues/ 

Le  6.  de  Septembre,  après-midi , on  le- 
va les  ancres  pour  arriver  dès  le  foir  meme 
à la  rade , ce  qui  ne  réüflit  pas,  par  bon^ 
heur  pour  les  Hollandois.  Les  Portugais , 
qui  les  avoient  atirés  par  de  belles  paroles 
& par  de  feintes  promefles,  avoient  planté 
tout  leur  canon  de  maniéré,  qu'ils auroient 
pû  faire  périr  les  vaifleaux. 

Mais  le  vent  qui  fut  contraire  à leur 
route,  leur  fut  favorable  en  éfet,  & fut  la 
caufe  de  leur  confervation  , ou  plûtôtil  fut 
un  inftrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  les 
garantir.  Il  força  tellement  quils  ne 
purent  entrer  dans  la  rade  , ni  fe  tenir 
joints.  Le$  Capitaines  Beuningen  & de 


2 7 2^  ■ de  cinq  Vaijfeaux 

Weert  qui  étoient  demeurez  enfemble 
jurqu-au  jour  , ne  virent  plus  les  autres, 
îdais  ils  découvrirent  fous  Tlfle  du  Mai 
deux  petits  bâtimens  fur  lefquels  ils  chaf- 
ferent.  Lorfqu^ils  les  eurent  joints  ils  trou- 
vèrent que  cétoimx  les  mêmes  qifils  a- 
voient  arrêtez  à Praïa,  & qu"on  avoit  pu 
retenir  avec  le  refte  de  la  flote  , parce 
qu^ils  étoient  tout  defemparez. 

D^un  autre  côté  le  General  ^ le  Vice- A- 
mirai  le  Capitaine  Bockholt  5 qui  é- 
toient  auffi  demeurez  enfemble  , n’aiant 
pû  non  plus  gagner  la  rade,  le  Vice-ami- 
ral détacha  fa  chaloupe  armée  de  douze  i 
hommes  avec  fon  page  , pour  porter  une 
lettre  au  Gouverneuî  ,&  lui  donner  avis  que  i 
iiaiant  pû  fe  rendre  devant  San  Jago,la  flote.' 
alîoit  retourner  à Praïa^oii  elle  efpéroit 
acecytion  def acord.qui  avoit  été  fait.  ; 

L'équipage  de  !a~chaloupe  trouva  tous  1 
les  habitans  en  armes  , & les  batteries  au  ; 
bord  de  l'eau.  Il  étoit  déjà  tard,  &c  ils  fu-^; 
rent  tous  conduits  dans  une  maifbn  pro- 1 
che  du  lieu  où  ils  abordèrent.  Le  page  feul 
fut  mené  au  Gouverneur  , qui  étoit  fort  ; 
chagrin  de  ce  que  fon  coup  avoit  man-;  i 
que  5 & qui  croioit  que  les  deux  petites  ) 
barques  avoient  été  volontairement  aban- 1 
données  à la  mer  , quoique  le  gros  rems  1 
lui  en  eût  dû  faire  connoître  la  caufe.  1 

La  chaloupe  fut  retenue  toute  la  nuit  ; 
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à caufe  de  la  brune;  mais  on  la  renyoïa  le 
lendemain  matin  , avec  ordre  de  declarei 
i la  flote  qu’elle  n’avoit  que  faite  de  Vâ- 
tfir,& qu’il  n’y  avoit-là  rien  à efpérer  pour  ‘ 
^lle  que  de  la  poudre  & du  plomb. 

Le  General  aiant  apris  cette  nouvelle  5 
Fit  rentrer  les  trois  vaiffeaux  à j pour 

y atendreles  quatre  autres  qui 

coreaiï  large.  Auflî  tôt  le  Vice-amiral  dé^ 
rendit  à terre  menant  avec  lui  les  fûtail- 
les  des  trois  batimens  pour  les  reçipHr  ^ 
d'eau.  D abord  il  monta  vers  le  ^ 

les  Portugais  le  voiant  venir  s enfuirent 
encore. 

Lorfqu'il  fut  entré  dans  la  plac^  5 il  vit 
que  les  trois  pièces  de  petit  canon  qu  ou 
y^avoit  laiifées , a voient  été  enlevées,  & 
que  les  retranchemens  des  avenues  e- 
loient  abattis.  Il  pofà  par-tout  des  fen- 
tinelles  & fit  de  nouveau  ocuper  le  Fort 
par  fes  gensdaiffant  Ton  Sergent  Major  pour 
les  commander  ; puis  il  defcendit  pour  fai- 
re bâter  ceux  qui  empliflbient  les  futailles. 

De  leur  côté  les  Portugais  ne  s'éndor- 
moient  pas.  Trois  ou  quatre  d^'entr’eux 
étant  à cheval  chafférent  devant  eux  du 
bétail  dans  la  valée  , oii  il  y avoit  une 
embufcade  dans  laquelle  ils  prétendoient 
atirer  ceux  qui  voudroient  enlever  ce  bé- 
tail. Mais  le  Vice-amiral  5 qui  fe  douta  de 
leur  rufe,  & qui  faifoit  fa  principale  afaire 
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de  1 aiguade,  retint  fes  gens  pour  achever 
cet  ouvrage  fi  nécelïàire , & déconcerta  le 
deffein  des  ennemis. 

Ceux-ci , au  nombre  d’environ  deux  cens, 
hommes  à cheval 5, qui  avoient  chacun  un. 
fufil  derrière  foi,  montèrent  fur  une  haU' 
teur , & s’avancèrent  vers  le  Fort  qui  étoiti 
ouvert  de  ce  côté-là, afin  de livrerl’aflaut, 
à ceux  qui  le  gardoient.  Ils  paflérent  juf- 
qu’à  la  grande  place  , où  le  Sergent  Ma- 
jor leur  fit  tête  & le.  défendit  vailiam,^ 
ment! 

Le  Vice-Amiral  aiant  eu  avis  de  ce  quir 
fe  palToit,  laiïfi  que]que%iins  de  fes  gens, 
pour  la  garde^de  fes  tonneaux  , & mena 
promptement  les  autres  au  Fort.  Là  il  ata- 
qua  vigoureufeinent  les  ennemis  , dl  les 
aiant  repoufîèz  il  les  fit  retirer3&  eut  f hon- 
neur d^âvoir  confervé  la  place  avec  fi  peu 
de  gens  contre  tant  de  cavalerie.  Enfuite  ' 
il  eut  toutloifir  de  fiire  defeaufansqu’onJ 
y aportât  aucun  obftacle. 

Cependant  le  Général  qui  avoitvû  l’ef- 
Carmouche  , 3 voit  envoié  un  renfort  à 
ferre  avec  fon  Enfeigne.  Mais  auffi-tdt  ar 
près  il  fit  réfiéxion  que  les  deux  autres.' 
vaiffeaux  qui  étoient  encore  au  large, 
qui  faifoient  toûjoms  leurs  bordées  pour! 
entrer  dans  la  rade  , fans  y pouvoir  paiv  : 
venir  , feroient  peut-être  enfin  emporter  î 
hors  de  vûê.  II  confidéra  aufli  qu’il  n’a?^ 
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volt  point  de  tems  àfrerdre , que  Tair  étoit 
mal  fain  > que  les  maladies  augnaentoient 
parmi  les  équipages , & qu'il  fe  trouvoit 
lui-même  ataqué  de  la  fièvre. 

Sur  ces  réflexions  il  rapella  le  Vice-ami- 
ral & tous  fes  gens  , qui  retournèrent  à 
bord  , après  avoir  mis  le  feu  en  quelques 
maifons  ; & le  9.  de  Septembre  on  remit 
à la  voile  pour  aller  rejoindre  en  mer  les 
deux  autres  vaifTeaux.  Le  foir  de  ce  même 
jour , le  Général  envoia  fa  chaloupe  dans 
une  baie  où  Ton  voioit  des  beftiaux , & 
d'^où  elle  amena  un  bœuf , 1 équipage 
n'ayant  pasjugéà  proposde  s'enfoncer  plus 
avant  dans  le  païs. 

Le  1 O . on  quitta  l’Ifle  de  San  Jago , & 
on  mit  le  cap  fur  fifle  de  Brava;  ce  qui 
fignifie Sauvage,  pour  y aller  faire  de  1 eau. 
Sur  la  route  on  découvrit  un  grand  vaifleau 
qui  prit  fon  cours  derrière  fifle  del  Fuego. 
Les  habitans  de  cette  Ifle  tirèrent  deux 
coups  de  gros  canon  , mais  on  ne  fut  point 
à quel  deffein  ils  Tavoient  fait. 

Le  I 1 . après-midi  on  vint  fous  l'Ifle  de 
Brava  , où  les  ancres  ne  purent  mordre 
dans  le  fond  qui  étoit  de  roches  aiguës  ; fi 
bien  qu'on  courût  toute  la  nuit  bord  lut 
bord,  jufques  au  lendemain  matin  qu'en  ra- 
fànt  lacôte  on  trouva  de  feau  douce.  Mais 
elle  étoit  extrément  difficile  à faire  , parce 
que  le  fond  n étoit  pas  de  bonne  tenues 
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néanmoins  les  chaloupes  de  Beunîngen  & 
de  Bockholt  5 trouvèrent  moien  d^ailerà 
terre  avec  Jes  fûtaiiles  vuides  qui  furent- 
remplies;  & de  retournera  bord,  quoi- 
que ce  fût  pendant  la  nuit,  & que  les  vaif-< 
féaux  fulTent  toujours  fous  voiles. 

Cependant  de  Weert  s'étant  embar- 
quué  dans  les  chaloupes  de  f Amiral , s^ea 
alla  dans  une  petite  baie  de  fable  , où  il 
defcendit  à teri*ei& faifant  un  grand  tour 
pour  chercher  de  feau  , il  vit  defcendre 
vers  lui  quelques  Portugais  & des  Nègres*. 
Il  leur  parla  de  loin  , parce  quhls  ne  vou- 
lurent pas  aprocher  tout-à~fàit , & les  pria  [ 
de  lui  montrer  une  aiguade , & de  lui  ven-  ' 
dre  des  fruits  s'ils  en  avoient.  Ils  répon-T; 
dirent  que  les  vailfeaux  Anglois  & lefj 
François  venoient  alTez  fouvent  faire  dè!r 
feau  là  tout  proche,  mais  qu'ils  demeu-s-i: 
soient  toujours  /bus  voiles.  4i 

Au  regard  des  rafraîchifTemens , ilsdN^ 
rent  qii  jis  n'en  avoient  point,  mais  qu'on,  i 
en  trouveroit  fufifamment  à fille  del  Fue-  ) 
go  : & que  cf ailleurs  ils  n'auroient  ofé  ea^.  s 
don  ner  ians  la  permiffion  de  leur  Coraman-^j 
danr  qui  ftifoit  fon  féjGur  fur  la  montagne:. h 
êt  apres  cela  ils  fe  retirèrent.. 

De  Wtert  ayant  viiité  divers  endroits 
trouva  enfin  quatre  ou  cinq  petites  mai-|; 
fonscn  décadence,  dont  la  porte  de  funej,) 
étoit  bouchée  de  pierres.  Il  commanda  is 
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qu’on  l’ouvrit , &il  trouva  la  maifon  pleine 
d’une  efpéce  de  gros  millet,  qu’on  apelle 
en  Hollande  froment  de  Turquie.  Il  de* 
meura  lui-même  avec  trois  de  fesgens  pour 
la  garder  5 & renvoia  la  chaloupe  à bord, 
pour  en  donner  avis  au  Général,  craignant 
que  les  Portugais  ne  vinlfent  pendant  la 
brune  pour  ernporter  le  millet. 

Mais  par  bonheur  le  petit  bâtiment  de 
f Evêque  de  St.  Thomé , qu’on  avoir  pris 
à Praïa,  étant  entré  dans  la  baie , &y  aïant 
mouillé , de  Weert  y fit  tranfporter  le  mil-- 
let  ; à quoi  Ton  pafîa  toute  la  nuit , parce 
qu’on  n’avQÎt  que  huit  hommes  pour  y tra* 
vâiller , & qu’il  n’y  avoir  point  de  lacs  ,, 
faute  dequoi  ils  fe  fervirent  de  leurs  haute- 
de-chaulïes.  Ils  prirent  auffi  dans  ce  même 
endroit  deux  grofles  tortues , qui  avoient 
chacune  plus  de  fix  cens  œufs  dans  le  corps,, 
dont  ils  firent  bonne  chère. 

Les  Portugais  & les  Nègres  aYant  eu  con- 
noîffance  dès  la  nuit  même  qu’on  empor- 
toit  leur  millet , defcendirent  de  la  mon* 
tagne  & firent  grand  bruit.^  Mais  de  Weert 
qui  n’avoit  que  deux  fufils  ne  voulût  pas 
les  laiffer  aprocher , & tira  fur  eux:  ce  qui 
les  fit  arrêter. 

Quand  le  millet  eut  été  porté  à bord , 
le  Capitaine  & Tes  gens  s’y  rendirent  auffi 
pour  prendre  du  repos..  Le  lendemain  de 
Weert  étant  retourné  à terre,  les  Porta- 
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gais,  defcendirent  encore  pour  parler  à. 
lui.  Ils  fe  plaignirent  de  cequ^on  avoir  en- 
lève leur  millet  (ans  aucune  raifon  , difànt 
qu  il  ne  leur  rcftoit  point  d^autres  vivres 
& qu  ils  fe  voioient  réduits  à.  mourir  de 
faim.  Le  Capitaine  répondit  qu.^il  éîoit. 
bien  affuré  que  ce  qu'ils  difoient  n'étoit 
pas  véritable  ; qu'il  favoit  que  ce  millet, 
croit  dans  ce  lieu  proche  de  la  rade , pour 
être  envoié  à>San  Jago  ; qu'il  n'y  avoir  ; 
aucune  aparence  que  faifan.t  leur  demeure . 
für  la  montigne,  ils  tinfent  leurs  provifions 
Tur  le  rivage  de  la  mer  ; que  toutefois  il 
n'avoit  pas  deffein  dé  prendre  leur  millet, 
fans  le  paier , & qu'il  étoit  prêt  de  le  paier^ 
plus  cher  qu'on  ne  l'auroit  paié  à San  Jago, 
nnoien liant  qu'ils  lui  montraflent  une  ai-  | 
guade;  qu'ils  pouvoient  fort  bien  s'excufer,  : 
envers  le  Gouverneur  de  San  Jago,  qui. 
commandoit  dans  toutes  ces  Ifles,  & dire, 
qu'on  leur  avoitedlevé  le  millet  par  force; 
& que  fous  ce  prétexte  ils  pouvoient  même. 
rerenhqjciUT^^eux  i'argentqu'ilsen  auroient..  : 
Lçs  PortiWais  paroiflant  goûter  ces  rai- 
fons  5 promiteiit  de  montrer  une  aiguade  à > 
l'autre  coté  de  l'Ifle , ou  il  falloit  aller  pour  ' 
ccr  éfet  , & iis  dirent  qu'lis  feroient  un 
lignai  avec  du  feu  ; mais  cette  réfolution  i 
ne  fut  pas  exécutée.  tC'écoit  néanmoins, 
avec  cette  condition  qu'ils  s'étoient  fépa-  i 
re^  les  uns  des  autre$.  • * i 
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De  Weert  s'étant  rendu  à bord , trou- 
va que  TAmiral  étoit  beaucoup  plus  mal. 
qu'auparavant , & qu 'il  avoit  fait  aflèm- 
bler  le  Confeil , parce  qu'il  ne  jugeoit  pas 
qu'on  dût  faire  un  plus  long  féjour  dans, 
ces  parages.  Il  remit  auffi  le  commande- 
ment entre  les  mains  du  Vice-amiral qu  il. 
voulut  qmon  reconnût , & ordonna  que 
fon  vailTeau  porteroit  de  jour  le  pavillon 
&,de  nuit  le  feu. 

Le  Vice-amiral , après  avoir  pris  l'avis, 
dés  autres  Capitaines , fe  fît  faire  raport 
de  la  quantité  d'eau  qui  étoit  en  chaque 
bâtiment,  &.il  fut  ordonné  que  ceux  qui 
en  étoient  le  mieux  pourvus  en  feroient 
part  aux  autres,  & que  les  rations  en  fe- 
roient di^minuées.  Mais  comme  on  ne 
pouvoit  en  faire  de  trois  ou  quatre  mois 
fans  un  trop  grand  retardement  , on  re- 
commanda de  recueillir  l'eau  de  pluïe  &. 
de  la  ménager  autant  qu’il  feroit  poiïible. 
On  diminua  encore  les  rations  de  vin  d'un 
tiers  : & parce  que  la  plus  grande  partie 
de  l'équipage  de  l'Amiral  étoit  malade  , 
on  conclut  qu'en  cas  de  befoin , chaque 
vaiifeau  prendroit  trois  - ou  quatre  de  ces 
malades , & donneront  en  leur  place  au- 
tant de  gens  fains. 

Le  i J.  de  Septembre  la  flote.  courut 
Il  bande  du  Süd-eft,  par  un  vent  Nord- 
Le  1%.  rAmiral  tira  une  volée  de 
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camion  & arbora  renfeign^  de  poupe , pour 
fignal  aux  Capitaines  de  venir  à fon  bord^" 
Ils  trouvèrent  le  Général  exrtémement 
ipal  5 & hors  d'efpérance.  Il  avoit  une' 
fièvre  ardente  auffi-bien  que  Daniel  Ref-' 
îeau  fon  Commis , & fun  & l’autre  mou-^ 
rurent  la  nuit  fuivante  qui  fut  du  25.  aiL 

2 4.  de  Septembre , fun  fur  le  minuit  &: 

1 autre  trois  heures  après. 

La  perte  du  Général  fut  fenfible  à tou-' 
îe  la  flote.  Il  éroit  doux  honnête , âc 
prenoit  grand  foin  de  tous  fes  gens.  H 
fut  mis  dms  un  cercueil  demi-plein  de 
pierres,  & jette  à la  mer  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires.  Enfuiteon  y jetta  auffi  le 
corps  du  Commis  , qui  éîoit  un  jeune 
homme  en  état  de  rendre  beaucoup  de  fer-  ^ 
vice  à la  Compagnie., 

Le  Confeil  s’étant  aflemblé,  on  ouvrit  lea,  ^ 
lettres  que  les  Direéteurs  & les  Intcreffés  ; 
a voient  con  lignées  pour  y avoir  recours  en  ‘ 
pareil  cas , & l’on  trouva  que  le  Vice-ami-'  ' 
ral  Simon  de  Cordes , devoir  fuccéder  au/  ■ 
Général  Jacques  Mahu  s’il  venoità  mourir.  ■ 
Ainfi  le  Vice-amiral  fut  reconnu  pour  Ami- 
ral , van  Beiiningen  pour  Vice-amiral , Se- 
balddeWeerc  pour  Capitaine  du  vaiffeau 
l^  Voï  en  la  place  de  van  Beuningen,&Dirck  ’ 
Gerritsz  China  d’Encidiuift,  poür  CapitaK  ; 
ne  du  yacht  en  la  place  de  Sebald  de  Weerr.,  ’ 

Le  2 S.  ie  nouveau  Générai  éunt  encore'  ‘ 
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à Ton  ancien  bord  fit  îe  fignal  de  venir  à 
bord.  Enfuite  il  fe  fit  mener  à tous  les  vaifi- 
féaux  pour  prendre  le  ferment  des  OficierSj 
& pour  établir  chacun  des  nouveaux  Ca- 
pitaines dans  le  vaiffeau  qui  leur  étoit  defti- 
né.  Le  2.9  . il  pafla  à bord  du  vaiffeau  Ami- 
ral, & chaque  Capitaine  alla  auffi  monter 
fbn  nouveau  bâtiment  ; changement  qui 
ne  fe  fit  qu'au  grand  regret  des  équipages,, 
qui  étoienr  fort  contens  de  leurs  OfSciers., 

Après  cela  les  vaiffeaux  prirent  leur 
cours  au  Sud-oueff  quart- au-fud  , & au 
Sud-rud-oüëft  jufques  au  4.  d'Oélobre 
qu'ils  firent  rGuëftdud-ouëft>  & le  6.  ils 
coururent  à rEft-fud-eft. 

Le  uïême  jour  le  vaiffeau  La  Fidelité  Et 
un  lignai  pour  appelier  les  Capitaines  àL 
fon  bord,  où  le  Capitaine  BocKholt  étoit 
fort  mal.  Mais  comme  le  vent  forçoit,  il 
n'y  eut  que  le  Vice-amiral  qui  allât  le  vi- 
fiteiv  Depuis  ce  tems-Ià  le  fcorbut  régna 
tellement  par-tout  , Ik  particuliérement  à 
bord  de  l’Amiral , que  la  plupart  des  gens 
des  équipages  en  étoient  ataquez. 

Cette  confidération  obligea  le  Généralâ 
faire  célébrer  un  jour  de  prières  extraordi- 
naires iur  tous  les  vaifleaux , pour  implorer 
la  miféricorde  Dieu  ^ & lui  demander  une 
heureufeilïuë.  Ladifette  d'beau  étoit  un  de 
leurs  grands  fléaux  , & ils  étoient  alors  par 
un  degré  trois  quarts  de  latitude  Sud, 
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Enfin  la  maladie  du  fcorbut  gagnoit  tou- 
jours, & TA  mirai  avoir  à fonbord  fi  peu 
de  gens  en  (ante , qü"à  peine  fuffifoient-ils 
pour  manœuvrer  les  voiles.  Il  y avoir  aulH 
trenrc  , quaranre  & jufqu’à  foixanre- dix 
malades  fur^  les  autres  vaifleaux  : fi-  bien 
que  le  i.  de  Novembre  on  fut  oblig  de 
tenir  un  Confeil  où  il  fut  rélblu  q u’on 
iroit  relâcher  à quelque  Ifle  pour  y pren*- 
dre  désTafraîchiiremenSi 

On  porta  donc  le  cap  fur  ïlüe  d’An- 
nobon , ou  Nobon , où  f on  efperoit  trou^ 
ver  de  la  viande  , & des  oranges.  Dès  la 
nuit  même  rAlmiral , qui  étoit  affez  de  Ta- 
vant , tira  un  coup  de  canon  pour  fignai 
qu^’il  voyoit  terre  : nonobftant  que  félon 
Teftime  de  la  plupart  des  Pilotes  on  en  dût 
être  à cent  lieues , Ôc  que  d’autres  en  cruf- 
fent  être  à fix-vingts  lieues  , & d^autres  à 
deux  cens. 

Lors-que  le  coup  fut  entendu  des  autres 
vaifleaux  ils  découvrirent  auffi  les  terres  , 
& toute  la  flore  laiffa  tomber  l’ancre  fur 
la  côte  de  Manicongo  , par  la  hauteur 
d^environ  trois  degrés  de  latitude  Sud.  Là 
on  perdit  le  petit  bâtiment  de  l’Evêque 
de  S.  Thomé  "avec  onze  hommes  fains  & 
vigoureux  , Sc  on  ne  les  revit  plus.  Quel- 
ques-uns crurent  qu’ils  avoient  déferté; 
d’autres  , qu’ils  avoient  échoué  & péri. 
Mais  enfin  ou  apritqu’après  avoir  longtenas 

\ 
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c?ré  fur  la  mer,  ils  avoient  touché  au  cap  * 
de  Lopes  Gonfalves,  & c]uy  ayant  aban- 
donné leur  bâtiment  , ils  avoient  paffé  h 
bord  du  vaifleau  de  Balthafar  Moucheron  j, 
qui  alloit  dans  T Amérique. 

Le  matin  du  4.  de  Novembre , les  Ca- 
pitaines s^’étant  rendus  à bord  de  rAmi-- 
ral  5 le  Vice- Amiral  fut  commandé  pour 
aller  à terre  avec  fa  chaloupe  & fon  canot  3», 
afin  de  reconnoître  le  païs;  8c  s’il  y avoit 
quelque  rade  propre  a moüiller  1 anercà- 
Én  aprochant  du  rivage,  il  trouva  que  la^ 
mer  brifoit  par  tout  fi  fort , que  la  cha- 
loupe eût  beaucoup  de  peine  à franchir 
les  lames.  Enfuite,  il  pafla  la  nuit  à cher- 
cher tout  le  long  du  rivage  , fans  y rien, 
découvrir  que  des  arbres; 

Le  lendemain  étant  retourné  à bord  da 
LAmiral  , & ayant  fait  fon  raport  5 on 
refolut  d’aller  au  cap  de  Lopes  Gonfal- 
ves  , qui  gît  par  la  hauteur  d’un  demi 
degré  de  latitude  Sud.  Ils  étoient  ancrez 
d ins  un  fond  de  très-mauvaife  tenue  , ou . 
la  plupart  des  vailTeaux  chafférent  fur 
leurs  ancres , quelques  cables  filèrent  bout 
pour  bout , & une  des  pattes  de  l’ancre  du/ 
vaifleau  la  Foi  fe  rompit. 

Le  6,  . À la  pointe  du  jour  , on  remit  a 
la  voile  , & fon  navigea  terre  à terre 
moiiillant  toujours  pendant  la  nuit. , 

Le  ÿ.  on  vintXur  la  côte  de  Guinée 
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trouva  des  Nègres  à qui  i^on  parla, & ou 
leur  donna  quelque  verroterie  ; mais  la  . i 
quantité  de  gens  qu'ils  virent  les  ayant- 
épouvantez  , & leur  ayant  fait  craindre  ■ 
d'étre  enlevez,  ils  s'enfiiirent  la  nuit.  ^ 

Dès  que  le  Général  eut  trouvé  un  en-  ^ 
droit  propre  à mettre  les  malades,  il  les  y" 
fit  porter,  & chaque  Capitaine  y eût  forï^fi 
quartier  particulier.  Le  commandement 
de  cette  efpeGe  de  petit  camp  fm  donné  I 
au  Capitaine  Bockhoit  , à qui  on  lailTa 
un  nombre  de  gens  en  fauté  pour  le  dé--’ 
fendre. 

Le  lendemain  , le  Général  envoya  le  J 
Vice-Amiral  van  Beuningen  , avec  quel-  n 
ques  merceries  & de  la  ferrure  vers  le  Roi  1 
du  pais,  pour  avoir  des  vivres:  mais  il  re-^- 
vrnr  le  1 1.  fans  apôrter  quune  poule 
quelques  fruits  nommez  platanes , ou  ba-  ü 
nanes,  Ainfi , il  falut  fe  paffer  dTierbages , 
tels  qu'on  en  trouvoitdans  la  campagne;  i 
fçavoir  5 du  creffon  , du  pourpier  de  mer,'  I 
& d’autres  femblables.  Il  y avoit  auffi  s 
de  petites  poiUmeS  fauvages  , fans  odeur- 3 
êé  fans  goût.  Pour  du  poiflon  , on  en«{ 
prenoit  tant  qifon  vouloir,  & plus  qu'on f 
n'^en  pouvoir  manger.  M 

Le  2 0.  le  Vice  Amiral  fut  attaqué  d'une 
fièvre  ardente  , qui  fit  defefperer  de  la  i 
vie  ; mais  quoique  la  maladie  fût  longue^i 
il  recouvra  enfin  fa  fanté.  |S 
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Ee  2 5 . on  vit  venir  à la  rade  la  chalou- 
pe de  Dicrk  Erikfoon , dont  le  Pilote  etoit 
François,  & avoit demeuré  long-tcms  avec 
les  Nègres,  même  au  lervice  du  Roi,  fi 
bien  qu"il  entendoit  un  peu  leur  langage, 
Ge  Pilote  ayant  promis  aux  Hollaridois  de 
leur  faire  obtenir  du  Roi  toutes^  les  chofes 
dont  ils  auroient  befoin,  le  Général  en- 
voya deux  chaloupes,  & le  Capitaine  de 
Weert  avec  lui,  pour  parler  à ce  Prince,- 
Le  Roi  ayant  été  averti  par  le  Pilote 
François  de  la  venue  des  Hollandois,  fe 
mit  dans  Tétât  le  plus  magnifique  qu  il 
lui  fut  poffible  pour  les  recevoir.  Qu^nd 
de  Weert  fut  entré  avec  fa  fuite , il  ^le  vit 
aflîs  fur  une  petite  félle  femblable  à cel- 
les des  Cordonniers,  à peu  près  de  la  hau- 
teur d"  un  pié,  avec  une  peau  de  mouton 
étenduè"  fous  fes  piés , vêtu  d^un  habit  de 
drap  violet  bordé  d’or  faux  , fans  dou- 
blure , 3c  qui  paroiffoit  être  un  vrai  habit 
de  Pilote.  Il  n’avoit  ni  chemife , ni  chauf- 
fes, ni  fouliers;mais  on  lui  voyoit  fur  la 
tête  une  efpéce  de  capuchon,  ou  bonnet, 
jaune  , rouge  & bleu. 

lî  avoit  poudjé  de  cendre  fon  vifage , 
afin  qu’il  parût  plus  blanc  ; mais  fous  ce 
fard  fi  rare  , on  ne  laiflbit  pas  d'aperce- 
voir fa  noirceur  en  divers  endroits.  Pour 
ornement  Royal  il  avoit  autour  du  cou  un 
fil  die  petites  boules,  ou  groffés  perles  d^ 
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verroterie.  Ses  Gentilshommes  étoient  af-  i 
fis  en  rond  autour  de  lui.  Ils  avoient  li  ) 
tête  couverte  de  plumes  dè  coq,  Ôc  la  peau:  ) 
toute  peinte  en  rouge.  I 

Il  y avoit  proche  du  Roi  uîi  autre  pe-  i 
tit  fiége  avec  une  petite  natte  deflous  pour 
le  Capitaine  qui  le  venoit  vifiter^  Ôc  qui  [ 
Tayant  falüé  à k mode  du  pars  s^affit  au-  l 
près  de  lui.  Il  lui  fit  déclarer  le  fujet  dé  1 
fa  venue  par  le  Pilote  , fit  faire  des  1 
plaintes  de  ce  que  fans  aucune  raifon , les  ; 
habitans  avoient  quitté  les  lieux  de  lent  i 
demeure,  Sc  s'en  étoient  fuïs.  II  fit  dire 
que  les  Hollandois  étoient  venus  comme  ' 
amis  pour  trafiquer , & que  chacun  pou-  1 
voit  s en  retourner  chez  foi  fans  crainte  J' 
qu'mon  vouloit  traiter  alliance -avec  eux*V 
venir  fouvent  vifiter  le  Roi,  aporter  les  ' 
chofes  dont  les  habitans  du  païs  auroient 
befoin  , & demander  celles  qui  accom-  i 
moderoient  les  équipages  & les  malades, 
comme  des  fruits,  des  poules',  des  mou- 
tons , des  boucs  ; offrant  de  donner  en 
échange  telles  marchandifes  que  les  Nè- 
gres dcfireroient  de  celles  qui  étoient  dans  i 
les  vaiffeaux. 

Le  Roi  ayant  oui  cette  harangue , fit 
réponfe,  & dit  que  la  venue  des  Hollan- 
dois lui  étoit  agréable , & qu^il  leur  feroit  > 
donner  les^  chofes  dont  ils  avoient  be-  i 
fôin.  Enfuite  ,ii  mena  de  Wcert  dans  fon  ' 
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:^PaIaîs  Royal  , qui  étoit  un  peu  moins 
beau  que  ne  le  font  les  érables  de  nos  va- 
xhejs.  Là  le.Roi  lui  donna  un  cabri  & des 
bananes  en  échange  de  quelques  morceaus 
de  toile  & de  fer. 

Cependant , on  prépara  quelque  chofè 
.pour  manger  & en  attendant  le  Capi- 
taine 5 fit  Tonner  cinq  trompettes,  & joiier 
Jes  joiieurs  d'infirumens.  Le  Roi  y prit 
beaucoup  de  plaifir  ; mais  le  Capitaine  en 
auroit  eu  davantage  à manger  , fi  on  lui 
en  eût  prefenté. 

Après  un  long-tems  , les  femmes. du 
Roi  aporterent  dans  un'  plat  de  bois  des 
^bananes  rôtis  , & du  poifibn  fumé  , ou 
plutôt  des  morceaux  dun  cheval  marin, 
dont  le  Roi  mangea  fort  fobrement  , & 
Je  Capitaine  encore  plus  fobrement,  com- 
me n^'étant  pas  accoutumé  à cette  forte  de 
mets,  Enfüite , on  prefenta  du  vin  de  pal- 
me, breuvage  qui  d'abord  n'accommode 
pas  trop  auffi  ceux  qui  n'ont  pas  coûtu- 
me  d'en  boire. 

Le  Roi  preffa  fbuvent  le  Capitaine  de 
manger,  & enfin  le  plat  ayant  été  emporté 
il  ne  fut  fervi  rien  de  plus.  Cette  fobrieté 
déplût  à de  Weert,  & le  furprit  d'autant 
plus  qu'il  voyoitqueleRoi  etoit  puilTaat 
dera  perfonne , iâin  & en  meilleure  difpofî- 
tion  que:  ne  font  ordinairement  ceux  qui 
vivent  dans  l’abondance  j & qui  ont  tOUr 
tes  fortes  de  me W 
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Le  Capitaine  qui  n^avoit  point  mangé  ’ 
depuis  un  jour  & demi,  fit  dire  au  Roi  ^ 
par  rinterpréte  , qufil  defiroit  lui  faire 
auffi  goûter  des  vivres  qu'il  avoir  apor- 
tez  5 comme  devant  être  une  nouveauté 
pour  lui.  Auffi-tôt  il  fit  étendre  une  fer*^ 
viette,  & Ton  mit  deffiis  à peu  près  au- 
tant  de  vivres  qufil  en  avoir  été  lervi  de 
ceux  du  Roi  ; fçavoir  , un  morceau  de 
pain  5 un  de  viande  fumée  , & un  de  fro- 
mage , avec  une  bouteille  de  vin  d'Efpa- 
gne.  Le  Roi  trouva  le  tout  fort  bon , & 
il  en  mangea  8:  bût  tant , qu'il  fût  obligé 
de  fe  retirer  & d^aller  dormir. 

Pendant  quai  repofoit,  le  Capitaine  fe^ 
promena  dans  le  Village  , ou  la  Ville  , 
qui  étoit  d'environ  deux  cens  maifons/' 
Q^nd  le  foir  fut  venu  , ne  voyant  point 
paroître  le  Roi  , il  vouîuî  s'en  retourner  | 
Wee  fes  gens  à fon  canot , pour  y pafler 
îa  nuit.  "Comme  il  les  raffembloit,  on  vit 
une  grolTe  troupe  de  Nègres  armez  de| 
leurs  arcs  & de  leurs  flèches  qui  occu-' 
poient  le  chemin , & ne  vouloient  pas  le$ 
laiffer  pafler.  , 

Le  Capitaine  qui  n'avoit  point  d’autres 
armes  que  fon  épée  , fut  fort  furpris,  ^ 
'fit  demander  ce  que  cela  vouloir  dire* 
On  répondit  , que  c' étoit  parce  qu'uîi 
de  fes  gens  avoir  cciumis  quelque  vio- 
lence dans  une  maifoiir  De  Weert  requit^ 
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qu'mon  le  lui  montrât  , & prornit  de  le 
faire  châtier  fur  f heure.  Mais  ce  n^étoit-là 
qu'un  prétexte  qu  ils  prenôient  pour  leur 
émute.  La  véritable  caufe  étoit  qu'ils  crai- 
gnoient  que  les  Hollandois  ne  vinlTent  la 
nuit , 3c  qu'ils  n'enlevaflent  le  R-oi  3c  une 
partie  du  peuple. 

Capitaine  s'en  étant  aperçû , retourna 
au  Palais,  où  on  lui  dit  que  le  Roi  n'y  étoit 
pas  : ce  qui  lui  fît  aprénender  que  les  Nè- 
gres n'euffent  quelque  mauvais  deffein , & 
fur  ce  foupçon  il  fe  difpofoit  à s'ouvrir  par 
force  le  chemin  à fon  canot. 

Tout  ce  bruit  ayant  réveillé  le  Roi , il 
fortit  tout  nud,  querella  fes  gens^  qui  ne 
parurent  pas  s'en  mettre  beaucoup  en  pei- 
ne. De  Weert  lui  ayant  apris  la  caufe  de 
ce  tumulte,  le  Roi  defira  qu'il  demeurât 
auprès  de  lui.,  à quoi  le  Capitaine  confen- 
tit  5 à condition  que  fon  équipage , ou  du 
moins  une  partie,  s'en  iroit  au  canot;  & 
pour  lui  5 il  demeura  dans  le  Village  avec 
huit  ou  dix  hommes. 

Néanmoins  les  Nègres  ne  pouvant  fe  raf* 
furer , ne  voulurent  pas  permettre  que  dç 
Weert  denieurât  auprès  du  Roi.  Ils  le  me- 
nèrent dans  une  autre  maifon , autour  de  la- 
quelle ils  firent  la  ronde  toute  la  nuit. 

Au  matin  le  Capitaine  étant  à la  porte  de 
cette  maifon,  dans  le  deffein  d'aller  trou- 
ver le  Roi , une  vieille  Jemme  s'aprocha  de 
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lui:  5 le  regardant  fixement.  Elle  por toit 
une  boëte  couverte  d'un  cuir  qui  y étoit 
attaché  lâche  en  forme  de  cuir  de  foufflet, 
& qui  pouvoir  s'étendre  & fe  rétrécir  de 
même.  Avec  cette  boëte  dans  la  main  > 
'•elle  Et  trois  tours  autour  du  Capitaine 
en  marmotant  quelques  mots,&  frapant 
chaque  fois  fur  le  cuir  étendu  de  la  bcë- 
te  5 dEù  il  fortit  de  la  cendre  , ou  de  la 
pouffiére  qui  vola  fur  le  corps  de  de 
Weert.  On  ne  fçût  point  quelle  étoit 
fon  intention  , ni  ce  qu'elle  prétendoit 
opérer  par-là  ; mais  le  Capitaine  & les 
Nègres  CB  rirent  ^ & s'en  mocquérent  éga- 
lement. 

Enfin,  les  Nègres  aporterent  les  chofes 
qu'ils  vouloieot  troquer  , qui  furent  des 
bananes,  deux  boucs,  & trqis  ou  quatre 
poules.  Le  Capitaine  s'en  étant  accommo- 
dé 5 & voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à 
prétendre,  parce  que  ces  gens-là  , heureux 
en  ce  point , ne  faifoient  état  de  rien  que  de 
ce  qui  pouvoir  fervir  à les  nourrir  , prit 
congé  du  Roi , & s'embarqua  pour  retour- 
ner à fon  bord.  Mais  pendant  qu'il  avoil 
été-là  , quelques  unsde  fes  foldats  étant  al- 
lez chaffer  dans  les  bois , avoient  tué  un  fan-, 
glier , deux  buffles  & quelques  oifeaux  j 
qui  furent  diftribuez  aux  malades. 

Le  Général  alloit  tous  les  jours  à terre, 

-vifitoit  foir  & matin  les  quartiers  rur 

aprè 


^ ^M  détroî^de  MapWiih 
"Iprès  Tautre  , pour  fçavbir  en  ^tierctït 
étoient  les  maiadcs  /&  comment  ils 
toient  traités  , prenant  foin  de  les  cofN 
"ibler  & de  leur  donner  courage.  Le 
"de  Décembre  on  "vit  venir  à la  rtfdé 
^un  vaifTeau  nomrfié  Le  More  , qui  venc^c 
dllha  del  Principe  , & le  lendemain  le 
;yacht  de  Lalirént  Chriftien  qui  en  vendit 
'aüffi. 

Pendant  le  féjour  des  malades  à terîê 
il  y en  eut  qui  fe  rétablirent  ; mais  diià 
autre  côté  pliifieurs  qui  étoient  encofo 
en  bonne  fànté  tombèrent  malades,  par- 
de  que  cet  air  étôit  fort  mal-fain.  Ainfi  le 
'Général  fut  d'  avis  de  fe  retirer  , après 
avoir  perdu  fei^e  hommes  'qui  y mouru- 
rent, ôc  le  8V  de'Decembre  tout  le  mon- 
de fe  rendît  à bord.  Le  même  jour  le  Caf- 
pitaine  de  Weért  fut  aufli  attaqué  dunè 
fièvre  ardente, ^qui  le  retint  plusdedeui 
mois  au  lit. 

te  9.  la  îîote  prit  Ton  dours  vers  ITflb 
d Annebon , à cauié  des  maladies  qui  conî- 
tinuoient  , & qui  même  augmentoient 
encore.  Le  16.  après-midi  on  alla  relâ- 
cher à cette  Hle,  Le ‘Général  ayant  déta- 
ché deux  chaloupes , pour  aller  à térrè 
avec  le  Capitaine  Dirrick  Gerritsz  , on  vit 
venir  des  Portugais  & des  Noirs  fur  le  riva^ 
ge , qui  sdpoférent  à la  defeente. 

Néanmoins  le  Capitaine  leur  ayant cric^^ 
Tmç  IL  N 


f<>^AgedeV.VAi^eiU^ 

<.que  Tes  gens  venoient.  comme  amis  , '^' 
feulement  pour  acheter  des  rafraichiffe- 
v'inens  5 '&  bien  payer  , on  leur  promit  de 
leur  en  donner.  Mais  comme  il  étoit  tard., 

, & qmon  ne  pouvoir  en  fi  peu  de  tems  alleix, 
parler  au  Gouverneur  , ils  defirerent  que 
les  Hollandois  attendilTent  jufqu'au  lende^ 

ïîuain  qu’ils  pour-roient’^i'evenir,  & qu  Q^i 

leur  aporterpit  les  chofes.dont  ils  auroient 
, befoin. 

Le  matin  du  1*7.  le  meme  Capitaine aiaitt 
ifait  nager  deux  chaloupes  -vers  terre  , on 
vit  fur  le  bord  de  la  mer  des  gens  armez  de 
fu«!s , qui  lui  erierentde.ne  pas  aprochei>  I 
,ou  qu’il  lui  en  prendroit  mal , & qu’on  le 
regardoit  lui  & fesgens  comme  ennemis. 
«Sur  cet  avis  lerGeneral  fit  promptement  ar~ 
mer  toutes  les  chaloupes  , aller  a 

rterrefous  la  conduite  du  Capitaine  JBock- 
iolt  5 & du  Sergent-Major  , avec  les  .En- 
seignes déployées.^  Deux  chaloupes  pri- 

,cent  à main  gauche  & le  gros  à main  diQi- 

3 marchant  toutes  en  ordre. 

Les  Portugais. & les  Negres,  qui  avoiemt 
^vuidé  leurs  hutes  .pendant  la  nuit  > y mi- 
rent alors  le  feu  5 & abandonnant  leui 
fe  retirèrent  fur  les  montagnes.  L’accès  dit 
o-ivage  étant  libre  le  General  fit  porter  k 
^lendemain  les  malades  à terre. 

Les  Matelots  qui  deliroient  aidemmei^ 
^.de  man|;er  dcsfi^itS  j fichant  quily  ca  j 


I 


hroit  de  Mdgetfdi^,  ^5?% 
"aVbît  quantité  dans  llfle  , entr^aütres  Æêi 
bannanes  & des  oranges  , en  alioient  cher- 
cher fans  aucune  précaution.  Les  t*ortu- 
gais  qui  les  épioient , en  tuoient  tcûjouis 
' quelqu'un.  Le  i p.  du  même  mois  de  Dé- 
cembre, ils  en  mailacrérent  un  qu^ils  éx- 
poferent  fur  le.  grand  chemia  > eszprès  &. 
par  înfulte. 

Le  Général  vbyàht  ce  défo  fit  dé- 
fenfès'que  perfônne  ne  fe  leparât  du  gros,, 
pour  aller  chércher  des  fruits  ^ fans  en 


avoir  pêrmiffion.  Mais  ces  défenfes  n^'aiant 
pas  été  bien  obfervées,  au  grand  préjudi- 
ce de  ceux  qui  s^en  étoient  difpenfe^  , il 
fit  dreffer  un  gibet  pour  donner  de  la 
^terreur  à ceux  qui  fâroieht  tenter  de  lui 
^defobéir. 


Enfuite  il  envoya  un  parti  de  gensbiefe 
”àrmez  pour  tâcher  défaire  des  prilbiiniers», 
Au  lieu  d’hommesils  amenèrent  dans  leur 
"camp  vingt -fept  bêtes  à cornes,  dont  la 
vue  donna  plus  de  joye  que  n’aüroit  fait 
celle  d^'autant  d'ennemis  pris.  Cependant 
la  négligence  fut  fi  grande  , qu'on  laifla 
échaper  une  partie  de  ce  butin , quelque 
précieux  qu'il  fût. 

Le  24.1e  Général  ayant  détaché  céht 
cinquante  hommes  pour  s'avancer  dans 
le  pays , & jufqu’à  la  montagne , ils  y trou- 
vèrent les  Portugais  retranchez  , qui  tom^ 
jberent  fi^r  à l'improvifte  , & deur 
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■‘Poydge.^e  V.  VaiJfedux 

J-caufcrent  beaucoup  de  defordre.  Toute- 
fois ils  montèrent  toujours , & en  mon- 
-tant  ils  trouvèrent  deux  chemins  ; ce  qui 
les  obligea  de  fe  divifer  en  det^  trou- 
pes, qui  naonterent  avec»beaucoup,de  fa- 
tigue , l’une  d’un  côté  8c  la  fécondé  de 
-3’autre  ,--vers  le  haut-de  |a  nJQntagne-^ui 
"^tdit  fort  efearpée. 

Lors-qu’ils  furent  un  peu-  p lus  haut  ,1^ 
Portugais-lirent  des  décharges  fur  eux  , & 
roulèrent  de  grolTes  pierres.  LTtifeigne 
»du  Capitaine  de  Weert nomm  é J ean  Jan- 
fen  Kloçk  , qui  étoit  à la  tête  de  fa  troupe, 
fut  d’abord  étendu  fur  la  place  d’un  coup 
de  fufil , & qnelques  autres,  furent  crpel- 
kment  blefles  .des  pierres.  .Cependant  ib- 
iie  fe  rebutèrent  point.  Ils  montèrent  coa- 
rageufement  , & chaque -troupe  de  fon 
€êté  ayant  mis  les  ennemis  en  fuite,  ils 
prirent  le -fort. 

Lors-qu’ils  y furent  entrez , il  trouve^ 
rent  un  tonneau  de  bifeuit  cache  dans  les 

herbes , deux. fromages  de  Hollande  , ^ 

tiuelques  pots  de  terre  pleins  de, vin  d El- 
tia<^ne.  Il  y avoLt-là  deux  maifbns  remplies  , 
d e^oton  ,,où  ils  mirent  le  feu  ; puis  ils  s en 
irérournerent  à leur  campenient. 

L’air  de  l’Ifle  d’Annobon  le  trouvant.  |1 
.autant  & plus . mal-fain  que  celui  de  la  ! 
iCuinée , les  maladies  augmentèrent  enco-  i 
te  parmi  Jes dirni*  î 


au  détmt  de  MagetUff.  2 5 

iïü?^-Get  accident  ayant  fait  prendre  h 
réfblution  'de  remettre  à la  voile , le 
de  Janvier  I 5 enterra  les  morts 

on  mit  le  feu  aux  hufes  & dans  TEgli-^ 
fe  ; & le  lendemain  on  fit  voile  vers  leu 
détroit  de  Magellan  5 avec  deflein  de  né 
relâcher  plus  ailleurs.  Le  vingt-deux  dm 
même  mois  on  dépaffa  les  bancs , ou  ro-* 
chers  du  Brefih,  q^ue  les  Portugais^  nom-^* 
ment  Abrolhoâo- 


Le  ^ O de  Mars  ^ Um  des  Matelots  dü  ŸP  ^ 
ce-AmiràL>  qui  a voit  plulieurs  fois  forcé 
dc  nuit  rarmüiré  dii  Guifinier,  & pris  du^ 
pain,  fut  condamné  en  plein  Conftil, 
pendu  au  mât  de  beaupiié  , pour  donner 
exemple  aux  autres.:  En  ce  tems- là  les  ma-^ 
lades  commehcerêîif  à fé  porter  mieux , 8Cr 
fapétir  leur  revint  telknrent  que  leurs  ra-^ 
-tions  ne  leur  poüvoient  plus  fufire.Les  Ca<-^ 
pkaînes  ‘forent  même  obligés  de  Le  trou-* 
ver  préfenr  aux*' répas  >-afin  de  les  fair©^ 
manger  avec  régie  ; car  au  lieu  de  man- 
ger ils  devoroient  , & ils'  portorent  à 
bouche- le  potage  fi  chaud  , & avec  tant5  ^ 
de  précipitation:,  qu’ils'^  étoknt  contrains»" 
de  le  rejettent 

Le  I 2.  la  fîote  étant  proche  de  Rib  dé^ 
Fîato , la  mer  parut  auffi  rouge  que  dm^ 
jÊàng.  On  ypuifa  de  Peau  de  on  la  trouvai' 
pleine  de  petits  vers  rouges , qui.  èn  le^" 
famoient  des  mains  comme 

N jp. 


Cjps.  Qpelques-uns  croyent  que  ce  /ont 
baleines,  qui  en  certaine;s{àifons  de  rannée 
jettent  ces  vers  de  leurs  corps  ; mais  ils  nm  ,^ 
ont  aucune  certitude. 

Huit  jours  aprèsil  mourut  à bord  duvaiA: 
fean  la  Fidéke  un  Matelot  Anglois , d^une 
maniéré  extraordinaire.  Il  mangeoit  de  bon 
apétità  la  garnelle , quandi  tout-d\in-coup 
il  tomba  fur  le  dos , ayant  la  vue  effarée  , 
la  bouche  pleine  d'écume  , fans  proférer  v 
une  feule  parole , & étant  demeuré  quel-  , 
ques  .heures  en  cet  état  il  expira. 

Deux  jours  après , un  jeune  homme 
d'Utreeht  9 fut  attaqué  d'uue  maladie  à peu_ 
près.  femblableo^^^L^^  nuit>  comme  il  reve-  ^ 
npit  de  fon  quart,  s'aérant  écrié  tout-d'un-, 
coup , on  courut  à lui.  Il  jettoit  des  regards  , 
afreux  fur  lesgens,  & tâchoit  de  les  mor-  . 
dre  , les  égratigner  & de  les  jett^r  paf  ^ 
terre.  Ôn  le  porta  dans  fa  cabane , où  il  fut . 
trois  jours  fans  boire  & fans  manger. 

Le  quatrième  jour  il  commençai  maf-  ^ 
moter  quelques  paroles  entre  les  dents 
ou  lui  préfen|a  un  bifeuit  qu'il  regarda,, 
d'un  air  effaré  , & Fayant  pris  avec  bpu- 
coup  d'ardeur  , il  le  mangea  , ou  plûtotr; 

il  le  dévora.  Depuis  ce  tems-là  il  alla  toû- 

Jours  en  empirant,  jufqu^à  ce  qu'on  fûç.; 
arrivé  dans  le  détroit  ? où  il  mourut  mife-  .. 
rablement , ne  fe  pouvant  aider  ni  nétoïer 
ce  forte  que  le  froid  é fort  âpre  ^ 


au  démk  de  Magellan. 

jÿant  beaucoup  d'humidité  autour  de  lui, 
les  pieds  lui  gélerent , & il  les  lui^fallut 
eoupeiv- 

Le  6,  d’AvriMës  vaiffèaux  embouquc-» 
tent  dans  le  détroit.  Sur  le  foir  ils  moüil’* 
îércnt  fous  la  plus  pépite  des  deux  Mes  des 
Pinguins , qui  gît  à quatorze  licuë§  de  la* 
bouque.  On  y vit  quantité  de  ces  oifeaux: 
quoii  nomme  Plongeons  5 parce  qu'ils 
plongent  fous  l'eaû  & y vont  chercher  leur 
nourriture.  0h  en  tua  treize  ou  quatorze^ 
à coups  de  bâton,  oiren  auroit  pris." 
affez  pour  en  pourvoir  toute  la  flote  , fans  ; 
qu'on  ne  voulut  pas  y perdre  le  tem$  , nf; 
négliger  l'occafion  - dû  vent,  qtii  étoit  fà- 
vorable;.-  . 

Le  9.  on  remît  à la  voile , & le  lendemain 
îé  General  envoya  cinquante  hommes  à 
terre,  afin  de  voir  s'il  y avoit  des  hommes 
ou  dès  bêtès.  Ilû  marchérenr  bien  trois 
lieues  le  long  du  rivage  , Ôc  s'en  rétourne- 
lent  fans  avoir  rien  découvert. 

Le  J 5.  on  entra  dans  une  belle  baïe, 
qui  étoit  à vingt  & une  lieue  de  la  bou- 
que.  Les  Anglois  l'appellent  Moffelbaie, 
ou  Baie  des  Moules  , à caufe  de  la  gran<^ 
de  quantité  des  moules  qu^on  y trouve® 
On  y fit  de  Peau  & du  bois , y ayant  a- 
bondance  de  l’un  & de  l'autre. 

Le  17.  on  n'avigea  entre  deu5t  côtes-i^ 
©élevées  , qu'il  lembloit  qu'on  rfàlloit# 


> Vùjige>  de  Cinq-  ValjJeM^^ 

point  trouver  de  paflage  , tant  les  rochers  , 
etpient  ferrez  de  chaque  côté  , & s apro- . 
choient  les,uns  des  autres  par  le  haut.  Ils., 
étaient  prefque  tout  couverts  de  néges. 

Le  I 8 . on  laifTa  toruber  fancrc  dans  une., 
baie  qui  étoit  au-Nord , par  les  J4.  de- 
grés, qui  fenommoit  la  grand  Baie,  ainlî  , 
qif  on  laprit  danslafuite.  Au  milieu  de  cet- 
te baie  gifent  trois  petites  Iflçs^dont  la  plus  . 
petite  gît  àTEft.  Là  on  auroit  pû  nétoierles 
v^aifleaux,  s^il  en  eût  été  belbin  > parce  que., 
le  fond  de  toute  la  baie  eft  d’un  beau  fable ^ 
& que  reau  jtmonte  raifoniiablement. 

Il  croît  dans  ces  lieux-là  quantité  d\ar- 
bres  qui  reffemblent  fort  au  laurier,  mais  . 
ils  font  beaucoup  plus  hauts.  L'écorce  en  . 
eft.  plus  amére  & a. un  gcûtaulTi  fort  que 
celui  du  poivre.  On  y trouve  abondance.- 
de  moules , ainlî  qu"il  a été  dit,  dont  queb.. 
ques-unes  font  auflî  longues  qu'un  empan  ^ \ 
& quand  elles  fon^^cuites  la  chair  de  troisde  ^ 
ces  plus  grandes  péfe  une  livre  entière.  On_ 
y voit  auffi,affez  d'oies  & de  canards. 

Lè  vent  étant  devenu  contraire  , les 
vaiffeanx  demcurérent-là  mouillez  jufques  .. 
au  a 3. d'Août  , fans, néanmoins  qu'on  ôtat 
les  voiles  des  vergues,  afin  que  les  bâti-, 
mens  fufTenr  toûjours  parez.  Cependant. 
fU  faifon  de  l^hiver  failoit  que  les  éqiii- . 
pages  foufroient  beaucoup.  On  perdit  plus 
^cen;  hoiQmes,  & entr'aiures  le  Capital.. 


ærWhok  de  MdgeÜdn,  2^-^^ 
H0  BôbKhbîtV  Balthafar  de  Cordes 
foccéda. 

Outre  cela  les  tempêtas  etoit  fort 
qiientes.  A peine  rune  avoit  cefféquerau-^ 
trèrecommençoit»  Il  y"en  eût  de  fi  violent 
tés  que  quelques  vaifleaux  ^chaflerent  fer 
qtîatre  ancres’ v fi-ï>ien  qûe  îes  équipages^ 
étoient  toûjours  erh‘  mouvement  f & ils 
^voient  âffez  dalFaires^  àfemain^emT*  Màisr 
il  leu  r^ jEaüoiidên(?bre  aller  tou^/fes^  joirrs’  à 
terre  5 p^l-dà^^lurè,  par  grê- 

le, foit  pêurfeite  du  bois , ou  dé  Keau  , ou 
|>6ur  chercher  des  ni  ouïes  5 où  d vi- 

vres tels  quils  en  pou  voient  trouver  ; exer- 
cices q üî  1 es  fa tîgiidif’n éxt rê mem  ent. 

De  plus,  la  faimS^en  mêidit  aufli.  Ik 
étoient  dans  un  climat  froid , où  les  efto- 
Macs-4e^"^^‘ïdoieHî  'plus  de  vivrez  qü^’ail- 
Ieurs,jufquêsdâqifils  étoient  prefque  Infa- 
tièbles.  Ils  femhloient  dévorer tout  coqu'^ils 
îroiitoîentv  Ees  moules certaines  racines 
d^Herbés , ils  les  mangèoiéUt*  toutes  crues  ? 
sîe  pouvant  atendre  qu'on  lesirrctiire. 

La  plupart  mêfee  manquoieîit  dd  vête- 
mens,  de  coteertures.&d"babu 
pour  Tilp^  fàtigué  dù' quarté  ie  s'en 
étant-  pa^  àfiez  pourvus  parce,  qù^ils  s'é-^ 
toient  iniaginé  qu?4ls  aüoient  dans  im  païs 
eliaud  ,où  il  kut  faùdVoir  être  nuds  plus 
dè  la  moitié  du  tems  ^ & ce  défirn  deur  fî^ 
feufnr  de  -gr^dèS’  inéomrnoditezv 


'30  0 rdUge  de  K 
: PourV iîipjéer  en  quelque  forte , le  Ce^ 
neral  fit  ouvrir,  quelques  caiffej  de  drap^ 

S<:  en  diftribua.  îlt  prit  auffi  la  peine  ^ de 
meme  que  les  autres  Capitaines , chacun  à . 
fonbord  , defe  tenir  auprès  des  Matelots  5 
le  bâton,  a la  main  > peu da.nt  qu'ils  man- 
geoient  3,  parce  qu'ils  vendoieut  leurs  ra- 
tions fi  cher  3 qtie  qp^elques-un^  aimoient  ; 
mieu]^  ;.yep  enfiiite  . 

de*mqulçr.&^^  crues; leurs  efto-  . 

macs  affamés;  ; ce  qui  leim  caufoit  fhy-  _. 
drppiile"5  &J.esf^^^  en  languif* 

faut  4. quoiqu'ils, eu^  faines  toutes  les  r, 
partiesJiiterncs, 

Enfin  onfut  CQurraint  de  ^veiîîervdhîno  .. 
façon  particulière  fur  la  diftribution  des  , 
vivres , & fur  leur  cpqfbmmation.  Auffi  y > 
fuî-oa  fi  exaâ:  3 que  d' Avril  deux 

Matedôts  du  : yacht  furent  condamnés.àla  ^ 
mort  , pour  être  la  nuit  entrez  par  bris  . ^ 
dans  le  fond  de  cale , &/y  avoir  pris  de 
rhuile.  Neanmoins  il  n'y  en  eut  qu’un  qui,  ^ 
fut  pendu  dans  fifle  qui.étoit  le  plus  à \ 
TEft,  où  l'on  avoit  fait  dreffer;  J 

& l'autre  en  fut  quitte  pour. le  foiiet. 

Le  7 . de  Mai , ie  yiee- Aniiral  déta-  .. 

ché  avec  deux  chaloupes  , pour  aller  à une!; 
Me  qui  gifbit  vds-àr.vis  de fe  V eite  5 . 

chercher  des  chiens  marins^  J1  y trouva  .^, 
fepr  canots  avec  des  Sauvages , quiavoient  ;v 
dix  ou  onze  pieds  de  haut , autant  qu'on  ^ 


âu  détroit  ie  Mageîtdm  ' '5  5 1 ' 

îeipouvoit  remarquer  , étant  de  couleur 
rcmlTe , &*ayant  de  longs  cheveux. 

Dès  qü  lis  vitent  les  chaloupes  ils  son- 
fiîïrent  à terre  , d^où  ils  jettérent  une  fi 
grande  quantité  dè  pierres  ^ ,que  les  Hbl- 
landois  n’oferent  s'aprocifer  davantage. 
Q3nd  ils  remarquèrent  qu^'on  ne  s'^avan- 
çpit  plus  i ils  fe  rernharquéfént  tous  dans 
leurs  canotS’ÿ.  & les  firent  nag^r  vers  les 
chaloupesavecde’grandscriso» 

Le  Vice-amiral  les  laiffavehir^j^^^^  la 
portée  du  fuîil , puis  ayant  commandé  à 
fei  gens  de  faire  une  décharge  fur  eux  , il 
en  fut  tué  quatre  ou  ciih% 5 de  quoi  les  au- 
ïrés  épouvenîés  reprirént  la  fuite  vers  fer- 
Là  ils  arracherént  de  leurs  propres 
sîiâins  quelques  arbres  , qui  de  loir  pa- 
^^oiflbient  être  dé  1 epaiffeur  Sim  empan  , 
& en  firent  des  retranchcmens  ,,  amaf* 
faut  auprès*  d’eux  toutes  fortes  dé  chofes 
prôpres  à jétter.  Mais  le  Vice-amiral  aban- 
donna ces  horrimés  fanguinaires  à leur 
propre  fureur,  & aima  mieux ^%^en  re^ 
îoüfner  i . queHdSllerKdes^îOorribàt- 
tre.' 

Le  26*  du  mênhe  mrOîs  dé  Maf'ftjiîei- 
ques  Matelots  s en  allèrent  chercher  des 
snôules  , des  racinès  ddaerbés  "&vd  autres 
fémolables  vivres.  En  cherchamiB 
terent  loin  ]es  uns  des  autres^ ^^lorii^ 
mue  ■ traupe.  S.iù vage,$.  fartant  d^ua  '■  bois,  .■> 

mm 
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ks attaqua inopinénieni^^Gii  tU3.troi>^.&-en 

bleffa  deux  dangereuièment.  Ils  déchirè- 
rent inhumainement  ccux^  qui  ih  -6t;ererit 
la  vie  5 & ils  auroient.traké  de  la,miême.ibr-^^ 
tQ^eçux  quhis  bîefîércnt  , s’ils  n’euiTent  été? 
dégagez  par  le  Capitaine  de  Çqrdes. 

lous  qes  Sauvages  étoient  entière  méat? 
audsj.hqrûais  un  .qui  avoir  une  peau.de, 
chien  maria  attachée  autour  du  cou, 
lai  couvroit  le  dos  & les  épaules.  Leurs^ 
aFmes  étoient  des  floches  d^’un  bois  fort 
dur,  qifils  lançoient  vigoureufement 
fort  droit  avec  la  main.,  La  pointe  étoit^ 
ftite  comme  un  harpon , & demeuroit  dans^ 
îe^çorpsde  ceux  qu’elle  atteignait  ,.n’érant,y 
attachée  au  bout.de  ce  long  bois  qu’avec 
dç"s  boyaux.de  chiens  marins  ;&  ce  n’étoit, 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’qn  la  pou-, 
voit  retirer,  parce  qu’elle,  entroit  fort; 
avant  : jufques-là  qu’il  y en  eût  une  quL. 
perça  quatre  juft*au-corps  & camifoles  3^.^ 

& entra  bien  avant  dans  le  creux  de  l’e- 
ftpmaç  de  celui  à qui  elle  fût  lancée , néan-^ 
moins  il  en  fût  bien- 

Pendant  que  la  flotte  fut  en  ce  parage:^^ 
îe^  Générai  fit  meitrc  fe. chaloupe  fur  le 
chantier  pour  la  fike  cooftruire  en  pi--^ 
uajfc.  Elle  fut  noniméQ  Le  Fvftillon^ 
cCu  pour  Patron  le  fécond  Pilote  de  l’A-  - 
mirai  qui  s’apelloit  Gilles  Jansz. 

Çapîtaine  de  W,ee^'t  if  ayant .plus  1 
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pK)vîfions  pour  les  potages , & étant  obligé  ' 
•de  donner  du  bîfcuit  pour  en  faire,  alla  * 
à terre  le  i 7.  de  Juillet  pour  prendre  des 
chiens  marins.  Tandis  qif  il  y ctoit  , ii  ^ 
s-e!eva  une  fi  furieufe  tempête  du  Nord^ 
ouëfl:  , qu’il  fut  contraint  d’y  demeurer* 
deux  jours  iôeî^deux  nuks^’;  mais  enfin  , il^ 
fe.rendit  à fon  bord,  fans  avoir  rien  priSa’: 
Le  I 8.  du  même  mois,  lo  vent  conti^ 
miant  de.  fbuffler  avec  violence  | fEfqui^  v 
maii  du  î Vire- Amiral  nommé  DircK 
Grand,  faifant  quelque tchofe  dans  fépe-^-; 
ron  , tombai  à la  mer  au  travers  des  cour- 
bâconsï.  Gomme  il  nageoit  fort  bien  il  fut:’' 
long  tems  fur  beau  3 criant  de  toute  fa'^ 
force  au  feèotirs  t mais  ii  ùe  f j t pas  poffi- 
ble  de  lui  rn  donner.  La  tourmente  étoit.n 
ILgrande  , que  personne  n^’ofoit-fe  hafarder  ^ 
dans  la  chaloupe  , & cet  infortuné  périt  ^ 
a îu  fi  a U X y eu  x de  to  u teÆ  troupe , qui  0 ’y,  ^ 
pQUvoit  apbrter  de  remédû*.  ' 

Le  2vd  Août,  le  Général  fit  aller  tous  les-" 
cquipagesa  terre, & quoiqudl  eût  extrême- 
meiitaégé,il  voulut  que  leFafteur  fit  unSer-  ^ 
mon  publiq pour  rcmerderDieu  de  ce^qudf  ' 
les  avoît  confei- vcz  [rendant  un  fiîông  8c  B ^ 
pénible  voia-ge , & lui  demander  encore  foa* 
icfours  pour  1 avenir.Les  peines  qu^iîs  fbüf^^- 
frirent  en  hivernant  dans»* cette  baie’,  alors.*  ^ 
nQmméeda  Baie  Verte , la  difette  où  ils  Çq:  ^ 
tiwyéreiît^da,pqjî)e.qu’ils'y  fire0t:de 
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de'fix-vingts  hommes  , leur  fît  venir  là*" 
penfée  de  la  nommer  là  Baie  de  Cordes  5.  - 
en  mémoire  dp  tous  ces  accidens  qui  leur- 
éîoient  arrivés  fous  le  General  de  ce  nom» 

En  éfetjaveç  la  faim  &de  froid  , ils  y fu- 
rent encore  expofés  à jtoutesdes  injures  de 
Fair,  aux  vents  à la  pîSÎe,  à la  nége^à 
la  grêle  , & à tout  ee  qu'mon  peut  s’imagi- 
ner de  plus  rude,  Gês  foufrances  durèrent  : 
jufques  au  2 3.  d' Août,  qmils  quittèrent  ■ 
cette  baie  5 & firent  voiles  par  un  vent-^ 
deriSJôrd-eftÿitiais  dès  le  lendemain  matin  v 
ilsrfùrent  pris  de  calme  > & contraints  de  , 
moiiiller  dans:  WP  au^^  qui  ., 

était  au  Sud. 

Pour  perpétuer  là  mémoire  d^ün  voya=^  • 
ge  fi  , extraordinaire  & fi  hazardeux  j dans-^.: 
BîT  détroit  où  aucune  autre  nation  n’avoie-v 
encore  entreprisïdè  faire  paffer  de  fi  grande  ; 
yaiireaiix  f & en  fi  grand  nombrre;  le  Gene-^  - 
ral  établit  alors  une  efpeee  dé  Confrairîe , 
ou  d^ordre  de  Chevalerie , où  furent  ad-*  - 
mis  les  fix  principaux  Officiers  de  la 
îe.  Dans  cette  Cérémonie  ils  s’engagèrent 
tous  par  ferment  5 dé  ne  confentir  jamak^ 
a rien  qui  fût  contre  leur  honneur  , dans:^ 
quelques  périls  , extrémités , ou  crainte 
de-  mort  qu’ils  pulfeot  fè  trouver  ^ ni  à-5f 
rien  qui  pût  tourner  au  defavantage  de^'/-* 
îeûr  Patrie  , ou  préjudicier  au  voyage--'’ 
(qu’jlSi  avoient  &.  qu’ils 
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Toîent  achever.  Ils  proteftérent  d expofer 
librement  leur  vie  , contre  les  ennemis  4® 
leur  nation  , ^vde  faire  tous  leurs  efforts 
pour  porter , & faire  triompher  les  .armes 
des  Hollandois, dans  les  pays  d%ùde  Roi  r 
tfEfpagne  droit  les  Tréfors  , qu  il  em- 
ploioit,  (depuis  tant  „d^a.nnées  *,  à faire  . 
'guerre  aux;  Pays-bas  ,.  & à }es  o primer  v 
Cette  cérémonie  fe  fit  à terre  , fur^ls  * 
CÔX6  Orientale  du  détroit,  de  la  maniera; 
qô-e  le  lieu  & l*ocafiori  le  purent  permet-?  ^ 
îre^Sc  la  confrairie  fut  nommée  duXi^r^  i 
déiÇhaîné.  On  fit  au (ïî,  écrire  les  noms  de 
ceux  qui  y ét oient  entrez  , fur  une  tabla- 
qu'mon  pofa  dans  le  même  lieu,  fur  un  haut-r 
pilier,  afin  que  quand  il  y pafïeroit  des  - 
vai{reaux:On  la  pût  voir^  & la  b^ie  futnonî*^ 
la  Baiç  des  ChevalierSé> 
î-n8.  la  floté  fordt  de  çette  baie  )...8c.\r 
entra  dans  une  autre  petite  qui  en  itoit  à.  > 
derniedieuë  y où  Ton  retomba  dans  k cal^ 
me.:  Alors  de  Weert  fut  détaché  avec  & 
chaloupe,  parf  ordre  du  Général , pour  al- 
ler ôter  la  table  qui  avoit  été  élevée  à la  ' 
baie  des.  Chevaliers  »afin  de  la  tranfporter 
dans  un.  autre  endroit^  où  fon;,iugeoit;s 
qu^klle  feroit  mieux  placée  * 

Mais  comtne  il  croioit  doubler  la  poin-  . 
te  dek  bak  , il  aperçût  plus  de  S o.  Sauva'* 
ges>  5 qui  étoient  affis  .à  terre  , qui  a-  , . 
¥(^t  proche  pu  dir^ 
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iols.  Lorfqu'ils  virent  la  chaloupe  , iîs^ 
firent  de  grands  cris  & des  fignaux  pour  . ^ 
inviter  les  Matelots  à defcendre  à terre*. 
ï^ë  Capitaine  qui  ne  fe  trouvoit  pas  al&Z’  ’ 
fbÿt  de  monde , aima  mieux  s'en  retouT-^ 
à boi*d. 

Sauvages  le  voyant  prendre  cette'- 
route  J paflerent  avec  une  vîtefle' extrême- 
îrav^  des  coiliries  , des  vallons , dei 
hâiiers  5 tout  le  long  du  rivage  pour  le/ 
criant  toûjburs  & faifant  des  figues^  ’ 
afin  d attirer  leqtsipâge/ Le  Général  ayant  , 
cté  informé.de  cettôj^vanture,  fît  inconti- 
lient  armer  trois  chalo'^pes , qui  ayant  na-= 
vau  rivage  me  trpuvérèlit  plus  rienc^  ies^ 
feuvages  ayant  pris  la  fuite.. 

Mais' s'ils  ne  trouvèrent  plus  ces^  hom- 
mes cruels  5 ou  plût^t  ces  bêtes  brutes , ils" 
virent  des  marques  dàleur  brutalité  dans 
Jésmadavres  des  Hôlland^squi  avoiènt  été/ 
ouerrez  en  ce  iieu-là,  & /^'ils  avoient 
rez  de  leurs  répultures,  & i^umainement/ 
défigurez.  Entr'autres , ils  av^ent  fait  une-/ 
grande  taille  dans  la  jpvië  du  coi^  du  Chi- 
rurgien du-Général^  &lui  avoicnt  écr^fe  la 
tête  avec  une  mafluëy  lâncé  une  fléAe  par.  ’ 
le, côté  jufqu'au coeur,  coupé  lès 
& fa  voient  ainfi  traîné  dans  f eau  , 
on  le  retira  pour  le  remettre  êixterre.  Le'*: 
Maître -valet  d'eau  avoir  auffi  été  enlevée 
de'  (àifépulture  j mais  fon  corps  ne  fût" 
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^înt  trouvé.  Pour  la  table  qu’on 
loit  chercher , on  ,n"en  vît  plus  que  les 
îuorceaux  : les . Sauvages  Tavoient  mift  : 
en  pièces. 

Au  commencement  de  la  nuit  du  3.  df 
Septembre  5 les.vaiireaux  débouqiiérentdu 
4étroitde  MageRan  5, entrèrent  dans  la 
mer  du  Sud  parun  tems  favorable.  Le  5 » 
& le  6,  ils  coururent  encore.^  par  un  vent 
dé  No'rd-eft  , à rOuëft-quart-de-Nord^ 
ouëft,  étant  demeure-2  enfembk  tous  fix  , 
en  y comprenant  le  jufques  au  7; 

dû  même. mois  ^quals  eurent  un  vent  à 
perroquet.: 

Cependant  ce  bon  ventne  dura  guéresî 
ta  ruer  qui  dans  ces  parages  s’agite  en  ua 
Hiomein^.commença^  biên-tot  à s’élever.i 
Il  “bien,  que  : le  Vice-amiral  fut  obligé  da 
mettre  cdtécurrav-erSj-.pour  haler  fa  cha- 
loupe à bord^  & le.  vailfeau  la  Fidélité  &t 
au fltUa même  manœuvre. 

Pour  îè  Capitaine  de  Weért  , il  mar-* 
choit  dans  les  eaux  ^de  TAmiral  qui  étoit 
de  Pavant  ; mais  à caufe  d’un  accident  qui 
arriva  au  grand  yacht  , qui  étoit  au  vent 
du  vaiffeau  la  Foi^  il  futauffi  contraiotde 
mettre  câtê  en  travers,  & de  ferrer  Xe& 
voiles  pour  jfe  lalffer  aller  à la  dérive  avec  * 
le  yacht  ;,  & avec  la  Fidelité  qui  perdit  fa 
chaloupe,- 

A^i  regard  de  rAmutf  ü/|tair,toû|ours 
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demeuré  à la  même  voilure,  parce  qu^ii 
Croyoit  que  cétoit  la  brume  qui  empê- 
choit  la  garde  au  mât  de  voir  les  autres^ 
vaiffeaux  •,  étant  perfuadé  qulis  le  fui? 
Voient.  Mais  le  Vice-Amiral  qui  vint  au* 
près  d’eux  ferra  auffi Tes  voiles.  Incon- 
tinent après,  la  brume  devint  fi  épailTe  ^ 
qu  ils  ne  pouvoient  plus  fe  voir  les  uns 
lès  autres^  quoiqu’ils  deme-uraflfent  encore, 
joints. 

Le  §.  du  même  mois  de  Sèp.tembre  , - 
les  deux  yachts  s^écartérent  des  trois  vaif- 
féaux  ; mais  ceux-ci  dérivèrent  encore 
cnfemble  jufqu’au  lendemain  , que  le 
Vice-Amiral  fit  le  fignal  de  faire  des - 
voiles  , efperant  que  les  deux  yachts  fe- 
roient  de  Tavant.  En  effet,  ils  décou? - 
vrirent  les  vaifiTeaux  deux  ou  trois  heures  v 
& les  attendirent  avec  beaucoup-. 

^ de  joie. 

Lorfqu’ils  furent  rejoints , Dirck  Ger- 
ritsz  envoya  le  PoJliHoni,  pour  demander: 
lès  Charpentiers  du  Vice- Amiral.  On  ne 
pût  les  Im  envoyer^  parce  qif ils  étoient 
malades  : mais  ceux  des  Capitaines  de 
Weert  & de  Cordes  y allèrent  , dequoi 
leurs  vailfeaux  la  loi  la  Pidélité  freçû-^ 
rent  un  grand  préjudice , ne  les  ayant  plus  ' 
revûs  depuis  à caufe  du  vent  qui  le  i o.  ■> 
du  mois  devint  tout-à-fait  contraire  5 &<" 
prit  par  prouèV,- 
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Êâ  mer  ayant  alors  recommence  à lé 
^roflir  , le  yacht  ferra  de  nouveau,  Tes 
voiles  fur  le  foir  , aufli-bien  qtie  le  vail*- 
ièau  du  Vice- Amiral  qui  étoit  de  I avant* 
la  Foi  & la  Fidéütlqui  virent  cette  ma-., 
npeuvre  fe  îaifrerent  a déri- 

vé. Mais  pendsint  le  plus  brun;  de  la  nuit^ 
le  yacht  & le  Vite- Amiral  > .fi  ^lo^^  en 
croît  le  raport  cf  un  matelot  nomme  T^heu- 
nis  Theunisz  , firent  dt  nouveau  lervir 
leurs  voiles , fiins^  fiire  aueun  figna  ^)  au 
moins  qui  ait  ét^tvn  ou  entepdu  a 
de  là  Foi  & de  ia  Fidélit^.y  qui  continue-^ 
rent  à fe  laipex  dériver , dans  îa.  perfua-* 
fion  ou  étoient  leurs  Officiers  que  I a- 
pijoUY  &iîe  yacht..^faifpient  la  memejni," 
Boeuvre»  ^ , 

Lorfque  le  jour  fût  venu  , & q^  l^s 
. Ç:^pitainei^d£c^sj}eux 
ne  découvrirent  aucune  Voile , ils  fiirent 
%t  apge^go^.î^  VCeert  le  trouva  tout 
étonné  de:  fe  voir  .avec  deux  vieux. 
tes  feulement  y jSc  fam  Maître  , avec  peu  ^ 
do  gens  d'équipage  > & dont  encore  la 
faute  & la  vigueur  étoient  beaucoup  di- 
minuées par  le  froid  & ,par  les  humidi- 
tés, à quoi  ils’  avoient  été.expofez  , ne 
pouvant  le  remettre  quoiqu'ils  euflfnt  du 
fou  jour  & nuit  , & qu'ils  fe  tinffcnt  au**;, 
près,  autant  qu'il  leur  étoit  poflîble. 

:Lg  k.  yeii.t  do  Nprd-eft  caula  une  fi .. 
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terrible  tempête  , <jue  les  deux  vâiffeâiir'^i 
furent  contraints  d aller  à mâts  & à cordes, 
étant  à tour  mometit  en  danger  d etre  ren- 
Vcrfèz  fen's-dèlFüs^delïbiîS'*^  ou  de  le  voir 
enfoncer  les  côtés.  Ea  galerie  âk  vaifTeaü^^ 
s était  déjà  féparée  dè  plus  d’un  poucej> 

&les  coups  de  mer  donnoient  tellement  fût 

pont  de  U Fidelite^qut  Téquîpage  y étoit 
dans  feau  jufqu’au  genoui- 
Le  même  aceident  arriva  encore  à Tait- 
tre.  Il  s^y  fit  une  voie  d'eau  , & Teau  y 
entra  d’une  fi'  gran^  force  , qu’il  falloir  ^ 
pomper  jour  &nuir,  encore  a voit-on  af-  ^ 
foz  de  peine  àde  maintenir.  Enfin  après  ' 
Beaucoup  dé  recherches  & de  vifites  ôft 
découvrit  la  voie  d eau  , & on  k boûchà. 

Ces  deux  vailfeaux  furent  vingt-quatre  ' 
''jours  dans  ce  trille  état  dan^k  merdu  Sùdj 
navigeant  toûjoursà  fec,  ou  avec  très-peu  ^ ^ 
de  voiles,  ^A^vec'cek  îesMatelotS'^^^^^^^^  • 

pas  contens &ie  pIaigiTCÎent,q^uoiqü’iIs  éuf-  ' 
fent  chacun'  deux  onces  de  poiflbn  par  jour, 

& raifonnablemenrdu  bifeuit.  Mais  cek  ^ 
ne  leur  fofifoit  pas.  La  faim^ne-lâiflbiîpas  ‘ 
de  les  preffer.  Ils  avoient  eu  dans  le  détroit  ^ 
des  mouîesd  foifôn  ; leur  eftomac  s’y  * 
toit  acoutumé  , Sc  ils  avoient  de  la  peine  â ^ 
s’enpafler.  Aihfi  les  Capitaines  avoient  alTez  [ 
d'kfaircs  à les  exhorter  à leur  faire  preh-  ^ 
dre  patience.  ^ 

Là-  nuit -du.  de  Septembre',  ^ 
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trouvèrent  affalez  à la  côte  , au  Nord  ”dti 
détroit  >par  non-vûè* , croîant  par  leurefti- 
me  être  encoreàz  odieuësde  terre.  Au  matia 
réquipage^de  /ï?  loi.  aiant  connoiffance  de  la 
terre  .5  fe  .vit  daiîs.  im  pérU  extrême.  Le 
vent  pouIToit  le  .vaiflfcau  à Ja  côte  , & ils 
vpioient  deux  rochers  dxoit  devant  eux, 
contre.'Iefquels  il  falloieneceflairement  don-^ 
ner  ,ou  les  doubler .5  car  il  n^'y  avoit  nul 
moien  d'arriver. .Dieu  leur  fit  la.grace  de 
doubler  un  de  ces  rochers  ; mais  en  le  dou- 
blant ils,en  aprochérent  îi  près,  qu'ils  cru- 
rent fermement  aller  périt;,  Sc  quefimpé- 
tuofité  des  houles  allait  pouffer  le  vaiffcau 
cpntre  cet  écueil. 

La  Fide'lke  , qui  étoît  beaucoup  de  l’a- 
^^nt , & qui  avoir  mis  côté  en  travers , n a- 
yoit  pas  éié^^daus  le  même  péril  à f égard 
des  rochers , parce, qu'aiant  de  bonnedieii- 
jc  découvert  la  terre  , on  avoit  aulTi«iôt 
mis;à  fautre  bord. 

Lors  qu'ils  eurent  la  vue*  des  terres  , ils 
iétoient  à trois  lieues  du  détroit  ; & com- 
me le  Vent  dDuëft  qui  foufloit , ne  leur 
laiffoit  aucune  cfpéranced'’alarguer,les  deux 
Capitaines  prirent  çnfcmble  la  réfolutioa 
d'ernbouquer  encore  dans  le  détroit , pour 
y chercher  une  bonne  rade  , où  iis  puf- 
lent  atendre  que  le  vent  leur  devint  plus 
favorable.  Ils  fe  perfuadoient  que 
k yevenoit  ils  pourjroieüt 
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encore  fuîvrc  le  refte  de  leur  flote  qui  n 
roit  pu  avancer  beaucoup ô‘ vu  qu’on  avoit 
arrùé  qu’on  feroit , en  t'as  de  befoin , juf- 
qu’à  deux  mois  de  féjour  à l’Me  de  Sainte 
Marie  5 pour  atendre  les  vaifTeaùx  qui  fe« 
toient  demeurez  de  l’arriére. 

Sur  le  foir  ils  vinrent  à la  pointe  mérî^^ 
dionale  de  la  bouque  du  détroit  & fü*=" 
rent  portez  par  les  courans  jufqu’àfixoti 
fept  lieues  dans  le  d‘etroit  même , où  ib 
mouillèrent  l’anere  dans  une  bonne  baiov, 

& eurent  un  tems  paffable  jufqu  au  der^ 
nier  jour  de  Septembre  5 qu’on  vît  venir 
des  grains  du  Sud-oiteftj  qui  le  i.d'O- 
ctobre  les  contraignirent  de  fe  mettre  fur 
trois  ancres.  . , , / 

Comme  l’Êté  âprbchoit , ils^efpérérent 
que  le  tems  changeroit  & qu’il  devien- 
droit  plus  beau  ; mais  ils  fe  trompèrent  ^ 

& dans  les  deii^  mois  fuivans  à peine 
eurent-ils  un  beau^joifr  pour  fecher  leurs 
voiles.  Ils  nommèrent  cette  baie  la  Baie 
des  Soucis,  parce  qu  ils  y pafférent  vingt  * ; 
^jours  dans  un  chagrin dans  une  peine 
extrême,  étant  ■ obligez  d’aller  à terre  in- 
cefiammefït  vpôùr  y chercher  d’aflèz  maurg  ^ 
vaife  nourriture  , ‘qui  hormis  quelques 
oifeauX  Ui’étoit  que  de  moules  & de 
maçons^quils  trouvoient  cokz  contre 
cochet  s.  iq 

:JaC  1 80  du  même  mois  d’Oâobre  ? no  ^ 
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I pouvant  plus  fubiîfter  en  ce  parage,  les 
. deux  vaiflèaux  mirent  à la  voile  de  paffé^ 
.relit  une  lieuë  plus  avant  dans  le  détroit 
éù  ils  virent  une  baie  qui  leur  parût  meil- 
leure que  celle  qu'ils^'enoientdequittens, 
, & ils  y mQÜilIéreot  fur  la  cote.  Mais  le 
..âz.  ils  y furent  battus une  tempête  II 
extraordinaire  , qu^ils  crurent  abfolumenC 
■aller  périr.  Néanmoins  Dieu  les  regarda 
vd’un  <sil  de  compaffion,^&  forage  corn- 
-mença  à s’apaifer  vers  la  pointe  du  jour. 

Cependant  fexcercice  yoiirnalier  des 
■équipages  étoit  de  s’en  ialler  à terre  cher- 
îCher  des  vivres  quand  Teau-^étoit  bafle, 

, & faire  de  Teau  & du  bois  quand  la  met 
, avoir  monté /fi  bien  quhls  n'avoient  pas 
le  tems  d^êtreoififs  ,mi  de  fe  lécher,  quoi- 
^qu'ils  euffent  du  feu  jour  nuit.  Ils  ne 
purent  même  , pendant  près  de  neuf  mois 
fqufils  pafférent  dans  le  détroit  > Irouver 
<1  occàfion  d’oter  les  vvoiles  des  vergues  5 
car  encore  quhls  les  ^étendiffent  pour  les 
rfaire  fécher.toutes  les  fois  que  le  tems  fem- 
jbloit  le  vouloir  permettre , le  beau  tems 
ne  durait  jamais  affez  pour  cet  éfet. 

Enfin  la  durée  & rincoaimodité  du 
£roid , de  rhumidité  & de  la  faim , rebu- 
itèrent  tellement  quelques-uns  des  Mate- 
€otts  du  Capitaine  de  Weert,  qulls  ce 
tinrent  à feindre  d'être  malades  pour  ne 
fien.feire  ,|  ce  qui  fâcha  beaucoup  eex^ 
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qtii  étoient  encore  debonne  volonté;  Aînfi 
tous  enfemble  commencèrent  à murmu- 
rer, & à dire  qivil  falloit  fe  difpofer,  aui 
retour.  Ils  importunoient  même  tous  lêS 
jours  le  Capitaine  , qui  réfutpit  leurs  râi- 
fens  le  plus  doucement  qu’il  lui  étoitpof^ 
fible , les  conjurant  de  fe  donner  patience, 
& d’atendre  comment  il  plairoit  à Dieu 
de  difpofer  d'yeux.  Mars  il  “leur  déclara 
hautement,  que  pendant  "que  le  tems  fe- 
roit  fi  fâcheux , ils  ne: dévoient  point  fai- 
re leur  compte  de  partir  , à moins  que 
les  équipages  des  deux  vaifleaux  ne  fufTeiït 
réduits  à un  fi- petit  nombre,  qu’il  n^ en 
eût  plus  que  pour  emmener  le  moindre  des 
deux , & qu^’alors  >on  m dans 

l’autre. 

Peu  de  tems  après, le  même  Capitaine 
de  Weert  fut  averti  par  le  Capitaine  Bal- 
thafar  de  Cordes , qui  montoitle  vaiffeau 
la  Vïdelitfy  q[ue;feS‘^Ofïîciers  faifoient  fon- 
dre le  ceeur  aux  gens^de  ^foii  équipage  ^ 
comme  sll  ne  ?Teftoit  plus  auaine  elpé- 
rance  defalut.  -De  Weert  alla  leür'-parlcr 
à tous  dans  leurs  cabanes  , & emploia  priè- 
res de  menaces  pour  les  porter  àm’infpirer 
plus  de  pareils  mou vemens  aux  Matelots, 
& à ne  leur  rien  dire  qui  pût  leur  faire 
perdre  courage. 

LesOjfïiciers  exeuférent , & dirent  que 
eux-mêmes  qui  étoient  obligez  de 

fupor- 
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füporter  tous  les  jours  les  fâcheux  difcours 
xles Matelots  : qu'ils  difoient  qu'on  les  vou- 
îoit  faire  périr  de  faim  ; qu'ils  n'étoient  plus 
en  état  de  foufFrir  les  incommcditez  du 
aroid  Sc  de  riiumidité  dont  iis  étoient  fans 
ceffe  pénétrez  ; qu'ils  avoient  deffein  de 
■s'emparer  de  la  chaloupe  dès  qu'ils  feroieot 
répalTezdans  la  mer  du  Sud  5 ^ d'abandon- 
ner le  vailTeau , par  où  la  perte  de  tous  ceux: 
qui  y refteroient  feroit  infaillible. 

Sur  CCS  avis , leCa  pitaine  parla  en  général 
à tout  réquipage , & leur  dit  que  le  premier 
qui  recommenceroit  à tenir  de  femblables 
difcours  feroit  puni  de  mort,  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Sa  fermeté  apaifa  la 
mutinerie  pour  cette  fois  J &:  infpiraiin  peu 
de  courage  à ceux  qui  en  avoient  befoim 
Mais  cette  benne  dilpolition  ne  dura  pas 
long-tems,  & lans  les  foins  & les  peiTua- 
lions  du  Maître  du  vaifleau  fidélité ^ qui 

le  trouvoit  fouvent  à bord  deJ^  ; ce 
dernier  vailTeau  auroit  été  plulieiirs  fois 
en  état  de  donner  à la  côte , par  Tinfidélité 
de  ceux  qui  étoient  mal-intentionnez  , 
quoiqu'ils  ne  vouloient  pas  palTer  pour  tels. 
Car  quand  il  faloit  ou  virer  au  cabeftan , ou 
filer  du  cable,  ils  faifoient  ces  manœuvres 
d'une  telle  forte,  qu'ils  nuifoient  au  lieu 
de  fervir , & il  en  pou  voit  arriver  des  ac- 
^jdens  très-fâcheux. 

^C'étoit  dans  ce  miférable  état  qu'ils 
Tome  IL  Q 
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^tendoient  le  retour  du  beau  tems  , lei 
pluïes  tombant  fans  ..ceffe  fur  eu-x , ■;&: 
orages  ne  leur  lailfant  aucun  .-repos.  Ils’é- 
'chapoit  quelquefois  des  rafales  fi  violen- 
tes des  montagnes qu’on  croioit  qu  elles 
iilloient  faire  tourner  les^vailTeaux 
delfus-deflous.  En  éfet  , sfils  culfent  été 
jîioüillez  en  quelque  endroit  où  ils  eulfent 
étéexpofez  aux  battures  & aux  coups  d? 
mer, il  ti’y  auroit  point  eu  d’ancres  qui  eut 
fent  pû  les  retenir  : mais.la  mer  étoitfiunfe 
Jïju’ils  n’avoient  que  le  vent  à craindre. 

Les  murmures  de  l’équipage  venoient 
en  partie , de  ce  que  quelques-uns  avoieni: 
avifé  par  leur  compte,qu’il  ne-pouvoit  y a- 
voir  fufifamrnent  de  bifcuit  pour  le  retours 
& qu’il  s’en  faudroit  beaucoup  qu  il  n y 
en  eût  fufifamrnent  fi  on  le  confumoit  par 
unféjour  plus  long.  Le-Capitaine  en  aiatit 
été  averti,,  s’en  alla  vifiter  la  foute,  & en 
fortant  ilàfeéta  un  air  gai,  & dit  qu  il.y 
avoit  encore  des  provifions  pour  nuit 
mois , quoi. qu’en  éfet  il  n’y  en  eut  pas 
pour  quatre.  . 

Par  cette  même  confideration  , qui 
pouflbit  les  Matelots  à vouloir  pariir , il 
avoit  réfolu  d’atendre  que  le  vent  fut  favo- 
rable , quand  même  jl  auroitfallu  demeu- 
rer-là  encore' un  an  ; & en  cas  que  le  bon^ 
sheur  d’un  changement  de  tems  n arrivât 
point , il  fe  propofoit  d’aller  plutôt  aug 
Jndes  .Orientales  chercher ,1a  flote. 
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'Enfin  après  àvoir  demeui:é  dans  le  dé- 
^troic  jufqu'au  Z.  de  Décembre,  le  vent  fë 
-rangea  au  Nord-eft  , & auffi-tôt  on  leva 
les  ancres.  Mais  quand  on  eûtapareillé,  ^ 
■qu'mon  -voulût  faire  voiles , il  n*y  eût  pas 
-moien  d'alarguer, à càufe  des  tourbillons 
"de  vent  qui  îe  formoient  entre  la  hauteur 
des  terres  & le  creux  de  la  baie.  Le  vaif- 
feau  U loi  tux.  pouffé  fi  près  de  terre  ^ qii'uîi 
homme  auroitpu  tenir  un  de  fes  pies  fur 
la  galerie  , '&  l'autre  fur  terre  : fi -bien 
qu'il  fe  trouvok  dans  un  extrême  dan^ 
ger,  & il  feroit  péri  fans  doute  fi  lè  vent 
eut  continué  : mais  par  bonheur  alors  il 
n'en  faifoit  point. 

Le  lendemain , l'ôrage  teffa  tou t-à -fait  ^ 
au  commencement  du  juffan't  les  deiî^ 
"Vaiffeauxfortirent de  cette  baie^  qu'ils  nom*^ 
merent  la  Baie  Glofe  ; mais  ils  en  fôrtirent 
ibus  de  mauvais  aufpices , car  depuis  ce 
îems~là  ils  ne  remouillèrent  jamais  l'ancre 
enfemble  ; & ce  même  jour  ils  mouillèrent 
trois  lieues  plus  fous  le  vent  qu'ils  n'avoient 
fait  5 & a une  lieue  l'un  de  l’autre® 

Le  8.  ils  furent  battus  d'une  tempête 
encore  plus  terrible  que  toutes  les  précé-^ 
dentes.  De  vent  fut 'fi  extraordinaire  quffi 
faifoit  elever  les  houles  plus  ^haut  que  les 
mâts,  & cet  orage  dura  deux  jours.  Le  i 
après-midi  , le  vent  aïant  diminué,  de 
S^eert  s embarqua  dans  fa  chaloupe  pour 
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.aller  à bord  du  vaiffeau  U Fidéltfd;  mais 
'tjuand  il  eût  doublé  la  pointe  il  ne  vit 
lien  5 , ni  n’aperçut  aucune  marque  de 
jiaufrage  , foit  planches , ou  ipâts , ou 
quelque  autres  chores  qui  flotat  > & U 
s’en  retourna  rempli  -de  douleur  &c  de 
îi'ifteffe* 

Le  lendemain  il  fe  fit  nager  vers,  un  gol- 
fe , OÙ  il  découvrit  un  mât  vers  une  baffe 
pointe.  La  trifteffe  fit  alors  place  à la  joie, 
fl  fe  rendit  1 bord , & fit  connoître  les 
fentimens  qui  avpit  eus.  II  croioit  repen- 
dre fon  canot  ;,mais  il  fut  obligé  de  le  laiffer 
gneore , afin  qu’il  férvit  à draguer  l’ancre^ 
& les  cables  que  le  vaiffeau  la  Fidelité 
avoir  perdus. -Enfin  de  Weert  prit  congé 
pour  s’en  retourner  à fon  bord  ; mais  il 
ue  croioit  pas  le  prendre  pour  jamais , ni 
que  ce  fût  la  derniere’ fois  qu’il  verroitle 
Capitaine  de.  Cordes.  ^ 

''  Ces  fréquentes  & longues  tempetes  , 
avec  toutes  les  autres  incommoditez  dont 
il  a été  parlé,  ayant  de  nouveau  rebuté 
l’équipage,  qui  demeura  perfuade  d 
n’y  avoit  aucune  efpérance  d’avancer  ni  de 
reculer , & qu’il  faudroit  enfin  périr  faute 
de  vivres,  le  Capitaine  de  Weert  invita 
le  lendemain  , qui  étoit  un  Dimanche , 
tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  en  faute,  à un 
feftin  qu'il  leur  fit  d’oies  , de  canards  & 
d’autres  oifeaux  qu’on  avoit  tuez.  Peu- 
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Mt  cé  repas  il  prit  occafion  deleür  faite^ 
de  nouvelles  exhortations,  de  leur  remon-  ^ 

trér  que  Dieu  n'abandonne  point  ceuxqui 

ont  récolirs  àdüi  i &"de  les  remercier  de 
leur  fidelité  , & des  fervices^qüils  avôient> 

rendus  jufqués  àlôrs.  ' ^ ^ /£?  ' r i 

Cette  harangue  pfoduifit  fôîi  efet.  Leâ 
Matelots  reprirent  courage  , & nagèrent  ^ 
ver^  la  pointe,  Ouëft,  deiabaie,  pour  al- 
ler, comme  à rbrdinaife,  chercher  qüeD 
ques  ^vivres.  Quand  ils  eurent  doublé  la  ; 
pointe,  ils  virent  trois  canots  conduits  par 
cfes  Sauvages , qui  aïant  découvert  la  cha- 
loupe fautèrent  à terre  , & s en  allèrent^ 
grimper  comme  des  finges  contre  les  mon- 
tagnes. On  ne  trouva  danS  les  caiiots  que"' 
cTe  jeunes  plongeons,  des  harpons  de  bois^  ' 
de  petites  peaux  de  bêtVs  fauvages , & d aU*^ 
îfes  bagatelles  qu'ils  y laiflerenr. 

Enfui  te  ils  allèrent  à terre,  afin  de  voir  fi  ' 
les  Siüvagès  n'y  avoiént  rien  caché.  Ils  aper- 
çurent au  pie  "de  la  montagne  une  femme 
avec  deux  petits  enfans',  qui  faifoit  tous  fes  ’ 
éfortspourfefauver.Mais  elle  fut  prile  avec 
fës  deut  enfans,  conduite  dans  un  canot, 
èc  de-là  a bord  , fans  qu'on  remarquât  fur- 
fdn  vifage  aucun  air  dé  triileiïe  , ou  dérno- 
tion.  Cétok  une  femme  d'une  taille  médio-’’ 
cre , qui  a voit  un  grand  ventre  pendant , de 
couleur  roufie  , aïant  un  âir  farouche , des 
cheveux  courts  quelle  s'ètok  coupcz-juf-^ 
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que$  ,aux  oreilles , félon  leur xoûttime, 
des  coquilles  de  moules , au  lieu  de  cou-, 
teau  j,ou  de  cifèaux*  Rour  les  hommes  ilS' 
fe  laiflent  croître  les  cheveux  ne  les 
coupent  point. 

Pour  ornement  elle  avoir  des  coquilles^ 
de  limaçon  pendues  au  cou  , & par  derriè- 
re une  peau  de  chien  marin  qui  lui  cou- 
vroit  les  épaules , qui  étoit  atachée  fous  . 
fa  gorge  avec  des  cordes  de  bpïaux.  Le . 
refte  de  fon  corps  étoit  nud,  Les  mammel- 
i€s  lui  pendoient  comme  des  pis  de  vaches*  , 
Elle  avoit  la  bouche  grande,  les  jambes  . 
tortues  & les  talons  fort  longs, 

_ Comme  elle  ne  voulut  point  manger  de„ 
viande  cuite , on.  lui  donna  des  oifeaux  . 
qui  étoient  dans  les  canots , qu'elle  prît 
enaïanttiré  les  plus  grandes  plumes,  elle, 
les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  , 
commençant  à les  couper  derrière  raîle  - 
droite , puis  au-deffus  de  Teftomae  & entre„ 
les  deux  cuiffes  jufques  au  derrière.  Enfui- 
îe  elle  les  vuida  , & jetta  le  fiel , les  en-., 
milles  & le  cœur  ;mais  elle  paflale  foiq 
fur  le  feu , & le  mangea  encore  fi  crm,  que 
le  fang  en  couloit  le  long  de  fes  lèvres* . 

Après  cela  elle  vuida  le  gifier,  .&  luiv, 
aïant  tourné  le  dedans  en  dehors , elle  eiv  , 
mit  un  bout  en  fa  bonche  , & tint  l'autre  eiî 
ia  main  gauche  , le  nétoïant  deux  ou  trois^, 
de  fa  main  droite^  où  elle  avoit  ^gi.; 
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peu  de  raclure  de  bois , dont  il  y a toû^ 
Jours  provifion  dans  les  canots,  & en  ayant 
un  peu  écliauffié  le  gifier  5 elle  le  mangeao  " 
Les  autres- parties' du  corps  , elle  les  de- 
chita  de  Tes  dents,  mordant  dedans  ; enfor- 
te,  que  le  fang  kii  couloit  fur  le  fein.  Ses 
enfàns  firent  de  mêïne  ,&  mangèrent  des 
Oifeaux  tout  crûs.  Lfim,  qui  étoit  une  fille, 
avoir  quatre  ans  fautre  n^avoit  pas  plus 
de  fix  mois  : neaiimôins  il  avoir  beaucoup 
de  dents , & pouvoit  déja-marcher  feul. 

Cette  manière  de  manger  étoitaecornpx*’ 
g^aèe  d^un  air  fort  fèrieux  fans  que  la  fem- 
me fit  jamais  le  moindre  fouris  , quelques; 
é-'ats  de  idre  que  fiiTenî  îesMatelors.Quand  ■ 
fon  repas  fut  fait , elle  fè  mit  fur  les  talons^»  ; 
en  la  poftiire  dkme  guenon,  & regardant  à 
peu  près  de  même.  Poiu*  dormir , elle  fe- 
rerira  toute  en  un  mônceau  , fi'i)îen  que  Tes 
genoux  lui  touenoient  au  menton , & elle 
avôit  (on  plus  jeune  enfant  entre  fes  bras 
avec  fa  bouche  à la  mammelle. 

On  retint  cette  femme  deux  jours  à bord^- 
m'ais  le  i 4.  lorfque  le  gros  tems  ceffa  , le 
Capitaine  la  fit  remenerà  terre , après  lui  " 
avoir  fait  donner  uns  roî>é  qui  avoir  des 
demi-manches,  & qui  lui  defeendoît  aux 
genoux  3 avec  un  bonnet  fur  fa  tête,  & quel- 
ques grains  de  verroterie  autour  du  cou  8c 
des  bras;  Outre  cela,  il  luifit prèfent  d*un  " 
petit  miroir  5,  d'un  petit  couteau  , 
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clou  5 d'aune  alêne  , & de  quelques  atitres- 

hagatelles,  dont  elle  fut  fort  contente. 

On  vêtit  auffi  fon  plus  jeune  enfant 
d'aune  robe  verte 5. & on  forna  de  grains^ 
de  verroterie.  fég.ard  de  fa  fille  de. 
quatre  ans , on  la  retint  pour  famener  à; 
Amfterdàm  où  elle  eft  morte,.  Cette  cir« 
conftance  ne  plût  pas  à la.mere  , & elle, 
parût  en  être  fâchée.  Néanmoins^  elle, 
s'embarqua  volontairement  dans  la  cha- 
loupe fans  faire  de  rêfiftance,  ni  d’autres, 
ejforts  pour  amener  fon  enfant. 

On  alla  la  mettre  à terre  à une  lieue  du? 
vaiiTeau  5 à l’Oueft  , qui  étoit  l’endroit 
cju’elieindiquoit.  Les  Matelots  y trouvè- 
rent du  feu  , des  armes  j &quelquesuften-: 
ciles  ; ce  qui  fit  coimoître  que  les  Sànvagest 
ayant  découvert  la  chaloupe  s’cn  étoient- 
fuis,  Qroi  qu’il  en  fut,  ils  n’en  virent  au- 
cun , & ils  s’en  retournèrent  à bord. 

Dès  qu’ils  y furent  paffer^  l’orage  re^ 
vint  avec  tant  de  violence , que  les  cheveuxi 
en  hériffoient  dans  la  tête.  Les  houles  s’é- 
Îevoienî  jufqu’au-deffus  des  mâts , & les^ 
coups  de  mer  donnoient  avec  tant  de  force- 
contre  les  cotes  du  vaiffeau  , que  c’étoit, 
une  merveille  qu’ils  ns  le  fiffent  pas. 
jenverfer.  Cependant,  il  fortit  encore.de 
cette  baie,  qui  fut  nommée  la  Baie  Malheu^ 
rçufe,  6c  cette  fortie  fut  regardée  comme, 
un  effet  miraculeux  de  la  puifiance  de  Dieiu 


àu  Détroit  de  Mageîtm^  3 s 

Le  lendemain  étant  dans  le  canal , & y 
ayant  lailTé  tômber  Tancre  fur  le  foir , ou 
fut  furpris  dé  la  voir  au(ïi-tôî  fans  boüee> 
& le  gros  temf  ne  permettoit  pas  qu  on  y 
en  pût  aller  amarrer  une.  Cet  incident  fit 
r'éfoudre  f équipage  à prendre  vent  arrié- 
ré, pour  s’en  aller  dans  la  baie  de  Cordes  ^ 
qui  étoit  à peu  prés  au  milieu  du  détroit  ^ 
& quatorze  ou  quinze  lieiiës  fous  le  vent' 
du  parage  ou  ils  étoient , parce  qu’ils  eu 
connoiffoient  le  fond  , 8^  ils  coraptoient' 
d’y  pouvoir  parer  leur  ancre. 

Ainfî , ils  rangèrent  la  côte  méddionde^ 
afin  de  pouvoir  être  vûs  du  vaitîeau  la 
lîte.  Lorfqu’ih  furent  devant  la  baie  où  il' 
devoir  être  ancré  5 ils  tirèrent  une  volée  de  ' 
canon  pour  avertir  le  Capitaine  , Bù  ils  cru-  ^ 
rent  avoir  aufli  entendu  fa  réponfe , & qu’il 
a^voit  tour  de  mêrne  tiré  un  coup.  Dans- 
cette  penféê , ils  continuèrent  leur  route  3 
efpérànt  qüll  les  fuivrbit. 

Cependant , quoiqu’ils  ne  poftalïint  de 
voiles  que  la  mifén-eà  mi-mât , la  forcé  dii  ^ 
vent  leur  faifoit  faire  tant  dé  chemin  , 
qu’ils  furent  obligez  de  mettre  à îà  touë 
leur  chaloupe,  qui  fiat  amarrée  au  vaiiTeaii^ 
avec  deux'groîrès  hanfiéres , pour  rallentir^ 
Tun  peu  fa  courfe;  mais  la forcèdeces  deum 
cordes  ne  put  tenir  contre  la  violence  des  * 
houles  ; elles  furent  rompues , & fou  m 
revit  plus  la  chaloupé. 

Qp 


J 2 4 ^ Vaijfeau$c 

Après  cet  accident  , Téquipage  iè  vitr; 
j,degue  dans  la  baie  de  Cordes  , (ans 
pouvoir  aller  chercher  dequoi  vivre.  Le 
îendemain  ^ qui  étoit  le  ,i  6.  de  Décem- 
bre, on, découvrit  une  chaloupe  à rOuëft  . 
qui  nageoit  vers  le  vailleau.  .Qi^lques- 
uns  s^’imagioérent  que'c'étoit  la  chaloupe 
du  CapitaïU'e  de.Gordes.  D’autres  crurent 
que  c’étoiticelle  de  quelque  vaifleau  de  la.  . 
flotte  3 qui^étpit  revenu  dans  le  détroit; 
d’autres  que  c’etoit  Angloi-* 

fe  ; dautres  s qui  .rencontrèrent  plus 
jufte,  qut  ç’étoit celle d’Cïiivier  de  Noort, 
qu’il  avoit;  détachée  pour  alîér  au-devant  ^ 
du  vaifleau  ; ayant  vu.  venir  ce  vaif- 
feau  de  derrière  une  pointe  ^ il  étoit  c 
snoüillé,  à trois  lieues  delà. 

Cette  rencontre  inefperée  réjouît  beau- 
coup l’équipage  3 qui  fe  promit  que  ce 
Général  leur  donneroit  du  fecours.  Le 
Capitaine,  reçut  avec  beaucoup  de  car efîes 
les  gens  de  la  chaloupe,  qui  étoient  fains 
& frais,  &qui  lui  dirent ^ entr’autres  cho- 
fès  qu’ils  ay oient  pris  plus  de  deux  mille  , 
oifeaux  dans  k grande  Iflé  d'-S  Pinguinsc  . 
Cette  nouvelle  fitr  venir  d’eau  à la  bou- 
che de  tout  l’équipage  de  il 

en  eût  pas  un  qui  ne  defiràt  de  tout  fou 
coeur  d’ètre  d^tis  cette  Ifle.  Il  y en  eut  : 
snême  beaucoup  qui  entreprirent  de  dire 
au  Çapitaine  ,,  qu’il  y faloit  aller , qu'on  , 


au  détroit  de  Magellan»  ' 5 ^ 
y J)6üvoit  attendre  le  vent  tout  de  même^ 
qü"en  un  autre  endroit , & qu'on  ne  s'é-' 
loigneroit  que  de  la  diftance  d une  heure 
de  chemin.  Mais  le  Capitaine  déclara  < 
qu'il  ne  fe  vQuloit  nullement  féparer  du. 
Général, 

Le  lendemain  y le  Général  lüi-même  alla 
le  vififei"^  & le  jour  fuiVant  toute  fa  flotte 
fe  rendit  auprès  de  lui.  Le  le  vent  s 
tant  rangé  au  Süd-ouëft  y-‘ tous  vâil- 
féâu^^c^ eft-à-dirè  auffi  celui  du  Gkpï^ 
îaînè  de  Weert mirent  ;S  Ir voiler  ^ 

Après  avoir  navigé  deux:  ou  trois  heu- 
res, de  Weertpria  le  Général  de  lui  pre- 
îèf  fa  chaloupel  & trois  ou  quatre  de  fts  ■ 
gens , pour  fe  mettre  de  l'avanG  aller 
avertir  le  Capitaine  de  Cordes,  afin  qü'jl 
apàreillât  & 'fe  tint  tout  prêt  à faire  voî»^ 
les  avec  les  autres  vai{Teâux%  qûand  ils 
paiTeroient.  Le  Général  y ayant  confen-i- 
tty  & de  Weert  navigeant^  le  longld'une 
petite  Ifle^,  dont  il  avoit  déjà  un©  autre-- 
fois  fait  le  tour  , il  aperçût^  déu^feux^ 
Gômme  on  n'avoit  point  vft  de  Skitvâges  ‘ 
dans  cette  Ifle  , iLle  perfuadaÿ'qUe  c'é- 
toîent  des  gehs  de  l'équipage  du  Capitaine 
de' Cordes , & fit  nager  la  chaloupé 
terre.  Mais  il  n^'y  trouva  peïfonne  , &Veiî> 
étânt  retourné  à fbn  bord  il  continua  fis 
route  avec  la  flote. 

Séà  vaifeau  qtri  était  fort  faîei  nrpoiP 
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voit  faire  fes  bordées  comme  les  autre?^ 
Q^nd  il  fût  par  la  hauteur  de  la  baie  des. 
Chevaliers  5 le  jufilmt  étant  venu  5 il  fe  vit 
contraint  de  retourner  dans  fo.n  ancienne, 
place.  Le  lendemain  5 les  autres  étantenco- 
re  fi  proches  de  lui , qifun  coup  de  cancre 
auroit  ph porter  jufqif à eux,  le  même  ac- 
cident lui  arriva  ; & comme  il  falloir  quht 
paflat  par  un- endroit  fort  étroit,  & dans, 
lequel  fe  rencontroient  deux  courans , f un, 
qui  venoiî  de  rUfl;  du  détroit,  & Tautre 
de  rOueft,  qui  fe  joigmnt  enfemble  for-^ 
moient  un  ras,  le  vai{îl'au.rfaifoit  chapelle 
tourcs  lesfois  qu/iKen  aprochoit. 

Le  24.  de  Décembre  , réquipage  fit  da 
nouveaux,  efForts  pour  doubler  la  pointe > 
derrière  laquelle  la  flore  étoit  ancrée  ; mais 
ils  ne  purent  jamais  avancer  au-delà  de  la. 
pointeÆ  Jorrque  leflot  venoit  il  les  repouf- 
ibit  dans  le  même  endroit  qudls  avoient 
quitté.  Le  Capitaine  voyant*  quhl  étoit. 
impoffible  de  naviger.ni  de  louvier  debout 
au  vent)  réfolut  d’attendre.qif  il  eût  chan-\ 
gé,  afin  de  n^achever  pas  de  fatigper  inutU 
jernenî  fon  équipage. 

, Mais  le  Général  , quoiqu'il  eût-auffil 
vent  par  proue.,  nelaifla  pas  de  mettre  à la 
voile.,  pour  aller  chercher  une  rade  plus 
commode.  Ce  moiivemenî  fit  que,  dQ 
V'J^eert  perdit  la  flote  de  vûë,  quoi-quelk 
i^ic.fe  fût  pas  fet  éloignée , parce  qu'ejle 


au  dtmkde  Màgdlan,' 
alla  “mouiller  derrière  une  hauteur  qui  lai 
cachoit. 

De  Weèrt^aiant  perdu  Fefpérance  de  la» 
rejoindre  voiant  qû^il  ne  pouvoir  fub— 
fifter  fans  chaloupe  ni  canot  , .réfolut  dé- 
faire tirer  une  grande  chaloupe  qif  il  a voit'* 
en  fagot  dans  le  fond  de  cale  , &’  il  en  fit\ 
ramalTer  toutes  les  pièces  dès  leinême  jour,^ 
qui  èioit  celui  de  Noël , pour  la  faire  auf-; 
fictôt  canftruire.  Mais  le  lendemain  ilfuD. 
pendit  f ouvrage  , parce  qüe  le  vent  sé^ 
tant  fait  Nord  5 il  efpéra  que^  du  moins  il 
gagneroît  la  petite  baie  qui  ètoiî  une  lienë-^i 
âu-defTiis  de  la  baie  des  Chevaliers  , 
qu'il  y feroit  conftruire  laxhaloupe  avec, 
plus  de  commodité  ôc^’de  fureté^ 

Mais -la.  force  du  vent  le  contraignit  det 
rentrer  dans  la  baie  de  Cordes  , qui  étoit - 
à cinq  lieuèV  , oùr le,  26.  & le  27,  du  . 
mois  , fon  vaiflTeaii  fut  battu  d'une  lî  cruel- 
le.tempête  que  l'équipage  defolé  recom- 
mença à murmurer  ^ d'autant  plus  qu'il  > 
y.  avoir  quinze  jours  qu'ils  n'a  voient  eu., 
de  moules  f Sc  qu'ils,  av oient  été  oblis^ 
gez  de  fe  contenter  d'un  peu  de  bifcuit; 
& d'huile. 

Le  Capitaine  voiant  qu'ils  parîoient  hau-- 
tement  , les  aflembla  tous,  dans  fa  cham- 
brej&tâcha  de  les  adoucirdes  priant  de  di- 
re chacun  fon  fentimentrun après l'aütrej, 
fur  ce  quils  eftimoient  qtfiLy  avoitàfaire^. 
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Lés  avis  fe  trouvèrent  fort  différens.  Ler 
uns  confêiiloient  d aller  à Rio  de  Plata  , & 
de  re  mettre  dans  la  nouvelle  chaloupe  en  * 
abandonnant  le  vailTeau , difant  qu^ondé- 
dareroit  aux  Portugais  qu"on  avoit  été  ^ 
contraint  de  Tabandonner  ^ parce  que  les 
Ahglois  chaflbient  deffus,  D autres  vou^ 
Joient  qu'on^illât  fe  rafraîchir  à Sainte 
Hélène  ^ fans  confidérer  qull  ny  avoit 
pas  moyen  de  gagner  cette  Ifle  par 
rOuëft:. 

Le  Pilote  Jean  Outgertsz  ètoit  d^’avis 
qifon  tâchât  de  fe  rendre  dans  le  Golfe 
de  Guinée  5 ou  fur  la  côte  d’Or  , où  iL 
étoit  connu  , y aiant  fait  cinq  voïages*  - 
Tôutes  ces  propofitions  n'étant  pas  du 
goût  du  Capitaine  J il  dit  quil  n'y  avoit 
pas  lieu  -de  rien:  conclure  qu'il  n'en 
eût  conféré  avec  le  Capitaine  de  Cordes® 
Mais  il  donna  fes  ordres  pour  conftrüire  * 
inceffàmment  la  Chaloupe  6^  s'y  étanr 
embarqué  le  i.  de  Janvier  léôo.  iilacon- 
(dtîifit  lui-même  fur  le  rivage  pour  là  fair^ 
encore  mieux  calfater. 

Après-midi  aiant  doublé  la  pointe  Oc- 
cidentale 5 il  découvrit  les  deux  chalou- 
pes du  Général  Olivier  de  Noort  5 qui  ^ 
aiant  été  repouffé  dans  la  baie  des  Cheva- 
liers,venoit  voir  file  vaiffeau  H etoiren-- 

Cjpre  dans  la  baie  de  Cordes.  Il  aporta  un 
SEorceau  ^ de  gUce  ' épais  de  .ttois  ou  quatre 
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pieds , & il  en  avoit  vû  de  plufieurs  braiFês  - 
d’épaifieur.  Cependant  on  étoit  alors  aa 
milieu  de  FEté  5 & lesi  Sàuvages.  alloient  ' 
tout  niids. 

Le  lendemain  le  Général  s'en  retour- 
na , & promit  d’énvoier  fa  chaloupe  faire 
rectierche  du  vaifTeau  la  Fidélité.  Le  Ca- 
pitaine envoia  auffi/  la  fienne  avec  foii 
Enfeighe  & un  de  fes  Pilotes  pour  la 
même  fin  ; comme  ils  dévoient  paf- 
fer  devant  la  Fîote  , il  les  chargea  d'une 
lettre  pour.  Je  Général  , qu'il  prioit  de 
lui  donner  du  bifcuit  pour  deux  mois. 
La  chaloupe  revint  le  5.  de  Janvier, 
aiant  nagé  au  vent  pendant  quatre  jourSj»  ^ 
fans  avoir  pu  faire  que  cinq;  lieues.  La  ré««  - 
ponfe  du  Général  , fût  qu'il  ne  favoit 
s'il  y avoit  même  allez  de  bifcuit  pouf 
feFlote  5 &tqu'il  n'ÿ  avoit  pas  moien  d'en- a 
donner  , ne  pouvant  prévoir  quelle 
jrpit  la  durée  de  fon  voiage. 

Cette réponfe  aian t fort affigé  de  Weert , .. 
qui  d ailleurs  n'avoir  plus  d’efpérance  de  ^ 
rejoindre  le  Capitaine  de  Cordes  , il  prity  * 
îa  réfëlution  de  retourner  à Fifle  desPin- 
guins  5 pour  tâcher  d'en  faire  provifioà:?^ 
dé  cinq  ou  iix  milliers  , & detre  en  état-r 
defiiivre  îa  Flore  ^^  file  bon  vent  venoiù 
Eé  partant  il  écrivit  une  lettre  au  Gapitai^r  > 
Bé  de  Cordes  qu'il  lailTa  au  pied  d'un  ar- 
qû  le„  Général  EQJivier  .Favoit: 
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fait  marquer  la  datte  du  jour  que  fa  Fîc-^- 
te  y avoit  pa{Té;il  y fit  clouer  une  plan- 
che furquoi  étort  écïïi  ^ Cherchez,  au  fïeâ 
de  cet  arbre. 

Le  I I.  de  Janvier  îéoo.  le  vaifleau 
prit  la  route  de  Tlfle  des  Pinguins,  & le 
1 2.  il  mouilla  fous  la  plus  petite.  Auffi- 
tôt  le  Capitaine  fît  mettre  à terre  trente 
hommes  qui  lui  reflroiênt  en  pleine  fauté  , 
hormis  les  Pilotes  qui  demeurèrent  à bord 
avec  les  autres.  En  aprochant  de  terre  iîs 
virent  une  prodigieufe  quantité  d^oifeaux , 

& ils  ne  laîfferent  que  trois  des  moindres^ 
Matelots  dans  la  chaloupe  , pour  s"en  al- 
kr  tous  en  tuer  autant  quhl  leur  feroif 
pôffible. 

Pendant  qu  ils  y étoient  ocupez  le  ventf  ' 
devint  fi  violent  la  mer  fi  groffe  , que 
la  chaloupe  fut  pouflee  contre  le  rivage  , 
fe^fut  tellenient  remplie  d eau  avant  que' 
les  Matelots  y puflênt  être  r^’entrez  , 6^ 
jettée  fi  avant  fur  les  rochers  , q^e  tout' 
réquipage  ne  pouvoit  plus  la  vuider  d^eau/ 
ni  la  tirer  à terre.  Enfin  elle  fut  fi  ébran-^ 
lée  par  les  coups  de  mer  , & par  les  cu-^ 
leés  quAdle  donnôit  , que  les  cotés  en  fu-^- 
mit  enfoncez  , & on  crut  qu'elle  lèroir- 
brifée  en  pièces. 

Dans  cette  extrémité , l'équipage  voioir 
îâ  mort  préfente  à fes  yeux.  Il  n'y  avait: 
plus  de  moisn-  de  retourner  à bord,  Oi> 


au  iitYoit  de  Magellan,  5"5"^ 
n'^âvoit  ni  Charpentiers , ni  outils  , ni  prc^ 
vifioos  5 ni  bois , car  il  ne  croît  point  de 
bois  dans  cette  Ifle.  On  étoit  mouillé  de- 
puis les  pieds  jüfqu’à  la  tête,  chacun  s’é- 
tant mis  dans  l’eau  jurqu’auix^  épaules  pour 
retirer  la  chaloupe  , & l’on  étoit  tranli  de 
froid. 

Enfin  quand  l’eau  eut  bâiffé  v la  chalou- 
pe étant  demeurée  à fec  , on  y trouva  une 
hache  une  erminette  , deux  repouffoii^ 
8c  quelques  doux;;  ce  qui  redonna  quel'- 
que  efpérance  de  falut.  Mais  comme  il  fut 
iuipoffible  d’achever  de  tirer  le  bâtiment 
à terre  avant  la  nuit , on  fut  obligé  de  le 
laifler  & de  prendre  patience  jurqu’à  ce 
qu’il  fût  jour.  Ainfi  il  fallut  pafier  lanuit 
à. l’air,  & l’on  prit  les  planches  de  la  cha^^ 
loupe  qui  avoient  été  rompues  , pour 
faire  du  feu.  On  mangea  quelques  oi- 
Eaux  demi - rôtis  , fans  pain  & pour 
faire  ce  repas  on  trouva  fi^peu  d’eau  , qu’à 
peine  pût -on  étancher  une  partie  de  la 
foif. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  chacun  travaîD 
la  de  toute  fà  force , fi-bien  que  dans  la 
jour  le  cote  de  la  chaloupe  qui  étoit  le 
plus  incommodé  , fm  réparé  & remis  ei? 
état.  Le  lendemain  l’autre  côté  fut  aulit 
rétabli  , 8c  quatre  hommes  travaillè- 
rent à en  puîfer  l’eau  avec  des  feilleaux» 
afin  da  la  faire  fécher.  Enfuite  on 
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mit  environ  45  0.  pinguins,  & furlefoit 
on  fe  rendit  à bord  j C^eft-à-dire,  lefoir  du 
îroifiéme  jour  qu^on  en  étoirparti. 

En  chaflànt  aux.  pinguins  , on  avoit/ 
trouve  dans  un  de  leurs  creux  une  fem- 
me Sauvage.,  qui  s^y  étoit  tenue  cachée 
depuis  le  tems  que  Téquipage  étoit  dans 
1 Jfle.  Lors^qtie  le  Général  ©livier  avoit 
fàit  defeente  en  cette  tfle  les  Sauvages 
qui  y étoient  ayant  tué  dèux  de  Tes  hom- 
mes , ils  les  ayoient  tous  exterminés  hor- 
mis cette  femme , qui  avoit  pourtant  été 
Weflée  êe  qui  faifoit  voir  les  cicatrices 
de  fes  plaies. 

Elle  avoit  le  vifage  peint , autour 
de  fbn  corps  une  efpece  de  manteau  fait  ! 
de  peaux  de  bêtes  Sc  d'oifeaux,  affez  ar- 
^’Aement  coufaës  les  uns  aux  autres,  qui-^ 
lui  delccndoit  julqu^’aux^enoux.  Ses  par- 
ties naturelles  étoient  auffi  couvertes 
d une  petite  peau  : fi-bien  que  les  Sauva- 
ages  de  la  partie  feptentrionale  du  dé--* 
troit;,  paroifFènt  être  un  peu  plus  mode- 
fies  & plus  traitables  que  ceux  de  la  par- 
tie méridionale. 

Elle  étoit  de  grande  taille  & puiffintè 
a proportion.  Elle  avoit  les  cheveux  cou- 
pés courts , au  lieu  que  les  hommes , tant  - 
au  Nord  qu^au  Sud  , les  ont  d'une  lon- 
gueur éfroyable^  ainfi  qu'on  le  vit  au  ca-  * 
davre  dun  de  ceux  qui  a voient  été  tués  3-  * 
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âvoit  encore  de  belles  plumes  fur  la 
tête  & autour  du  corps.  Leurs  armes 
iqntdes  arcs  & des  Eéches  3 au  bout  deC- 
quelles  il  y a une  pierre  a fufil  bien 
dure,  & qui  y éft  jointe  arec  beaucoup 
d^adreffè.  Le  Capitaine  fit  donnerxui  cou- 
teau à cette  femme , qui , par  reconnoif» 
fance,  lui  fit  entendre  qull  y avoit  en- 
core beaucoup  plus  d^^oifeaux  dans  la  plus- 
grande  des  déuXv.  IfleSa.-Qn^la  lailla  dans 
celle  ou  elle  étoit  , quoiqu  elle  eut  bien  - 
voulu  être  tranfportée  au  continent. 

Les  Pînguins^lbntÿainifcnommés^,  non  > 
parce  qu^ils  font  gras  ^.ainfi  que  1 a*  cru- 
FAuteur  de.  ce  préfent . Jeuroal  y . mais 
parce  qif ils  ont  là  tête  blanche.  Le  mot 
de  eft:;  An glois  3 & a cette  figni- 

fication , ainfi  qu ôn  le  void  dans  le  voya- 
ge de  Sir  Thomas  Candish.  Les  yieux.qp  ^ 
fènt  depuis  î 2s,  jufqu  à livres  , & 
les  jeunes  depuis  8>  julqu  à 12.  Ils  font 
noirs  fur  ie  dos  & blancs  fous  lé  ventre, 
Quelques-^uns  ont  autour  du  cou  unelifie- 
re  blanche  qui  leur  fait  comme  un  collier 
fi-bien  qu:ils  font  à peu  ptès  demi-blancs 
& demi-noirs. 

Ils  ont  la  peau  prefque  femblable  à ceL 
îé  des  chiens  marins , & auflTi  épaifie  que  ceb 
lé  d’un  fânglier.  Leur  bec  cit  auffi  grand 
que  celui  d’un  corbeau  , mais  non  pas  fî 
litQchu^  Jls  onp  le.  cou  court  & épais. ? &r: 
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& le  corps  auili  long  que  celui  d"une  oyê 
grafle  , mais  moins  large.  Au  lieu  dalles, 
ils  ont  deux  nageoires  pendantes  & cou- 
vertes de  plumés  ^ a:v'ec  quoi  ils  nagent 
d une  grande  force. 

Ils  font  le  plus  fou  vent  dans  feau , Sc 
viennent  rarement  à terre  , fi  ce  n^'efidanS 
le  tems  qu'ils  veulent  couver.  Ils  fe  tien- 
nent ordinairement  trois  ou  quatre  enfem-^ 
ble  dans  un  creiix.  Leurs  pieds  font  noirs  , 
& faits  comme  ceux  des  oies  , quoique 
moins  larges.  Ils  marchent  debout , laiflant 
pendre  leurs  nageoires , comme  fi  c'étoient 
dès  bras;  en fô rte  que  de  loin  on  lès  pren- 
droit  pour  des  Pigmées. 

Ces  oifeaux  ne  vivent  que  de  poiffon  , & 
cependant  quand  ils  font  cuits  ils  n'en  ont 
point  du  tout  le  goût  : ils  font  excellens 
â manger.  Ils  font  leurs  creux  dans  les  dû- 
mes , fort  avant  eti  terre,  tout  de  même 
que  les  lapins  , & le  terre  in  eft  par-tout 
fî  rempli  de  ces  trous  , que  fouvent  en 
marchant  on  y enfonce  jufqiraux  genoux, 
de  quand  il  s'y  trouve  des'pinguins  ils  vous 
mordent  aux  taloUs. 

Le  I 5 . du  même  mois  de  Janvier , le  vaif- 
fèaü  s'avança  veiT  la  grande  Ifle  des  Pin- 
güins , qui  gît  à une  heu ë de  l'autre  , afin 
de  prendre  plus  d'oifeailx.  En  éfet , on  y 
en  trouva  une  fi  prodigieulè  quantité, 
qu'm  y auroit  eu  de  quoi  en  pourvoir.plus 
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de  î*  vaiffeaux  / & rpii  en  prit  plus  de 
P O O.  en  deux  heures. 

Le  lendemain  pendant  qi^on  étoit  ocii- 
pé  à les  accommoder  à lesfaler , il  s’éle- 
va une  tempête  du  N ord-oiiëft,  qui  em- 
porta le  yaiiïeau  hors  de  la  viië  de  rifles 
èc  fi  loin  que  le  Capitaine  defefpera  d’y 
pouvoir  retourner.  Dès  l’heure  niême 
les  rations  furent  réduites  à un  quarte- 
ron de  bifeuit  par  jour  , pour  chaque 
homme- 

Cependant  le  17.  de  Janvier  après-mi- 
dî  3 on  regagna  flfle.  Comme  on  fe  dif- 
ppfoit  à y defeendre  , forage  recommença 
avec  tant  de  violence  qu’on  prit  tcut-à- 
fait  la  réfolution  de  virer  l’ancre  & de 
débouquer  du  détroit.  Mais  ragitation  de 
la  mer  ne  pen;^etîoit  pas  d’exécuter  ce 
deffein.  On  craignpit  que  le  cabeftan  ne  fe 
relâchât  & ne  forijt  de  fq;n  lieu.  Enfin 
l’ancre  quitta  le  fond  ;6e  chalfa  , & alors 
pour  tâcher  de  fauver  le  vailfeau  on  cour* 
pa  le  çable  , & par  ce  moyen  -^on  demeiiT- 
ra  fous  voiles  3 non  fans  beaucoup  de  cha- 
grin d’avoir  perdu  cette  ancre  , puifqü’il 
nVn  reftoit  plus  qiv  une:* 

Par  cette  circonflance  le  Capitaine  fe 
vit  forcé  à prendre  le  parti  de  fe  mettre 
en  route, & d*abandonner  tout-à-fait  le  dé- 
troit. En  éfet , il  d.ébouqua  le  matin  du 

I a de  Janvier  i 6 00.  par  uu  yenydu  Sud-t  ^ 
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ouè'ft  , qui  fautoit  quelquefois  à TEft- 
Ti ord-eft  5 & à T'Eft-quart  de  nord-eft  -, 
après  avoir  fait  neuf  mois  d’un  pénible 
èc  dangereux  féjour  dans  ces  parages. 
Après-midi,  quand  on  Fut  au  large , on 
^abandonna  la  chaloupe  à la  mer  , parco 
que  les  eiforts  de  la  tempête  favoient  mi- 
fe  hors  d’état  de  fervir.  Le  matin  du  24^ 
on  fe  trouva  fous  le  vent  de  trois  petites 
Mes  qui  ne  font  point  encore  marquées 
dans  les  cartes.  On  les  nomma  les  Ifles  de 
"Sebald.  Elles  gifoient  à o.  lieues  du 
continent , par  la  hauteur  des  5 0.  degrés. 
.40.  minutes.  On  y vit  despinguins,  de 
Ton  auroit  fort  defiré  d’en  aller  prendre  j 
mais  on  n’avoit  plus  mi  canot.,  ni  cha*- 
loupe. 

Le  I.  de  Tévriet  Tdatelotnommé 
^'^icolas  de'Bliek , natif  de  Bruxelles  , fut 
condamné  au  fuplice  de  la  corde  , pour 
avoir  de  nuit  entré  par  bris  dans  le  fond 
décalé,  & y avoir  pris  un  pot  de  terre 
plein  de  vin , & un  petit  lac  de  ris.  'Sur  le 
point  de  l’éxécution  tout  l’équipage  ému 
de  compaflion  intercéda  pour  lui  , de  on 
lui  accorda  la  vie  : fous  condition  toute- 
fois qu'à  l’avenir  on  ne  feroit  plus  de  pareil- 
les requêtes,  fi  quelqu’un  venoit  à com- 
'inettre  une  faute  femblable. 

Le  3 . du  mois , fur  le  foir  , le  même  Ni- 
Sigl^^s  de  Blieck  fut  aeufé  par  le  Prévôt  dq 
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•^s’etre  ivr£,  & par  confequent  il  falloic 
-ifqu  il  le  fut'  encore  fervi  de  voies  defen- 
! dues  pour  avoir  du  vin./En  éfet,il  avoir 
entre  dans  le  fond  de  cale,  & pris  des  vi- 
vres non-feulement  pour  fon  befoin  , mais 
;^1  én  avoit  fait  excès.  "Cette  fois  il  fut  pen- 
;'du  au  bout  de  la  vergue  de  miféne  le  x. 
'de  Mars , Ibn  corps  fut; jette  à la  mef 
avec  la  cordeau  cou. 

^ Le  1 5: . de  Mars  ,1e  vaifTeau  pafTa  fous  la 
fLigne  Equinoxiale , & quand  on  prit  hau- 
teur on  fe  trouva  par  les  3.0.  minutes.  On 
.commença  ce  jour-là  de  ne  diftribuër  plus 
de^  vin  , parce  qull  n’y  en  avoit  plus 
qu’une  pipe  , qu’on  garda  pour  les  ma- 
lades. 

Le  2 7.  on  eut  la  vuë  du  cap  de  Monte 
fur  la  côte  de  Guinée.  Comme  il  s’en 
falîoit  beaucoup  que.  ce  parage  ne  fûtce- 
;;lui  où  l’on  crayoit  être  félon  l’eftime  , le 
Capitaine  querella  les  Pilotes  , croyant 
qu’ils  avoient  pris  exprès  cette  route.  L’é- 
quipage de  fon  côté  murmura  , & dît 
qu’ils  voyoient  le  ciel  ouvert  , mais  qu’il 
-ne  leur  étoit  pas  permis  d’y  entrer.  En 
éfet  5 le  Capitaine  qui  n’a  voit  ni  chalou- 
pe, ni  canot  , &à  qui  il  reftoit  feulement 
un  ancre,  ne  voulut  pas  permettre  qu’on 
allât  à terre  : & ayant  lait  fbn  compte 
»qu’il  avoit  encore  du  bifcuit  pour  quatre 
sjBois,  à un  quarteron  par  jour  pour  cha.» 
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que  homme,  de  deux  onces  de  ris  , îl  fit 

revirer  ôe  prit  le  large.  ^ 

La  nuit  du  i.  d'Avril  , on  découvrit 
du  feu  fous  le  vent , '3c  f on  crut  que  cé- 
toit  un  vaiiTeau  : mais  le  jour  étant  venu 
on  vit  que  c^étoit  la  terre , 3c  qu"on  avoir 
été  porté  bien  près  delà  côte  par  les  cou-- 
luns.  Dans  ce  mênie-tems  la  provifion  des 
pinguins  fe  trouva  finie.  Chaque  homme 
en  avoit  eu  jufques  alors  un  demi  par  jour. 
Ainfi  ilauroit  fallu  fe  contenter  de  la  pe- 
tite ration  de  bifcuit  & de  ris , fi  la  Pro- 
vidence de  Dieu  ne  leur  eût  fait  trouver 
abondance  de-poilTons , tonnins , &-autres , 
pendant  plus  de  cinq  femaines  qu’ils  ne 
firent  que  dériver  fur  cette  côte  , fans  pou- 
voir avancer , à caufe  des  calmes. 

Le  Capitaine  nefçachant  combien  de  fé- 
jour  il  l'eroit  obligé  d’y  faire  , 3c  crai- 
gnant que  la  difette  de  vivres  ne  le  con- 
traignît enfin  de  mettre  à terre  , fit  con- 
flruire  à bord  un  petit  canot  de  grolfes 
planches  qui  étoient  encore  dans  le  vaif- 
îeau  3 3c  qif  il  fit  feier.  L’ouvrage  fut  fait 
en  douze  jours , fous  la  direction  3c  par  le 
moyen  du  Pilote  Jean  Outgertz  , qui  avoit 
autrefois  apris  le  métier  de  Charpentier, 
Mais  quand  il  fut  achevé  il  fe  trouva 
qu’on  n’en  eut  point  de  befoin, parce  que  le 
24.  du  mois  le  vent  fe  leva  , & le  vaifieau 
prit  fon  cours  vers  ies  Ifles  Agores.  Le  3 , 
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deAiaî,  011  célébra  un  jour  de  prières  ex^ 
traordinaires  , & le  21.  ils  dépaflerent  le 
T ropique  du  Cancer,  prenant  toû jours  une 
fi  grande  quantité  de  poiffon  qu’il  y en 
eût  pour  faler  & pour  fécher.  Mais  lorf^ 
qu^ils  furent  par  la  hauteur  des  Açores 
les  poiflbns  qui  les  avoient  toûjours  fui- 
vis  5 les  abandonnèrent,  & alors  ils  man-r 
gèrent  ceux  qu^iis  avoient  falez^  Ce  nou- 
vel aliment  leur  fut  funefte  : il  avoit  tant' 
pris  de  fel  qu’il  en  eau  fa  de  nouvelles  ma- 
ladies, outre  celle  du  feorbut  qui  regnoic 
encore.  Il  leva  fiir  tout  le  corps  dé  ceu%^^ 
qui  en  mangèrent , des  rougeurs  qui  ref- 
lembloient  à une  lèpre , ^ ils  brûloient 
tellement  au-dedans , qu’il  n’y  ayoit  paé 
moien  d’apaifer  leur  fbif. 

Le  7*  le  Capitaine  s’aperçût  qu^on  avoif 
dérobé  du  bilcuit  dans  la  foute  , parce 
que  le  feau  qui  y étoit  fe  trouva  rompul 
Pour  connoître  les  coupables  il  fit  venir 
tout  l’équipage  fur  le  pont,  & leur  fit 
aporter  les  clefs  de  leurs  cofres.  Mais  les 
quatre  qui  avoient  fait  lè  coup,  étant 
principaux  6e  les  plus  fains  de  la  troupe  5. 
Lien  loin  dofer  les  punir,,  on  ne  les  mit 
pas  feulement  aux  fers , parce  que  fans  euS 
©n  n’auroit  pu  manœuvrer  le  vaifleau,. 

Cependant  toutes  les-  circ^onftahees  dé 
leur  faute  méritoient  la  morr^  Il  y avoin 
déjà  plus  de  quatorze  mois  , qu'au 
lome  Uy.  P 


J 40  Vdiage  de  V.  ValJfeaUii^ 
bre  de  fix  ou  fept , ils  s’étoîent  fervîs  de 
fauflcs  clefs;  ils  avoient  dérobé  du  bifcuit 
non-feulement  pour  manger,  mais  pour 
en  revendre , fans  que  perfonne  eût  ofé 
les  découvrir  : & par  ce  moien  ils  avoient 
mis  le  Capitaine  dans  la  néceilité  de  faire 
retraite.  Âuffi  fe  reconnoifl'oient-ils  fi  cou- 
pables, qifils  fupplioient  qifon  les  laiffât 
à terre  , craignant  un  bien  plus  févere 
châtiment.  Mais  l’état  où  é-toit  le  refte 
de  f équipagep  bligea,  le  Capitaine  de  dil^ 
limuler. 

Le  6.  de  Juillet,  le  vaifTeau  entra  dans 
la  Manche  Britannique.  Le  Capitaine  alla 
jufqu’à  Douvres,  pour,  acheter  une  ancre 
& un  cable  , & n’aiant,  trouvé  ni  l’une  ni 
l’autre,  il  remit  à,  la  voile  dès  le.  même 
foir.  Le  15.  étant  devant  la  Meufe  , où  il 
atendoit  le  flot,  &.aiant  déjaun  lama- 
neur  à bord  , le  vent  changea  fubitement, 
& Ton  fut  contrdat  d’entrer  dans  la  pafle 
de  Goerée , où  il  mourut  encore  un  hom- 
me de  l’équipage  , qui  fut  le  foixante- 
neuviéme  : les  3 6..  qui  reftôient  aiant  fu- 
iet  de  rendre  des  aélions  de  grâces  à Dieu  , 
de  ce  qu’àprès  ^ 5 - mois  de  fatigues  & de 
périls  ils  les  ramenoit  dans  leur 
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DE  E A COMPAGNIE  D E5  I N DES'i  * 

A. 


iim  , Aehem  5 Roïauîïïé  àt  Sü^ 


..J ..les  Açores  ou  des  Epervicrs  , ^ 

Ifles  flamandes  130.  pourquoi  le  nom  de  Flamandes» 
iMd.  Sont  au  nombre  de  neuf,  ibid,  par  qui  elles  font 
occupées  5 140,  l’air  y efl:  corrolifi  ibid^ 

Age  d’homme  de  plus  de  150.  ans  106.  de  150,  ans* 

ai;| 

A guilla  faiivage , Aguilla  Brava  , bois  de  Java.  S8 
Algaiéres  5 Alcaïers  , --Commandaris  des  Villages  du 
Gap  Vert. 

Aloc  ^ Gàlamba  5 Paod’Aguilîa,  hors.  3^>*  Aloë  Sa- 
çotrin  ou  Succoürm.  9i 

Amandes  deTernate.  ^35 

Ambüine  Ifle  , ies  habitans  192.,  193.  176.  quand  été 
découverte.  ibiUAç  Fort  que  les  Portugais  y ont  5.  eil: 
prispar  les  Hoîlandois  5 Guerre  entre  les  habitans  & 
les  Portugais  la  chaleur  y eft  inluportabîe 

2:^2,  commerce  des  habitans  & leurs  armes  1^3.  les 
ïloHandois  y font  bien  reçüs.  iPî 

Anacardium  j ou  Fava  de  Mâlacca,  fruit  de  Java  & 
d’ailleurs.  Ses  iifages.  ^ ^ ^ 

Ananas , Ptnas  , Nana  , Jajama , ou  Joma , fruit  de  Jav  a.i 
Sa  defcript^on/  65. 

A n gi  a , Vile  Capitale  de  Tercére  3 fa  defcriptioii.  131 
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ifeflimal  finguli€rdans  un  canal  d’eau  falec  de  1‘IHe  de 
^ te.  Marie.  ^2, 

sâh  maux  qui  font  à Java,  i 8 1 . 1 8=2. 

.Annobou  , Annabon  , Nobon,  îfle  282.  291.  les  Por- 
tugais veulent  empecher  qu’on  n’y  falTe  de  l’eau,  %bU^ 
combat.  294.  295.  l’air  y eit  mal  iain.  295 

^Rnt.patic  entre  le  rru  t nomme Duriaon  &laBeteUe  75, 
lis  iervent  de  remède  l’un  contre  l’autre.  74 

îPippéntextraordina  re  des  Matelots.  295.  au  détroit  de' 
Magellan. 

^recca  , Aréque.  591.  Voi , Pniang.  ibid, 

Argent  monnoie  , peu  connu  a Ternate.  250 

Armes  à feu  mal  maniées  par  le^  gens  de  Bantam.  31.  54 
Armes  des  Ternatois.  502,  Armes  des  BandanojS,  230 
Aroflabaia,  Arolabaia,  Aroflobaia , V,lie  deMadure. 
94.  183,  HoîîandoiS  arretex  dans  cette  Viîie.  187,  en- 
treprife  mutile  pour  les  délivrer  1 88,  cérémonie  |que 
tss  habitans  firent  en  donnantla  vieà  leursprjfbnniers 
de  guerre.  190.  mauvais  traicemens  par  eux  faits  aux 
prilonniCrs,  & leur  rançon,  191.  192 

^rrequero  , une  des  quatre  elpéces  de  Palmier,  291, 5.9, 
Voi , Pinang. 

Aiceniion  , llle,  fôn  gifement  & fa  defeription.  113. 

ion  terrem  brûlant , ies mouettes  & fes  rortués,  255 
A-fiemblées  Politiques  de  Bantam, tiennent  au  clair,  delà 
Lune  fous  un  arbre,  18,  ce  qui  s’y  agite.  29 

AiTurances  fuT  Merfonc  ctabl.es  à Bantam.  18 

A-ttolon^,  ou  multitude  d’î fies  proche  des  Moluques.  25^ 
Axabaf,  Voi,  Sempervive. 


B. 


B Aie  5 la  grande  Baie  au  détroit  de  Magellan  297.  il  y 
a trois  petites  Iiîcs.  ibid.  Baie  Verte  furnommée 
Saie  de  Cordes,  au  meme  détroit  $00.  504.  Baie  de» 
Soucis.  3 12.  Baie  des  Chevaliers.  305.  Baie  C'iofe  3*7. 
Baie  malheuieiife.  32 > 

BaKcleiers  , Gladiateurs  , ou  Eferimeurs  de  Ternate. 


.laîambuan  , oi;  Balambuam  , V lie  de  Java,  5.  décroît 
de  B^ilambuan.  ihld,  la  V^ile  eit  aliiegée.  104 

3aléiics , leur  defcription  67,  68,  comment  les  Indien» 
de  IT - C de  Sce.  Mar:e  les  pecbenc,  162.  165- 

Bail,  tfe  & V lie.  5.  107.  Son  Roi.  io8.  109.  defcrip- 
tion  de  l’Ifle,  i ii.  des  habic.tns.  ibtd,  cil  abondance 
en  pet  CS  chevaux  & en  cocon,  i ti.  fa  fertilité,  r 1 3.  il 
J a des  m nés  d’or  t^ü’on  n’ouvre  point,  i î 5.  refped» 
^u’on  rend  an  Roi  Sc  fa  politique.  îô:i,  l’Xfle  çit  un  lieu 
«*e  rçidçhe  pour  les  Kavigateurc,^  »» 
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folles  , jeux  de  Balles  des  Bandanois, 

Bambouc , rofeau.  ' 


ifï 

14 


Bananas,  Bananes,  figuiers  & figues  des  Indes.  270, 
lesfcüilics  de  l’arbre  iervenc  d’alfiecccs  à Banda.  20^ 
Banda,  trois  liîcs.  201,  Baâda  nom  géaér.d  des  trois 
Mes,  &noni  parcicul  er  d’une  des  trois  104.  gjfe^* 
ment  de  celle  ci.  ibid.  les  Hollandois  y iaiûeuc  vingt 


2oy.  comment  Is  mangent,  ibid.  leurs  emerremens* 
211.  ZI  lis  vivent  long'tems  ^Is  Ibnt  Fa  nëans  ^ 

Sc  leurs  femmes  travaillent,  il  y avb.t  guerre  entje 
€ipc  & les  Portugais  quand  les  premiers  vai£feau>.  Hol- 
lahdoisy  tcrrirenc.  21 8, îesBandanois s’étonnent  de  ce 
que  les  Holbandois  veulent  combatcrelcs  fujets  du  Pvoi 
d’Eipa^ne.  21^- 

Bandermachen  ou  EendermatheiT Ville  de  Bornéo.  38 
Banica,  lile.  ibid^ 

Bantani , Ville  & Roïaume,  fa  iitiiation.  9.  le  peuple  qui 
y marchez  de  la  V ile.  15.  fécondé, Hôte  des 

Hollandois  qu(  y territ.  1^4.  & y trafique.  295,  les  bâ^ 
timensqu’on  y a pour  naviguer.  4^ 

Bantamois , leurs  coutumes.  20.  ils  marient  leurs  enfans 
i»rt  |eunes.  2 3.  le  Roi  eft  leur  hémier.  ibid.  û ,hiz 
' les  veuves  & les  enfans  mineurs  non  mariez  cfçlavcs. 
ils  font  orgueJletix.  29<rTulèz,dilfimulez,  infidèles^ 
larrons.  30.  les  enlans  vont  nuds.  23.  ils  fe  débauchent- 
bien-tot,  ibiel,  defcripcion  de  leurs  perfonnes.  30,  ils 
jbnt  vindicatifs  & bons  Soldats,,  mais  ils  fçavent  pc^i 
manier  les  armes  à feu.  31.  ils  font  fournis  aux  PuiA 
fances.  tbid,  leurs  armes  & leurs  autres  manières,  ibidm 
Barbe  , les  infuiaires  deBali  & des  autres  Mes  ncpor<» 
tent  point  de  . barbe  ,&  pourquoi.  113 

Bare  ou  Bahare  d’épiceries  , quel  poids  c’eft  352.  à Ter^- 
îlatc  223.  à Amboinc.  219,  224.  ia  U texu  dtfére.à 
Banda. 

îaruch  , quel  poids  c’eft  à Java.  y5 

Balfian , Batfiam  ,lachian,  une  dcsîfïes  Moîuques.  244 
B^fiins  de  cuivre , infirumens  de  Mulique  aux  Indes,  2 
Batan  , arbre  qui  porte  les  diiriacns.  72,  Voi.  Duriaon, 

Baracas  , racine  de  l’Ifie  Tercérc.  .15^ 

Bateaux  de  Java  , leur  defcription-r  4a 

Belgique,  un  Fort  à Banda.  , zlf 

Benjo.n , ou  encens  de  Java  , î’arbre  où  il  croît.  84.  84 


hommes  pour  y trafiquer.  * zfg 

Sandano;s  lont  Mahometans  & dévots.  2 oi.  leur  culte. 
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Blé , comment  on  le  conferve  à Agra , & dans  toute 
de  Tercére.  ' - 155 

BæuFs  de  Tercére.  i3jr 

Bois  de  Serpent,  racine  de  Java  > fcs  propriétés  & 
dei'cription,  87 

Bomerie  de-Bantam.  40 

Bouifole  connue  à Bantampar  le  moïen  des  Portugais* 

4^ 

Brandaon  , Ville,  7 

Brava , Ifle  du  Cap  Vert  275,  les  vailTeaux  Hollandois  y • 
font  de  l’eau.  ibulm 

Bruits  entendus  de  nuit  dans  un  navire  > pris  pour  un  ~ 
fortilege.  22$- 

Bâaa  , fleur  de  Bacan.  7^ 

C. 

CAbel,  (Ifle  de)  2^S 

Caiaon,  Ville  de  Java;  § 

Cajuapi  , bois.  8^ 

Calamba.  Voi  , Aloë.  EB 

Calamus  Aromaticus  , plante  de  Java  , fa  defcription  & 
les  propriétés.  80 

Caméléons  à Madagafcar  , & à Java  5 2.  leur  defcrip- 
tion.  ^ 57*3^ 

€amfre , Camfora  , Càfur  , gomme*  84,  d’où  il  vient  ^ 

& comment  on  le  faliifie.  ibidm> 

Caiijor  oa  Zerumbet , plante,  8q 

Canots  , petits  Canots.  71 

Cap  de  Monte,  fur  la  côte  de  Guinée*  35 T 

Cantior  , irait  de  terre.  r j r • - 

Cap  Vert , promontoire  ^ en  Afrique,  i i$r*  fa  defcrlption^ 

& celle  du4>aïs  & des  habitans.  ibià^ 

Cafres , Sauvages  d’Afrit^ue.  ^ 

Caracorres  , Gorcorres  , galères  d’Ambome.  1^5.  de 
Banda  2 oé,  207.  du  Roi  de  Tèrnate,  222.  23^ 

Carcapuli  , fruit  de  Java.  19 

Carcatra  , ouCercacra  Pulo  , Ifle, 

Carroufcls  de  Tubaon.  181.182 

Carres  marines  font  inconnues  à Bantam,  4% 

Cafte  , où  elle  croit  ) arbres  qui  la  portent,  78 

Caftus Indiens.  Voi  Coft us, 

Càte, gâteau.  , " 

Cathurs,  Cathuris  , ou  faftesdejaya.  49 

Cavias  , ou  Caxas , mille  Caxas  valent  trois  fols  neuf  de^ 
niers  38.  leur  matière.  42.  ils  viennent  de  la  Chine. 
ibid  CommentWontai  RoidelaCbine  les  decrédita, 

43 

|!«ttn<n6a , ouFloti  ) 
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^«dre , ie  bois  de  Cèdre  eft  commun  à Tercére.  î 5^ 
Gercatopuîo,  ou  Ifle  au  détroit  d^  la  Sonde.  9^ 
Cerne,  ou  Cerné,  Ifle.  156,  Son  port  157,  Voit  Mau« 
rice. 

Charabaon , Ville  de  Java.. 

Chats-civettes  , ou  Caftori , à Jàva*  . , 

Chats  de  Madagafcar,  ibid»~ 

Ghépate , Çhapate  ou Cipate , ^ us 

Chérif , ou  Portife  , de  Madiire.  94,.  95.  eft  tué.  ^ 9^ 

Chevaux  du  Roi  de  Tuban  , & la  propreté  defes  écuries» 

1 78.  180,  Chevaux  de.  la  Cour  & dupeuple , & leur® 
harnois.  18  r 

Chiens  marins, les  équipages  en  mangent  faute  de  vivresc 

30s. 

Chine  , -porcelaine  , Ibïes  & étofes  de  foie  de  la  Chine 
qu’on  porte  à Java . 45..  44  ' 

Chinois  , leur  conduite  à Bantam.  40.  41.  leur  defcrip« 
tion  Sc  laideur , ils  font  pris  pour  des  femmes,  44.  vaif- 
féaux  Chinois  qui  y vont  charger  du  poivre,  . 45^ 

Cidaio , Ville  de  Java,  ' 7*  P4 

Cinoma , Ifle.  ^ ^ 

Circoncilion,  les  cérémonies  qa’on  y pratique  à Tcrn^te» 

Cire  d’Èlpagnc  5 dequoi  fefaic.  85 

doux  de  gérofle  , ce  que  les  Moluqiies  en  rendoicnt  lors- 
que les  HoHandois  y terrirent.  2,23,  leurs  noms  au* 
Moluques  & ailleurs.  225.  leur  couleur.  226^»-où  iî®ç 
croiflent.  225  comment  on  les  cueille.  %i  6,  la  faifoa 
où  ils  meuriffent  5 la  grande  , chaleur  qu’ils  ont  & teS' 
effets  qu’elle  produit,  ihid,  on  les  confit,  507,  leur®^ 
propriétés.  ^ ibii» 

C^ombat  entre  André  Furtado  de  Mendofa  ôc  les  Hol- 
landois  , à la  vue  de  Banda. 

Concubines  desjavanois  23.  du  Roi  de  Tuban.  ■ 177}' 

Conduri,  ou  Saga,  petites  fèves  rouges,  leur  ufage* 

P3.157 

Conjorins  , habits  des  femmes  a Java,  ^ 47; 

Confie  Is  d’Etat  fie  tiennent  la  mite , au  clair  de  lune , à 
Bantam,  28.  comment  & en  quel  ordre  omy  délibéré* 

28.  2ÿ 

Coqs  de  Java  , leurs  jouftes  52.  53.  Coqs  de  joufte  dij  t 
Roi  de  Tuban.  17^ . . 

Coquilles  de  moules  fervent  de  cifeaux  aux  Sauvages» 

32© 

Couacons  font  les  Perfans,  3^.  leur  conduite  à Bantam<î 

' 40 

,C®rvo  > une  des  1 fles  A çorcs»  . a 1 3g  , 
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Çofcus  Indiens , Ooft , Caft , ou  Recho  3 plante  de  Javüf 
fa  defcr.pcion.  80 

Courans  de  ia  Mer  de  Bantam.  48 

Cravaon  ou  Cravaii , Vdia^e  de  Java,  ? 

Cranaon,  3^ 

Cnmata  , Vjîe  de  rifle  Bornéo.  38 

Criminels  > comment  un  les  punie  a Bantans.  28 

Crocodiles  fréqoens  a JcV«  , ou  les  Chinois  les  aprivoi- 
‘fent.  51 

Cubebe  , Cuciombi  , Gumuc  , ou  Cuba  Chmi , fa  cef- 
cription  74  fes  q.ualicés,  75 

Cuda  , Ville  ilir  la  cote  de  Malacca.  38 

Cumin  de  Perle  , elt  le  meilleur,  $8 

D, 

DAontuio,  ou  Sept  Feuilles,  fes  propriétés# 

JDauma  , VijUede  Java  8 

Déüançc  dés  habitans  de  Bantam  & de  cous  les  Javanois. 

. 53 

Dermaio,  Ville  de  Java^  8 

Détroit  de  Magelian  , deux  vailfeaux  HoUandois  y paf^ 
fent  neufmOiS.  . . 33  5 

Dévotion  des  Javanois  MahomeLans,  20 

Diablesgravez,  fur  la  poignée  du  poignard  du  Roi  de  Tu- 
ban.  182, 

Doririgh  ‘ ÇQ> 

Dorta  , ou  ViîlaDorta,  Ville  Capitale  de  î’îfle  S#  Geor* 
ges,  . 1 3^8 

Pot  d’une  fille  mariée  au  fils  d’un  Sabandar  de  Bantam^' 


Pnriaoiî,  ouDuriOn,  fruit  de  Malacca  & de  JaA^a.  73. 
fa  defcription , celle  de  l’arbre  & de  fes  ticursj  fes 
propriétés. 

E.  ' _ 

EAu  de  Bantam  devient  blanche  fur  Mer,  & il  s’ÿ 
engendre  des  vers.  i66.  Eaux  de  Sumatra  font  meil- 
leures. 167 

lau- ce- vie  de  noix  de  cocos»  . 44 

Eaux  deB;.ncam  font  mal  laines,  & pourquoi*  2^ 

îbéne,  de  l’I  e Maurice.  15^ 

Echaîtauîs  a Bantam  qui  fervoient  de  remparts,  1 1 

Jçlipfespnfes  a Ternace  pour  des  ptéfages  de  malheurs 4. 
24;,  dévotions  publiques  pou  1 le-  détourner,  ièn*.  Les 
Ternatois  T^gardoi^nt  coironc  un  miracle  de  fçavois. 
le  rems  où  elles  fe  ’devo  eut  fore.  245 

écriture  caradércs  des  Javanois.  Ecriture  à Bantam 
jûifajt  Tuf  des  feuilles  d’arbres  avec  une  Touche,  ou 
des  poiycons.  35»- ju  fur  du  papier  la  Chine^  ïfnd* 

Eléphanâ’ 
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'Heians  , ou  ils  le  trouvent,  leurs  qualités , leur  cicfcrr|y-'’ 
^on , comment  on  les  prend  53.  Eiefans  du  Roi  de 
Tub.aon,  i73,Eléfans  de  Java.  50.  les  meilleurs  Ibirc 
aCeilon.  53.  conimentoH  s’enfert  a la  «uerre.  s 6.  ii 

lont  orgueilleux  & ambitieux. 

Empereur  délava  , fa puîïTançe  eftfort  dédiiic.  4 
E-nfans  vont  nuds  à Bantam.  ^ 5 

Equipages  , .de  combien  font  alîoiblis  les  équipages  des 
.la  première  dote  Hollandoife  , 4oilqu’eHe  reprend  fa 
route  vers  îaBollande.  ng 

Êfclaves  font  la  richclîe  des habirans  deEaticam.  52.  iUy 
travaillent  beaucoup,  i&id-.  étant  mndçles  iis  iont  n- 
goureuiemenc  punis.  Femmes  de  B.mtam  efdavès , 
comment  elles  gagnent  de  Kirgent.  comment  ots 
vend  les  efclaves^i:  à qui  leurs" enfansapartienimit. 


F 


r . 

A g ar  a , fr  ui  t d c J a v a , fes  p rop  r ie't  és. 


8f 

, une  des  Ides  Acorcs.  129.  fes  habicans 
font  originaires  Pîamans.  fon  gifement.  ï 5 §; 

Eaulei , mot  Arabe.  5^.  Voi , Pinang, 

Femmes  de  qualité  de  Bantam  font  éttuicement  gardées 
24.  leurs  ajuftemens  25.  elles  .limeuc  l.a  propreté.'  tMd\ 
font  parefl'eufes.  ièid.  elles  Te  baigncni  pubi  quement. 
fèid.  il  y en  a qui  fe  vendciît  & fe  marient  avec  lc.s 
’ccrangers  pour  fo  tems  de  lear  fojour,  40.  & a Banda 
aulïî.  2 1 ) elles  font  obligées  d’éteindre  le  feii quand  il 
prend  quelque  part. 

l^emmes  de  Bail  fe  brûlent  avec  les  coïpi  morts  -de  leurs 
maris.  1 16.  d’où  vient  cette  coutume.  . . Hy 
Femme  de  joie , menée  de  Java  aux  Hollandois.  4^ 
jFemme  Sauvage  de  la  Baie  Malheureufo  , fa  defeription, 
519.  Femmc'Sauvage  del’îfledesPjnguins.  251 

Fenfons,  Feifons  , Faifons,  oifeaux  du  Cap  de  Bonne* 
cfperance.  ' ’ ia 

Feftins  des  haBitans  de  Nera , à leurs  troupes  auxiliaires. 

Fêtes  des  Javanois  , à la  fin  de  leurs  Carêmes,  irr 
jFeuS.  Elme  , Feu  folet. 

Feuilles  de  Parbre  nommé  Lantor,  fervent  de  papier.  74 
îkches  cmpoifonnees.  17.  35.  Icurdcfcription  & leurs 

Flores,  une  des ïfies  Açores. 

Flocc  de  cinq  vaifleaiix  pour  le  détroit  de. Magellan, 

Fœli , Foui.  Voi , Macis  ^$6,  zf 

Fond  de  la  Mer  fe  voicpar-tout  dans  les  cauxdeTernace. 

Tom  it.  r> 
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‘Ikjntaine  où  le  bois  fepécrine.  1 5 6^  Fontaines  boiùilantes, 

ibîd^ 

Forts  des  Hollando’s  àSanda.  '217 

Fourmis  des  Indes  incommodes  & maîfaifantes,  58. 

il  y en  a d’un  doigt  de  long.  60 

Fruits  parcicub  ers  de  iMfie  de  Bail,  im 

Fumée  ejui  fort  de  .defTous  la  terre  , en  certaines  liles. 

i^e 

Fureur  des  meurtriers  à Bantanj,  50 

Fuftes  , bat  mens  des  Indes  45. 4^,  Fuftes  ou  Cathurs  , 
leur  fabrique  à LalTaon.  49' 

C, 

G Alam  , racine.  . 

' Galanga  , Calvegian  , ouLanquas  , fa  defcriptioiOa 

80. 8i 

Galères  des  Indes,  Voi  5 C&xslcotcsm 
Gai  Otes  de  Bantam.  4 <5 

Gambra , r^viere.  ï-5 

Gammalamma,  Ville  Capitale  de  Ternatc,  fa  fituation. 

235 

Gantan  , melire  de  trois  livres  de  poivre,  17 

Ganti  , racine  de  la  Chine.,  fon  ulage.  90.  91 

Garnitre  fruit  de  Java,  6 

Gaco  Gamber,  fruit  des  Indes,  90 

George  , 'Ifle  de  S.  George  une  des  Açores,  1 50.  1 57 
Getici , Ville  de  Java.  7 

Gingembre,  ou  Allia  , fes  ufages  & comment  il  cro.rc. 

85 

Girofle  , arbre  , fa  defeription.  225.  22^  il  fe  provigne 

ai  émeut  & produit  bientôt.  127..  rien  ne  peut  croître 
autour  de  Im,  ^ 

-Gondn  Bezar-,  montagne  de  Java  ,011  le  poivre  croit. 

34 

. Gratiofa  , une  des  Ifj es  Açores.  " ^ 

* Groffe  avantiu-e  , à quelies  .couditions  eUes  fe  pratique  i 

Bantam.  • « 1 * r 1 • ^ ^ 

.Guerre  oui  étoit  entre  les  Portugais  & les  înfulaires 
d’ An  boine,au  tems  que  les  premiers  vaifleaux  Hqllan-. 
€ïois  y terrirent.  218.  les  ïnfulaires  s etonnent  ce  ce 
qucîes  Jïolhmdois  offrent  de  combattre  les  Sujets  du 
Ro'  d’E''pagne.  • *,  j 1 

Gueuferie , c’eft  Phumeur  des  Ternatois,  & de  la-  Coùir 

Gmne^?  cdte  de  Guinée  où  les  Hollandôis  relarhent. 
283.  le  Roi  du  heu.  284.  vieille  femme  qui  y fait  des 

cftchantcmcns.  290.1’air y eft  mal-fai  n.  ^9t 

Gunnapi , Cunappi  3 , & montagne  ardente.  2 1 j 
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G^felan  y Ville  fur  k cote  de  Maiacca.’  * 3-^ 

Guxaraices  à Java  font  pauvres  ils  navig,uent  beaiv- 
coup  , & piennent  de  l’argent  a bonierie  ou  groffe 
avancurc.  4° 

H, 

HEléne  ^ Ifîe  de  S'ie.  Helén^^  fa  defcrip^on.  1 20.  1 

Héritages  autour  de  Bantam , par  qlu  font  cultivex* 

• 

, Mitou  , Hittou  , Itou  y Ville  & quartier  d’Amboinea' 

1^2 

Hollandois  , fe  battent  à Madure.  14  ils  y font  infultes 
& le  battent  encore.  186.  font  maffacrex.  1 91.  battent 
1 s Portugais  aux  Mbluques,  197.  iaiffent  des  Commis 
à Ternate.  231.  deviennent  amis  des  Bahtamois,  253 
Hommages  des  efclaves  Javanois  à leurs  maîtres.  2 
Houtnian  ( Cornedlc  ) Capitaine' Major  ^ eftfoupçonné- 
d’empo-fonnemert.  j02 

ï. 

IAca,  fruit , fa  defcrJpti on  & propriété.  ^5 

Jago  , Ifle  des.  Jago  ou  Jacques,  une  deî  Ifles  du 
C P Vert  200.  r.  61 , les  Hoîkndois  y prennent  un  Fort, 
2^5,  le  rendant  & le  fient  aux  Portugais  qui  les  veu- 
lent trahir,  7 0.  combat  pour  y faire  de  l’eau>  274.  l» 
Ville  Cap  taie  a le  meme  nom  que  Plfle.^  2^4 

J.  lave  , fruit.  ^2 

J para  , ou  Jappara  , Ville  de  Java.  S' 

lava  k petite,  Ifle. Vo! , Bail. 

Java  la  grande,  îlîe , fes  côtes.  518.  fa  defcriptîon.  i.iî' 
s’y  trouve  de  i’or  6c  des  émeraudes.  3.  animaux  & 
©iie.iux  de  Java. 

Javanais  , leur  origine  4.  leurs  mœurs  5.  leurs  qualités 
perfbnnelles.  31.  leurs  armes,  font  frotées  de 
poi/bn  33.  leurs  qualités  guerrières.  32.  ils  font  foup- 
çonneux.  jbid. 

Jéttée  de  pierres  ou  mole  au  port  de  Ternate.  2^6 

- imprimerie  inconnue  à Java.  3P'- 

Joartam  , Ville  de  Java,  6 

Jonques  de  Java , leur  deferipcion.  277.  de  Bàntam.  48, 
leur  grandeur  en  general.  45> 

îfle  delFuegoau  Cap  Vert.  Voi  , Feu. 

Ifîes,  multitude  d’Illes  , vers  la  côte  de  Sumatra.  262. 

& àl’Oüeil:  d'Ôba.  ijz 

îïles  dans  le  golfe  de  Jaccatra.  ' • 9 

Ifles  de  Scbald  , trois  petites  liles , alors  point  , marquées 
dans  les  cartes.  3 35.  il  y a des  Pinguins,  ibid^ 

îfou  , Iton.  172.  yoi  i Hiteu. 

Jiiama  , ViUè  de^Java,- 

Q.  J 


I 
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Julien  { Op  de) 

Juûice  , comment-  s’adminiftreà  Bantam,  27 

LAbbetaca  , petite  Ville  de  Banda 104,  guerre  en- 
tre Labbetaca  &:  Ncr;a  dans  une  meme  Ifle  <jui  eiè 
la  fécondé  dfes Mes  de  Banda.  i&id, 

î,acca  , taque  ,,  Lackoii  Ticck  , ^8^  59.  gomme  de  Pegu 
& d’ailleurs  5 dont  fe  fait  la  c.re  d’Efpague.  82.83 
Xangue  Maîaie  eft  commune.  &c  errtendué  aux  Indes 
prefquepar.  tout.  3p.  la  Langue  Arabe  y eft  aufli  en 

' Veid, 

Xantor  quatre  eipéces  de  Palmiers  des  Indes,  270.  74, 
Laflaon  Ville  de  Java.  4^ 

Xafte  d’épiceries  eft  quatre  tonneaux,  i dj 

Licornes  j il  y a des  Licornes.  57 

Lit  du  Roi  de  Tubaon-  177 

longue  vie  des  Bandanois  213.  ils  font  faine  a ns  & les 
femmes  travaillent,  ièid.  Voi , Bandanois. 

Lontoor  J Lontor  Ville  de  la.  plus  grande  des  Mes  de 
Banda..  2of^ 

Luboc , Leboe  , ou  la  petite  Madure  Me.  loO 

Lune  HouvcHc  eft.  célébrée  par  les  Javanois.  2 1 

M. 

MAcis,.2i4>.  eft  nommée  à Banda  , Buna  Palla,  fes^ 
propriétés.  2*15 

Madian  & Maju  , fruits  de  Sumatra.  90 

Xîadure,  ifles  des  Indes.  94.  fa  defeription.  95.  qualités 
^ vetemens  de  Tes  habitans.  96.  lesHollandois  canon- 
nent  & tuent. le  Gherif  &le  Roi  97.  98,  agrémeus  du 
iils  du  Roi  à Page  de  fept  ans,  ibià,  courage  des  habi- 
tans. 99 


Madure,  petite  Madure.  Voi,. Luboc. 

Mai , Me  du  Mai , une  des  Mes  du,C.ap  Verd,  arbre  par- 
ticulier qui  s’y  trouve,  9 1 

Mailbns  de  Bantam-  14 

Idambus,  xofeaux  aufqucls  s’atache  la  plante  du  poivre 
èi  qui  produifent  le  tabaxir  , mais  non  pas  à Java.  .70. 
Mambu  des  autres  païs^  fa  defeription.  tbU.  qualités  du 
bois  3 du  rofeau  de  fa  moelle  , les  bâteaux  qu’on 
en  fait  ne  font  point  attaquez  par  les  crocodiles,  ibid* 
M.andelicaon  ou  Mandeücon  , Ville  de  Java.  8 

Mangas  fruits  de  Java  , leur  defeription  & celle  des  ar- 
bres qui  les  portent  , leur  noiau  , leurs  qualités, 

d4.  6$ 

M.angoftan,  fruit  de  Java.  75 

M anucodiata.  Voi , Oifeau  de  Paradis,^ 

Marche*  de  Baiitam»  *5ê 


TAFLE  DBS  M ATIERES, 

Marie  , Cap  de  S ce.  Marie , fruit  de  cette  ifle.  y 6,  77^ 
Scc.  Marie,  une  des  Ifies  Açores.  i3f 

MatavaonouMataram  , Ville  de  Java  , ou  réfide  l’Em-» 
pereur  , ouïe  Mataram.  p 

Mataraon  ou  M icaran  , V .lie  de  Java  , où  tefide 

pereur,  ouïe  Mataram.  ibid^ 

Maurice, ,111e.  157.  fa  deftçiption.JW.  Voi  Gerne.i  ibidé 
eft  un  bon  lieu  de  relâche  pour  aller,  aux  Indes  ; ce 
qu’on  y trouve.  1 6o\  on  y fait' un  jardin.  ihid^ 

Meao  , Ifle  fon  g.ifement.  144 

Melons  d’eau  de  Java  , leur  defeript'on.  llx 

Mendofa  { André Furtado  de  ) faccage  à Am|jioine,'&  fak 
arracher  les  gerofles.  196,197 

Merde  Rio  Plaça  paroit  rouge  en  certain  tems  , à caufe 
d’une  multitude  de  petits  vers  rouges.  2^5 

Mefquita,  Mefqaite,  Eglife  ou  Chapelle,  ou  Mofquée.  15 
Mefures  des  Indes  Orientales.  142 

Michel , Ifle  dé  St.  Michel  , une  des  Açores.  137 

Mj.rabolans,Arcteaü  ou  Chebulasychex  les  Médecins.  77 
Moiaques  nies  ,,  par  qui  elles  ont  été  découvette.s.  250, 
le  départ  de  devant  Bantam  des  premiers  vaiiïèaux 
Hollandois  qui  y font  allcx  1^7,  le  nombre  de  ces  îfles 
pns  dans  un  fens  reiTerré  eft  de  cinq  , & de  dix  pris 
dans  un  fçns  nendu  244.  par  qui.  des  Européens  elîe^ 
Qnt  été  pofledees  X4f.  250,  qualités  & manières  de 
Vjvre  de  leurs  habitans.  1^6,  ils  font  jaloux,  ibid.  vétè» 
mens  des  femmes  , leurSvinfidélités  ii  leurs. ouvrages. 


Monc.:  ïo  , Ville  de  Java,  p. 

Monnoie  des  Indes  Or  entaîes»  iUd^ 

Mon tag ne  s 1 den  te  à Java  5 ,,à  T ernate*  24^ 

Mofquée  de  Ternate  & fon  Tambour.  25  i 

>!oules , Baie  dés  Moules  au  détroit  de  Magellan,  29^ 
Mufle  de  Java.  5i 


Mufique  de  Bantam  16.  Mufiquedes  Rameurs  , des  Ca- 
rac'ores  d’Aiaboine  1^5.  des  Caracores de  Banda.  107 
N. 

NAvigatioa,  comment  les  Mariniers  de  Bantam. îa 
' font, 

îyera , petite  V lie  d’une  des  Iflcs  dcBanda.  330.  d<me 
elle  ell  la  Capitale. 

Kobiefle  (-c  Ti  ban  trafique.  179.  fès  véremens.  ihiâ» 
K ces  de  Bantam , comment  on  les  célébré.  ’ 24 

No  X de!  Tfle  Cercâta  , leur  qualité.  9^*93 

Noi  e Mafeades  ne  c roi iTent  qu’aux  tro  s Ifles  de  Banda  ^ 
& dans  quelques  autres  petites  I lies  voifines.  213.  elles 
3ïicunffeuc  trois  fois  l’année  2.^4.  defer/ption  de  l’arli>r^ 

0.3 
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^ui  les  i>orc€.  ibii,  à Band^  ellçs  fout  nommées  P alla 
leurs  propnécés,  ibiâmr 

O. 

OBa  , lOe  proche  des  Moluques*  2.5 ^ 

Obîeques  des  Bandanois.  , 211.215 

Q^léaux  de  paradis  ou  Manucodiata , ou  Oifeaux  dû- 
Soleil,  ou  Oifeaux  de  Dieu  ,fe  crouvencà  Ternate  , Sc 
ce  qu’on  en  dit.  131 

(Oifeaux  particuliers  dans  l’Ifle  Maurice  , nommez  par 
les  Hollandois  Oifeaux  de  dégodt,  leur  defcfipcion. 

1 60 


Olivier  deNoort  , fa  navigation  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan. ' 324.  325 

©rtataii , petite  Ville  de  Bandae- 
Ortaten,  Ifle. 

P. 


P- Acada  Ville  de  Java.  105 

Pateham  , forte  d’ Avant- cour  , ouplacci  *4- 

Badan,  Baie  del’Ifle  Bili.  105?.  ce  que  dirent  les  habi- 
tons de  la  cote  , au  fujet  d’autres  Européens  qu’ils 
a^  oient  vu  autrefois.  1 10.  fa  beauté.  in 

Padang  fabre  des  Bandanois.  210 

Baifans  d’autour  de  Bàntam  , ouïes  Captifs  du  Roi.  35 
Balais  du  Roi  de  Tubaii , vifité  par  les  Hollandois.  173  . 


177 

Palirnbaon  , ou  Pàlimban  , Ville  de  Java.  30 

Balmite  fruit  d’une  elpéce  particulière  de  Palmier.  6,  fa 

defcription.  7‘^ 

Banarucan  , Ville  de  Java.  5 

Bdo  de  Coebra  , Voi  , Bois  de  forpent.  8^7 

Bapier  de  feuilles  d^  Lantor,,&  d’écorces  d’autres  ar- 
bres. ' 74 

Baravas  , herbe  des  Indes  , fou  ufage,  ^2, 

Palfaruan  , Ville  de  Jâva.  ^ 

Paifel  de  Tercére.  i 3 é.  & de  Puntadel  G uda^  1 3 7 

Pati , Ville  de  Java.  ^ 

Féchc  avec  des  rets  faits  de  Palme.  34 

Peta,  Ville  fur  la  cote  de  Malacca.  2.39 

Perroquets  gris  de  l’iHe  Maurice,  157»  Perroquets  du 
RoideTuban,  nommez  Noiras  par  les  Portugais  174. 

cette  lorte  de  Perroquets  ell  fort  chere.  i75,Perro> 
quets  de.Ternate. 

Ferfans  nommez  Coracons  à Java , y font  commerce  de 
pierrer  es,  de  drogues , de  porcelaines  & de  foie  , & 
font  braves  Marchands.  3?  4*^ 

Muido  de  l’itfle  S te.  Marie,  fait  pmfonniéi» 

3?ico,nne  des^liles  Açores,.  1^3 


TABLE  DES  MATIERES. 

Pînatig,  Paufel,  Arrequero  arbre.  59.  PinaÀg,  Faufcl 
Areccaou  Aréque  ,iruit  de  cec  arbre , fa  defcription  , 
fes  qualités,  ibid.  on  en  ufe  concinuellement  aux  In- 
des, il  enivre.  ^4 

Finguins  , deux  Ifles  des  Pinguins  au  détroit  de  Magel- 
lan. 196;  334.  d’où  vient  leur  nom.  3 32.  leur  defcrip- 
tion. ^ 5 34 

Pitis  ou  Cas  , . argent  de  la  Chine  qui  a eôurs  à JHva.  4 1 
Plante  de  Java  ^ui  produit  des  feves  comme  les  feves  de 
haricot,  •9"^’ 

Plongeons  j.oifeauK  du  dëtroitde  M”àgellàn,  296, 19  j 

Podi , forte  de  farine  des  Indes.  ^9 

Poids  des  Indes  Orientales.  141 

Poivre  eft  fouvent  falfifîé  & méîé  à Bàntam.  35,  Ton  prix. 

58.  les  Chinois  en  achètent  beaucoup  à bas  prix.  42 
Pôligamie  des  Jâvanois.  t-i 

Poivre  , leslieux  où  il  croît.  54;  fé  nomme  Sahang  , Lada 
& Molanga.  ibid.  Poivre  blanc,  ihid.  Poivre  des  Cana- 
rins  croît  à Ooa  & fur  la  côte  de  Malabar , comment  il 
croît.  ibidt. 

Pontion  , racine  de  Coromandel  , fes  propriétés,  90 

Porc-épic  J fruit  de  Bali , fes  propriétés.  - 76- 

Portugais  , vfonthais  à Térnate.  4^33  ' 

Poules  de  Java.  ^ 

Prince  Neveu  du  Roi  de  Tidor  , emmené  prifômiier  dü" 
guerre  à Térnate , où  on  le  fait  mourir , & comment. 

"§■4 

Privil^e  des  Etrangers  criminels  à Bantam, 

Procefnons  qui  fe  font  à Térnate.  242, 

Pugniatan,  îfîe.  Vôi  , Engano. 

Punta  del  Gudà , Ville  Capitale  de  ITfle  S.  Michel. 


î p.r 

243: 


q: 


"Uartier  des  Chinoisj^esPôrtugais  & des  Hollaii- 


137’ 


à Eantam. 

Qj^ou  Quirpele  petit  animal  ememi  des  ferpens. 
fes  combats  contre  les  rats  Se  les  fouris. 

K- 

R A c'ne  particulière  de  Tercére  , fonurage.  132 
Rades  J il  y en  a trois  à iTHe  Ste.  Héléne. 
République  de  Banda, 

Retour  de  la  première  flote  Hbîlandoife  qui  eft  allée  aux 
Indes  Orientales.  141: 

Rhinocéros  , leur  defcription.  ^3.  ce  qu’on  eh  dit  à Java, 

Rim  , Rin  , ou  Run  Pulo  , onlOe proche  de  Banda.  201  ^ 
Roi  d’une  Négrerie  delà  cote  de  Guinée  , lôn  Palais^. 
Ton  équipage  3 fes  mets*  284.  tumulte  fakcont3?e  les 


15 

87^ 

ibid^ 

• nr- 

123- 

217.^ 
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Hollandois  p-r  fès  Sujets.  x88.  vielle  Nègre  d’cnt2«t 
eux  ; cequ^’ellefaiE  au  Cap’taine  HoUandois.  190 
Rais  de  Tidor  & de  Ternatc. 

Roi  deTernate  , il  reço  c bien  les  HoUandois  , quoique 
par  défiance  il  refafe  dcpalfer  à leur  bord.  céré- 
monie^ des  faillis,  ibid.  défiances  des  HoUandois.  ibid, 
il  recourne  vers  çuxitcBgnito.  xxx.il  y retourne  encore 
epfln.il  vilice  un  de  leurs  vaifl'eaux  & a envie  de 
tout  ce  qu’il  y voit,  xx^^  XZ5.  defeription  de  fa  pes- 
fonne,  lonadivité,  il  eft,  curieux  d’apprendre.  xjS, 
ilercbonfbldac , les  autres  manières  & qualités,  x^^. 
Sa  dévotion  & les  céré^ionics  qui  fe  pratiquent  lorf- 
qu’il  va  à la  Mofquée.  xqo.  Un  Frere  d»  Roi  de  Ter- 
iiate  étant  à Aniboine  5 va  vificer  les  vaiffeaux  Hol- 


lando_s.  ^99 

Rois  des  Indes , comment-là  , au flî- bien  qu’ ailleurs  , on 
s’établit  d’abord  pour  Roi  y Sc  l’on  s’empare  de  la 
Roiautc.  4 

Roi  de  Paffaïuan  , fon  bifloire.  6 

Roda  Pulo  , ou  Ule  de  Roffa.  116.  où  les  femmes  le  brû- 
. ientayecles  corps  morts  de  leurs  maris.  ibid^ 

S-. 

S Abani  forte  de  graine  de  moutarde  des  Indes.  ^ 90 
Sacar  Mambii  fucre  de  Mambu.  15.  fes  propriétés. 

7‘ 


Sacotara  5 Voi , Zacotara. 
à^aga  , petites  fèves  rouges.  Vôi  Conduri. 

Saga,  ou  Sagu,  pain  de  Ternatc*  x^o.  Sagu  ou  Sagtî>, 
arbre  qui  produit  la  moélie  dont  on  fait  ce  pain  & un 
jus  nommé  Tuacan.  iètd.  c’eft  auffi  le  pain  de§  Iflcs  de 
/Banda,  . 

Salamandre  trouvée  à la  Ba  e d’ A ntongil.  5® 

Samaca,  fruit  de  Java,  fes  qualités^  ^7 

Sambaïa , fnf t , iesufages.  9"^ 

Santa  de  Gaxas , fa  valeur.  ^ 11 

Santal , bois  de  Santal  rouge  a Java  ^ jaune  & blanc  , a 

Solor  & à Tiiuor  , fes  ufages.  85 

Saigalfb  5 Mer  de  Sar.iaîfo. 

Sari  forte  de  fieur  de  far  ne  des  Indes  ^ fes  ufages.  ^ ^ 5>i 
Sauvages  du  détroit  de  Magellan  , de  dix  a onxepiés  de 
iiaut,  300.  ietr  reroCité , leurs  armes.  30X1  30X., autres 
Sauvages  > leurs  armes.  33** 

Sedowaïa  , racine,  fes  ufages.  9^ 

*|.el  de  Java. 

Semparentaon , , racine  de  Java.  9^ 

4empervive,  plantedeîa  Baie  d’Aguada  SanrBras.  pj 
Serpent  d’onxe  piés  de  long,  tué  & mange.  ^04^ 


Table  des  matières. 

Serpentaire  , Serpentine.  Voi,,  Bois  de  Serpent. 

Setton  Pulo , ou  Ifle  au  bouc  de  Banda,  zoo.  on  croit 
queje  Diable  y habite.  ibid» 

Sevelîi , Pulo  ouille  ,.où  il- croît  beaucoup  de  bételle. 

Sicge  du  Eort-d’Amboinc  , fait  par  les  Hollandois.  1^7. 

japrile.  1^9 

Soie  grège  de  la  Chine ,,  fa  vertu  attradive  de  l’eau.  2Zÿ 
Sofdat’ de  Eantam  ne  reçoivent-po  nt  dc  folde,  mais  ils 
font  nourris.  , 3 x 

Spodiam  y cendre  d’un  arbre  de  Java. 

^ura y Ville  de  Java  au  pié  du  mont  Gonon  Befar  , ha- 
b.tc  par  une  colonie  de  gens  doux  ÔC.  paiüblcs.  34.  ils 
ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie. 

Suraban  ,,  racine  , fes  ufages. 

Surbaïa  , oiiSurabaïa,  Vdlede  java. 

X» 

TAbacdeTerriatc; 

Tacamacca  , gomme;. 

Tagari , racine  , fon  ufage. 

Taggal,  Ville  de  Java,. 

T.Alafle,  ou  TaladCj  herbe  de  Java , fa  vertu. 

Tamar  datte,  fruit. 

Tamarinhosj  Tamarins  y Tamarindes  , fruit  Sc  arbre. 

67.  leurs  divers  noms  & qualités. 

Tambours  de  Ban tam.  iz 

Xcixo , bois  de  l’ Ifle  pko , l’une  des  A§ores , fes  quali- 
tés* 

Telingamma,  Bourg  de  Ternate.  2^7 

Tempêtes  continuelles  au  détroit  de  Magellan.  2^^,  318^ 
& à l’entrée  de  la  Mer  du  Sud.  z 

TCrcere  , Capitale  des  neuf  Iflés  Açores.  130.  ce  qu'elle 
produit  1 3 Z.  il  en  fort  toujours  de  la  fumée.  j j ^ 

iTfcrnate  Ifie  , Capitale  des  Mol uqu es , les  HoUaiidois  y 
terrilTent.  xzo.  Z35.  X44.  fon  Roi.  xxo.  ce  qui  y croî^ 

.Ternatois  , leurs  qualités,  xxo.  ilsprenncnt  à la  guerre 
un  Neveu  du  Roi  de  Tidor  le  fbnt. cruellement 
mourir.  X34.  haifient  les  Portugais.  Z33.  leurs  armes. 
X34.  leurs  vétemens.  Z35.  ceux  des  Seigneurs.  ts^[ 
font  Mahometans.  X43.  cérémonies  de  leur  circonci- 
fion.  ibid.  raifon  pourquoi  i)s  ne  boivent  point  de  vin» 
XX4.  pourquoi  ils  haiiroient  le«  Portugais,  ’ ta  a 

Terre  de  Natal.  "" 

Tètes  d’ennemis  vaincus  à Banda  5 enfilées  dans  des 
cordons.  ^.oç 

.Tianco  3.  fruit* 


ibid. 

ÿi 
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^Idor  ou  Tidore , une  des  Ifîes  Moluques.  îe44 

Tomon.puce,  rac’ne,  Ion  ufa^e.  ' ^x- 

Torcue  du  po. ds  de  145.  Ivres.  155.  Tortue  qui  avoiî 
600.  œtîfs  dans  le  corps,  x-jj.  Tortues  de  i’ifle  Mau- 
rice d’une  grandeur  extraordinaire.  %iÿ 

Tourccrelks  par  multitudes  dans  Pi^le  Maurice.  1551. 
Tourterelles  delà  chambre  du  Roi  de  Tuban  , &:  leurs 
cages. 

Triomphe  des  Ternatois  pour  avoir  battu  les  Tidoriens.  • 


Tuacan  , vin  ou  liqueur  du  Sagu.  Voi  Saga. 

Tubaon  ou  Tuban  , Ville.  8.  11^.  lép.  Sa  defeription 
Ibn  Roi.  4 J.  craiic  de  Tubaon.  ijÿ.  véiemens  des  ha- 
bicans  10.  leurs  meeurs.  184 

Tuiauî:  a I..ncer  des  rieches.  33.  1 30 

Tvvih-hocK.  Voi , Dif^  ute. 

V. 

YRnts  qm  regnem  a Eantam.  307 

V.'i  , t ble  qu’on  récité,  a Ternate  5 qtii  a donné 
l.eu  à M.iho.net  Je  le  defenure.  X4o.  . 

Vin  de  Palme.  230 

Vo  a-e îlvT'oiage  aux  Indes,  153.  Voiage  an  detixiic 
. e Magellan. 

Vol  Cil  puni  U Ternate  févcrcment,.  23^ 

W. 

VVay  Pi  lo  , lile  de  Way  proche  de  Banda.  201.  113: 
Wayer  , petite  îfle  proche  de  la  fécondé  de  celfer 
de  B .ndi.  203,.  213.  eii  faccagée  par  les  habitant 
de  Nera  loj.  trophées  qu’ils  ibac  ^ & cruautés 
qw’Js  exercent.  %Uà* 

Wontgi  Roi  delà  Chine  5 cc  qu’il  fait,  4^1. 

Z.  ^ 

Z Ocotara  ou  Sacotara  , îfle.  ^4, 

Zemble.de  Gool.  Voi , K Iduiu, 

Zerumbet  plante,  Voi , Canjor. 
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